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L‘  ANCIEN 

rESTAMENT 


LIVRE  N EUVIE'  ME. 


Emilie  d’Abia  , pour  lui  annonce*  ~e  ! :'8C  * 
la  nailTance  de  faint  Jean-Baptifte»  dc  fonc'Joui 
.acharie  avoit  épôufé  une  femme  vertueuiè  de  Baptifte,  l’ai 
i race  d’Aaron  , qui  s’appelloit  Elizabeth.  Ils  duM. 
toient  tous  deux  juftes  devant  le  Seigneur , & environ  1 1 
tarchoienc  dans  la  pratique  de  fes  commande-  SifanM** 
tens  d une  maniete  irréprochable.  Ils  n’avoient  j.  c\ 


(4)  Cafaubon  mec  cette 
pparicion  au  ti.  Juillet, 
.sGrecs  placent  la  concep- 
ion  de  laine  Jean  au  15. 
ptembi'e.'M  Toynard  fi- 
elappamion  de  l’Ange  à 
^acharie , au  11.  d’AoÛc, 

Imt  IV* 


Plufieurs  la  mettent  au 
jour  de  l’expiation  folem- 
nclle.  Selon  Uflcrius  cela 
arriva  huit  jours  avant  li 
commencement  de  l’annèa 
du  Monde  4000. 
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i Histoire  de  i’Anc.  Testât*. 

— point  d’enfans , parce  qu’Elizabeth  étoit  ftérile., 
du  M.  & qu’ils  étoient  tous  deux  avancés  en  âge.  Za- 
. avant  ch'arie  étant  venu  au  Temple  pour  y faire  les 
l'idg.  6.  fondions  de  fon  miniftere  dans  la  chiffe  des  pré-, 
très  de  la  famille  d’Abia  dont  il  étoit , & dans  la 
femaine  qui  lui  étoit  marquée , on  tira  au  fort  à' 
l’ordinaire , pour  fçavoir  quelle  fon&ion  chacun 
d’eux  exerceroit  pendant  là  femaine  ; & le  fort 
tomba  fur  Zacharie , pour  offrir  l’encens  tous  les 
jours  de  la  femaine,  le  matin  & le  foir , fur  l’au- 
tel d’or  qui  étoit  dans  le  Saint.  On  l’offroit  le 
matin  avant  le.lever  du  foleil  , & le  loir  vers 
fon  coucher. 

Zacharie  étant  donc  entré  dans  le  lieu  faine 
pour  y offrir  l’encens , l’Ange  du  Seigneur  lui 
apparut  debout  à la  droite  de  l’autel  des  pat- 
•fums.  Zacharie  l’ayant  vu  , fut  faifi  de  frayeur  : 
mais  l’Ange  lui  dit  : (a)  Ne  craignez  point, 
parce  que  votre  priere  a été  exaucée  : Eliza- 
beth votre  femme  aura  un  fils  , auquel  vous 
donnerez  le  nom  de  Jean.  Sa  nailfance  fera 
pour  vous  & pour  plusieurs  autres , un  fujet  de 
joie;  car  il  fera  grand  devant  le  Seigneur.  11  ne 
boira  ni  vin  , ni  rien  de  ce  qui  peutenyvrer , & 
il  fera  rempli  du  fâint  Efprit  dès  le  ventre  de  fâ 
« mere.  Il  convertira  plufieurs  des  enfans  d’Ifraël 
au  Seigneur  leur  Dieu  , & il  marchera  devant 
lui  dans  l’efprit  & dans  la  vertu  d’Elie  , pour 
réunir  les  cœurs  des  peres  avec  leurs  enfans,  ou 
pour  rap  pelle  r les  Juifs  de  fon  tems  à l’imita- 
tion de  la  foi  des  anciens  patriarches  leurs  peresç 
pour  convertir  les  rébelles  & les  défobéiffans  s 
en  un  mot  pour  préparer  au  Seigneur  un  peu- 
ple parfait. 

Zacharie  répondit  à l’Ange  : A quoi  con 
fioitrai-je  la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites 


(a)  Luc.  j,  j. 
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Car  je  fuis  vieux  , & ma  femme  eft  déjà  avan- 
cée en  âge.  L’Ange  lui  dit  : Je  luis  Gabriel , un 
des  premiers  Anges  , un  de  ceux  qui  font  tou- 
jours devant  le  Seigneur.  J’ati  été  envoyé  pour 
vous  apporter  cette  heureulè  nouvelle  ;&  dans 
ce  moment  vous  allez  devenir  muet , & vous 
ne  pourrez  plus  parler,  jufqu’au  jour  que  vous 
verrez  l’accomplilfement  de  ce  que  je  viens  de 
vous  promettre  ; & cela  à caufe  de  votre  incré- 
dulité aux  paroles  que  je  vous  ai  dites.  Cepen- 
dant le  peuple  qui  étoit  hors  du  temple,  atten- 
doit  que  Zacharie  en  fortit , & s’étonnoit  qu’il  y 
demeurât  fi  long-tems.  Et  lorfqu’il  fut  forti , il 
aie  leur  pouvoit  parler  ; mais  il  leur  faifoit 
ligne  : & ils  reconnurent  qu’il  avoit  eu  une  vi- 
fion  dans  le  temple.  Le  lâmedi  luivant , les 
jours  de  fon  miniftere  étant  accomplis  , il  for- 
tit de  femaine  , & s’en  retourna  à la  maifon  ; & 
quelque  tems  après  Elizabeth  conçût  ; & elle 
cachoit  la  grolïèlfe  pendant  cinq  mois , difant  : 
Le  Seigneur  m’a  enfin  regardée  dans  fa  miféri- 
corde  , pour  me  tirer  de  l’opprobre  où  j’étois 
devant  les  hommes» 

Or  comme  Elizabeth  étoit  dans  le  fixiéme 
mois  de  fa  grolfelfe , l’Ange  Gabriel  fut  en- 
voyé à Nazareth,  ville  de  la  tribu  de  Zabulon , 
au  pied  du  mont  Thabor , vers  Marie  époul'e 
de  Joleph  , qui  étoit  de  la  maifon  de  David. 
L’Ange  étant  entré  où  elle  étoit , lui  dit  : Je 
vous  làluë,  ôpleine  degrace;  le  Seigneur  eft 
avec  vous  : vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  A ces  mots  , Marie  fut  troublée  ; & 
?1  le  penloit  en  elle  même  ce  que  pouvoit  être 
zette  lalutation.  L’Ange  continua  , & lui  dit  : 
'le  craignez  point , Marie  ; car  vous  avez  trou- 
é g race  devantle  Seigneur  : Vous  concevrez, 
c vous  enfanterez  un  Fils  , à qui  vous  donne- 
22  le  nom  de  Jl.su s.  Il  fera  grand , & il  fer* 

Aij 


An  du  M. 
3998.  avant 
J.  C.  1. avant 
l’EroVulg.É. 


An  du  M. 
3999.  tout  au 
commence- 
ment de  ccttQ 
année. 


Chap.  II. 

Annoncia. 
tion  de  la 
naillance  d; 
J.  C. 
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4 Histoire  »e  l’Anc.  Té-stam. 

appelle  le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  lui 

An  du  M.  donnera  le  trône  de  David  Ion  pere  , & il  re- 
éternellement  fur  la  mailon  de  Jacob. 
Alor»*Marie'lui  dit  : Comment  cela  le  fera-t-il, 
puifque  je  n’ai  commerce  avec  aucun  homme  i 
L’Ange  lui  répondit  : Le  faint-Efprit  vous  cou- 
vrira de  Ton  ombre  , & vous  deviendrez  mere 
par  la  puillance  du  Tout-pui fiant  ; & le  fruit  qui 
naîtra  de  vous,  fera  appellé  le  Fils  de  Dieu. 
Et  pour  vous  donner  une  preuve  de  la  toute- 
puiflance  de -Dieu  , & de  la  vérité  de  mes  pa- 
roles , je  vous  avertis  qu’Elizabeth  votre  cou- 
fine  , qui  eft  reconnue  pour  ftérile , eft  au- 
jourd’hui aufixiéme  mois  de  fa  groflefle.  Alors 
Marie  lui  dit  : Voilà  la  fervante  du  Seigneur  ; 
qu’il  me  loit  fait  félon  votre  parole.  Ainfi  l’An- 
ge fe  fépara  d’elle , & difparut. 

En  méme-tems  Marie  tranfportée  de  joie  , 
partit  en  diligence  , & s’en  alla  vers  les  monta- 
gnes de  Judée,  en  la  ville  d’Hébron  , pour  fe 
réjouir  avec  là  coufine  Elizabeth  de  la  grac» 
finguliere  , que  le  Seigneur  lui  avoit  faite  de 
devenir  mere.  Aulli-tôr.  qu’Elizabeth  eut  oüi  la 
voix  de  Marie  qui  la  laluoit , elle  fentit  fon  en- 
fant qui  treflailloit  dans  fon  fein  ; & étant  tout 
d’un  coup  remplie  du  faint-Efprit , elle  s’écria  r 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  ; & le 
fi  nit  de  vos  entrailles  eft  béni.  Et  d’où  me  vient 
ce  bonheur  que  la  Mere  de  mon  Sauveur  vien- 
ne vers  tîioi  ? Car  votre  voix  n’a  pas  plûtôt  frap- 
pé mes  oreilles  , que  mon  enfant  a treflailli  de 
joie  dans  mou  fein.  Je  vous  félicite  d’avoir  crû 
au  Seigneur  ; car  ce  qui  vous  a été  dit  de  fa 
part , ne  manquera  pas  de  s’accomplir.  Alors 
Marie  animée  d’un  fàint  tranfport,  dit  : Mon 
ame  glorifie  le  Seigneur  ; & mon  efprit  eft  ravi 
de  joie  dans  mon  Dieu  auteur  de  mon  falutj 
parce  qu’il  a regardé  la  balTeffe  de  fa  fervante. 
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ü’eft  pourquoi  je  lêrai  appellée  bienheureufe  1 ’ * 

ans  la  fuite  de  tous  les  liécles  ; parce  qu’il  a Al1  du*M. 
aitenmoide  grandes  choies.  Elle  continua  à 
elever  la  bonté  & la  puiflance  du  Seigneur,  qui 
épiait  à humilier  les  fuperbes  , àrenverlërles 
■rands , à dépouiller  les  riches  qui  abulènt  de 
eur  pouvoir  8c  de  leurs  richeifes  , pendant 
u’il  releve  les  petits  , qu’il  comble  de  biens  & 
honneurs  les  pauvres  & les  humbles.  Elle  loua 
i fidelité  inviolable  des  promefies  du  Seigneur 
n faveur  d’Abraham  & d’Ifirael  , à qui  îlavoit 
romis  depuis  fi  long-tems  le  Meflie , qu’elle 
evoit  enfin  produire  au  monde  , par  un  .pro- 
ige  de  la  grande  mifericOrde  du  Seigneur.  F.l- 
demeura  trois  mois  en  la  mailon  d’Elizabeth, 
rtendant  les  couches  de  (a  coufine. 

Cependant  les  ambafiâdeurs  d’Hérode  étant  - 
e retour  de  Rome , lui  rendirent  la  lettre  de  chap.  in 
empereur  , ( a ) qui  lui  apprenoit  qu’il  étoit  Hérode  fai 
:ntré  dans  lès  bonnes  grâces  , & qu’il  étoit  le  condamner 
laitre  de  faire  ce  qu’il  voudroit  de  les  fils.  Il  fit  fes  deux  fils 
uns  aflembler  à Béryte  tous  ceux  qu’Au-  A1”a"dre^ 
.ute  avoit  juge  a propos  quon  y allemblat , Ustaitcxccj. 
ccepté  Archélaüs  , qu’Hérode  ne  crut  pas  y ter  à mort  . 
avoir  appcller , de  peur  qu’il  ne  s’opposât  à Fan  du  M. 
s defleins.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  que  fes 
is  s’y  trouvaflënt  : mais  il  les  lailla  à Platane, 
liage  des  Sidoniens  , qui  n’étoit  pas  éloigné 
; Béryte  , d’où  l’on  pouvoit  les  amener  dans 
ville,  fi  on  le  jugeoità  propos.  Etant  entré 
ns  l’aflemblée  , qui  étoit  de  cent  cinquante 
rlonnes , il  y parla  contre  fes  fils  avec  tant  de 
hémence  , il  le  tranfporta  d’une  telle  colère, 
il  témoigna  tant  de  pafiion  à relever  leur 
ime  ; il  prouva  fi  mal  ce  qu’il  avançoit  contre 
x , qu’il  n’y  eut  perlbnne  qui  ne  conçut  quel- 


ij  rdntiq.  lib.  1 6.C,  17 % 


A iij 
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• que  ef'pece  d’indignation  , de  voir  un  pere  plai— 
An  du  M.  der lui-même  contre  lès  fils,  & vouloir  enga— 
ger  fies  juges  à entrer  dans  l'on  injufte  pafliot* 
contre  eux.  Il  lut  leurs  lettres , ou  il  n’y  avoir 
rien  de  convaincant  ; &il  ajouta  que  la  nature, 
& l’empereur  le  rendoicnt  maître  de  la  vie  de 
fès  fils  ; qu’il  y avoit  une  loi  dans  fia  nation , (a) 
qui  ordonnoit  que  lorfque  le  pere  & la  mere 
accufioient  un  de  leurs  enfans  , & mettoient: 
leurs  mains  fiur  là  tête , pour  affirmer  qu’il  étoit 
coupable  , & qu’ils  fie  chargeaient  de  l'on  lang  v 
tous  ceux  qui  étoient  préfiens , lui  jettaffent  des. 
pierres , & le  lapidafl'ent  : Qu’il  auroit  pû  làns 
forme  de  procès  , les  faire  mourir  dans  fon 
royaume  mais  qu’il  avoit  mieux  aimé  enten- 
dre leurs  avis  : Que  cependant  il  ne  les  leur 
amenoit  pas  pour  en  être  les  juges , puifique 
leur  crime  étoit  manifefte  ; mais  afin  qu’ils 
entraifient  dans  fies  juftes  relfientimens , & que  la* 
poftérité  apprit  par  leurs  fuffrages , l’horreur 
qu’on  dcvoit  avoir  d’un  fils  dénaturé. 

Saturnin , qui  avoit  été  confiul,  opina  le  pre- 
mier qu’il  falloir  punir  ces  jaunes  princes,  mais, 
non  pas  de  mort , pour  ne  pas  accabler  de  dou- 
leur leur  pere  affligé.  Ses  trois  fils , qui  étoient 
fies  lieutenans , opinèrent  enfiuite  , & furent  de- 
même  avis.  Mais  Voluinnius  opina  à la  mort , 
& fon  avis  fut  fiuivi  de  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  étoient  préfiens.  Hérode  partit  auffi- 
tôt  , pour  aller  à Tyr  , où  il  fit  conduire  les 
deux  fils  ; & Nicolas  de  Damas  y étant  arrive 
de  Rome  , le  roi  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  à Béryte  , & lui  demanda  fon  avis.  Nicolas 
lui  dit  qu’il  pouvoit  les  mettre  en  prifion  pour 
les  faire  mourir  , mais  feulement  après  y avoir 
bien  fait  attention  , & examiné  toutes  choies  v 


(a)  Dent,  x xi.  18.15.  10.11, 
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e peur  de  s’engager  dans  un  malheur  lans  re-  ■ ■■ 
îede';  ou  les  mettre  en  liberté,  & les  abfou-  An  «lu  M. 
re,pour  elfayer  de  les  ramener  par  la  dou- 3599  envi- 
eur.  Ayant  entendu  cet  avis.,  il  demeura  quel-  avan[  !(  nil(-r 
ue  tems  penfif;&  aufli-tot  il  monta  fur  l'on  lance  de  J.  G. 
aideau  , & alla  à Céiàrée , menant  avec  lui 
Jicolas  de  Damas.  * . 

Un  nommé  Tyron  , vieil  cavalier  , dont  le 
ls  étoit  de  l’âge  d’Alexandre , & extrêmement 
:taché  à ce  prince  , prit  la  liberté  de  deman- 
er  une  audience  particulière  au  roi.  Le  roi  la 
û accorda  ; & Tyron  lui  remontra  qu’il  alloit 
ar  la  mort  de  fes  deux  fils , fe  livrer  dans  là  ’ 
icillefle  entre  les  mains  d’un  fils , qui  avoit 
onçudes  elpérances  criminelles,  & de  ceuxd& 
ïs  proches  qu’il  avoit  lui-même  jugés  indignes! 
e vivre  : Que  tout  le  peuple  par  Ion  filence 
ondamnoit  la  conduite  & la  haine  contre  fes 
nfans  ; & que  fes  gens  de  guerre  , fur  tout  les 
hefs  , étoient  touchés  de  compalïion  pour  ces  • 
eux  princes  , & ne  pouvoient  voir  lans  hor- 
eur  ceux  qui  étoient  caufe  de  leur  infortune, 
e roi  l’interrompit , & lui  demanda  qui  étoient 
es  officiers  , & ces  gens  de  guerre  , qui  dé- 
iprouvoient  là  conduite.  Tyron  les  lui  nom- 
ia  ; & aulfi-tôt  il  les  fit  arrêter , & l’envoya 
ji-même  en  prifon. 

Peu  de  tems  après , un  nommé  Tryphon  , 
ui  étoit  barbier  d’Hérode , vint  lui  dire  que 
’yron  l’avoit  lollicité  plufieurs  fois  de  lui  cou- 
er  la  gorge  avec  fon  rafoir  , lorfqu’il  lui  fe- 
oit  le  poil  , & l’avoit  alsûré  qu’ Alexandre 
e lailferoit  pas  cette  aélion  fans  récompenlè. 
mffi-tôt  il  fit  arrêter  le  barbier  , & lui  fit  don- 
er  la  queftion,  aulfi-bien  qu’à  Tyron  & à Ion 
ls.  Celui-ci  voyant  que  fon  pere  fouffiroit  d’é- 
•anges  tourmens , fans  lien  dire  , déclara  qu’il 
écouvriroit  1a  vérité  , pourvu  que  l’on  cefsât 

A üi] 
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11  1 de  tourmenter  fon  pere.  Alors  il  dépofa  que  fou 
An  du  M.  pere  ayant  eu  la  liberté  d’entretenir  Hérode 
ton  ?'u  n " an  eu^  àdèul  » ^ avoit  réfiolu  de  le  tuer,  pour 
avant  la  naif.  fauver  Alexandre.  Mais  on  douta  de  la  vérité 
£*nied«  J.  C.  de  cette  dépofition,  & on  crut  que  ce  jeune 
homme  n’a  voit  t parlé  de  la  forte  , que  pour 
épargner  à Ion  pere  & à lui  tant  de  tourmens. 
Bien-tôt  après  le  roi  fît  amener  le  barbier , Ty- 
ron  & fon  fils , & les  trois  cens  officiers  qu’il 
avoit  fait  arrêter , & les  accula  devant  le  peu-, 
pie,  qui  fejettaauffi-rôt  fur  eux , & les  tua 
tous.  Après  quoi  il  envoya  Alexandre  & Ariffo- 
bule  à Sébafte , où  ils  furent  étranglés  par  fes 
ordres,  (a)On  porta  leurs  corps  à Alexandrion* 
où  Alexandre  leur  ayeul  maternel,  & plufieurs 
autres  de  leur  famille  étoient  enterrés. 

,, — Antipater  s’étant  ainfi  défait  des  deux  com- 

Antipater  pétiteurs  qu’il  avoit  au  royaume  d’Hérode  , ne 
, la  longea  plus  qu’à  le  défaire  d’Hérode  lui-mê- 
amtîc-s'  AS  me*  Il  commença  par  tâcher  de  gagner  l’afi» 
du  M. 1959.  fe<^‘on  du  peuple  &des  gens  de  guerre,  dont 
il  fçavoit  qu’il  étoit  fouverainement  hai.  Il  tra- 
vailla auffi  à ménager  les  amis  que  fon  pere 
avoit-  a Rome,  & principalement  Saturnin  gou- 
verneur de  Syrie  , & fon  frere  , en  leur  faifànt 
de  très-grands  préfens.  Enfin  il  entreprit  d’atti- 
rer dans  Ion  parti  Salomé  fa  tante.  Mais  comme 
elle  connoifloit  parfaitement  l’efprit  d’ .Antipa- 
ter, elle  ne  Ce  lailfa  pas  furprendre  à toutes 
fes  démonftrations  de  refpeét  & d’amitié. 

En  ce  même  tems  Hérode  renvoya  la  prin- 
ceffe  Glaphyra  époufe  d’Alexandre  , au  roi 
Archélaus  fon  pere  , & paya  du  lien  la  dot 
qu’elle  avoit  apportée  , afin  d’ôter  toute  occa- 


(j)  Le  quatrième  des 
Macc.  ch.  dernier  , dit 
«pfils  furent  mis  à mort , 


15c  attachés  à un  poteau, 
(b)  I,  iS.  f.  J*. 


- 
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on  de  plainte.  Il  reftoit  deux  fils  de  ce  maria- 
ge ; & Ariftobule  en  avoit  laiilé  deux  de  Béré- 


uce  . & deux  filles. 


An  du  M. 

Hérode  n’oublioit  rien 

>our  les  faire  bien  élever  , les  recommandent  t a tftnce  de 
ôuvent  à lès  amis , & déploroit  le  fâcheux  fort  ].  c. 
è leurs  peres.  11  deftina  pour  femme  au  fils 
mé  d’Alexandre  , la  fille  de  Phéroras  fon 
'ere  ; & au  fils  aine  d’Ariftobule,  la  fille  d’An- 
. pater  ; & au  fils  du  même  Antipater,  l’une 
es  filles  d’ Ariftobule.  Son  principal  delfein 
ans  ces  alliances , étoit  d’infpirér  à Antipater 
e la  tendrelfe  & de  la  compaflïon  pour  ces  or- 
helins.  Mais  Antipater  n’entroit  nullement 
ans  fes  vues  ; il  haiîfoit  ces  enfans  autant  qu’il- 
voit  hai  leurs  peres , & il  les  regardoit  com- 
ie pouvant  un  jour  s’oppofer  à fi  grandeur  y 
idés  les  uns  par  Archélaüs  roi  de  Cappadoce  , 

;ur  grand-pere , & les  autres  par  le  tétrarque 
’héroras , qui , félon  ce  projet , devoit  deve- 
ir  beau-pere  de  l’un  de  ces  orphelins.  Il  fit 
onc  tant  auprès  d’Hérode , qu’il  l’obligea  à 
hanger  cette  difpofition. 


Herode  avoit  alors  neuf  femmes  , dont  la 


Chap.  lv. 
Femmes 


remiere  nommée  Doris , étoit  mere  d’Antipa- 
;r.  La  lèconde  étoit  Mariamne,  fille  du  Grand-  . 
acrificateur  Simon  , dont  il  eut  un  fils  nommé  Dénomme 
lérode,  autrement  Philippe,  époux  d’Hérodias , ment  d. 
îere  de  cette  danlèule  qui  demanda  la  tète  de  enfims, 
tint  Jean-Baptifte.  La  troifiéme  étoit  fille  de  ion 
•ere.  La  quatrième  était, fa  coufine -germaine. 

1 n’avoit  point  eu  d’enfans  ni  de  l’une  , ni  de 
autre.  La  cinquième  étoit  Maitacé  Samaritaine, 
ui  fut  mere  d’ Archélaiis  & d’Antipas, autrement 
’hilippe.  Archélaias  fucceda  à la  moitié  du 
oyaume  d’Hérode , fous  le  nom  de  Tétrarchie. 

Vntipas  ou  Philippe  fon  frere , époufa  Salomé  Ja 
anfeufe,  fille  d’Hcrodiade.  La  fixiémenommée 
Cléopâtre , native  de  Jeruiàlem , eut  deux  fils , 

- A Y 
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Hérode  & Antipas , autrement  Philippe.  Ce  de*^ 
nier  époufa  Hérodias  , femme  de  fon  frere  Phi 
lippe , & de  Ion  vivant.  lien  fut  repris  par  Jean. 
Baptifte , ainfi  qu’on  le  verra  ci-apres.  C’eft  à lu1 
que  Jefus-Chrift  fut  renvoyé  par  Pilate,  au  te  ms 
delà  paflion.  La  feptiéme , nommée  Pallas , eut 
un  fils  nommé  Phazaél.  La  huitième  , nommée 
Phédré , eut  une  fille  nommée  Roxane.  La  neu- 
vième nommée  Elpide,  donna  à Hérode  une  fille- 
nommée  Salomé. 


».  Quant  à Mariamne,  fille  d’Alexandre,  & me- 

Poftcrité  re d’Alexandre  & d’Ariftobule  , qui  furent  mis  à 
Mariamne  mort  parHérode, comme  nous  le  venons  de  voir,, 
ïwidre^  & C*  ^ poftérité  eft  célébré  dans  la  fuite  de  cette  hi— 
4’Aiiitobule.  ft°ir&»  Ariftobule  laiifa  deux  fils  & une  fille , qui 
font  fort  connus  dans  l’Evangile  ; Agrippa , He— 
rode  & Hérodias.  Agrippa  fut  mis  en  prifon  par 
Tibère , & enfuite  délivré  par  Caligula , qui  lui. 
«fonna  le  Royaume  de  Judée.  C’eft  lui  qui  fit 
mourir  faint  Jacques  , & qui  mit  faint  Pierre  en 
prifon;  (4)  Il  mourut  à Céfarée , ainfi  que  le  ra- 
conte faint  Luc  dans  les  A des.  Illaifta  un  fils  ,, 
nommé  aufïï  Agrippa, qui  fut  d’abord  roi  de  Cat- 
eide  enfuite  tétrarque  de  Galilée.  C’eft  de- 
vant lui  que  fiiint  Paul  parla  , ( b ) & devant  fa 
four  Bérénice  , à Céfarée;  Hérode  , fécond  fils 
Ariftobule , fut  roi  de  Calcide»  Il  eut  un  fils- 
nommé  Ariftobule , qui  époufà  Salomé  la  dan— 
feule.  Enfin  Hérodias  eft  la  fameufe  femme  de- 
. ce  nom» , qui  époufii  fucceflîvement  les  deux 
ireres  Philippe  &.  Antipas  , fes  oncles  , & qui 
£tjr  la  caufe  de  la  mort  de  faint  Jean-Baptifte* 
Revenons  à l’hiftoire  d’Hérode.  Ce  prince» 
"touiant  pourvoir  pour  t’avenir  à la  tranquillité; 
«’e  la  Tradioni.te  , ( c j qui  lui  avoir  donné  tant: 


U zt,  fe  (ç)  Î-Z.-C. 
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L i nu:  Neuvie’me.  il 
- peine  pendant  tout  fon  régné  , à caufè  des 
oleurs  qui  l’habitoient , fortifia  un  village  qui 
£oit  au  milieu  du  pays , le  rendit  aufli  grand  a'avant  la 
[u  une  ville  , & y mit  une  forte  garnifon  , qui  naiflancc  de 
eprimoit  les  irruptions  des  voleurs.  Et  ayant  ]• c* 
ppris  qu’un  Juif  nommé  Zamaris,étoit  venu  s’é- 
abiir  avec  cinq  cens  cavaliers  armés  de  carquois 
c de  flèches , & prefque  tous  lès  parens  , dans 
n château  nommé  Valate , près  d’Antioche  , il 
invita  à venir  s’établir  dans  la  Bathanée , qui  eft 
rontiere  de  la  Trachonite , lui  promit  des  terres  r 
£ l’exemption  de  toutes  charges  , à condition 
u’il  s’oppofèroit  aux  irruptions  & aux  courfes 
es  ennemis.  Zamaris  accepta  les  offres  ; & ainfî 
a Trachonite  fut  délivrée  des  voleries,  que  ceux 
■u  pays  exerçoient  contre  les  Juifs , qui  venoient 
le  Babylone  à Jerufalem,  pour  y offrir  des  fâcrifi- 
es,  & pour  affifter  aux  fêtes.  D’autres  Juifs  s’é- 
ant  joints  à Zamaris, le  pays  fe  peupla  bien-tôt, 
ur  tout  à caufe  des  immunités dont  ils  jouirent 
lurant  tout  le  régné  d’Hérode- 

Cependant  Antipater  joüilfoit  prefque  feul  de  . 

oute  la  faveur  de  fon  pere , (a)  & exerçoit  déjà  Complots 
me  fort  grande  autorité  dans  le  royaume  : mais  d’ Antipater 
on  ambition  n’en  étoit  pas  encore  fàtisfaite  ; il 
’ennuyoit  de  la  longue  vie  de  fon  pere  , & tra- 
noit  de  noirs  complots  contre  lui.  Il  fçut  mettre 
lans  fes  interets  Saiomé  & Phéroras  quoique 
Péroras  & Antipater  n’euffent  l’un  pour  l’autre 
ii  eftime,  ni  véritable  amitié , ils  vécurent  quel- 
le tems  en  affez  bonne  intelligence  , pour  ofèr 
onjurer  contre  la  vie  du  roi.Salomé  en  ayant  eu 
’ent , étoit  fur  le  point  d’en  donner  avis  à Héro- 
e : mais  ces  deux  princes  s’en  étant  doutés, fei- 
gnirent d’être  mal  enfemble , & ne  fè  virent  plus 
;u’en  fecret.ToutefoisSalomé  les  obfèrva  fi  bien, 

(a;  l.  17..C,  3.. 
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— qu’elle  découvrit  toute  leur  intrigue  ; & elle  etf- 
An  du  m.  informa  le  roi.  Elle  lui  fit  connoitre  que  la  fem- 
d^ant  "la  ' me  & ^ 1 fœur  de  Phéroras  étoient  très-dévouées 
n»ifl'ance  de  au  Part*  des  Pharifiens , qui  font  une  forte  de  gens- 
C.,  qui  veulent  palfer  pour  plus  inftruits  que  les  au- 

tres en  matière  de  religion  , & plus  favorifés  de- 
Dieu , j ulqu’à  en  recevoir  des  lumières  furnatu-^ 
relies,  & la  connoiflance  des  choies  futures;  gens- 
artificieux  & fi  entreprenans , qu’ils  ne  feignent- 
pas  quelquefois  de  s’élever  contre  l’autorité  des- 
rois. 

Ce  qui  les  avoit  le  plus  attachés  à Phéroras  ,• 
& aux  femmes  de  la  cour  dont  on  vient  de  parler, 
eft  que  toute  la  nation  desjuifs  ayant  été  obligée 
de  promettre  avec  ferment  la  fidélité  au  roi  & à 
l’empereur, plus  de  fix  mille  Pharifiens  refuferenfc 
de  faire  ce  ferment  ; & Hérode  les  ayant  con- 
damnés à une  amende , la  femme  de  Phéroras  la 
paya -pour  eux.  Pour  reconnoitre  ce  fervice , ils 
^rent  entendre  à- cette  femme  que  le  delfein  de 
Dieu  étoit  d’ôter  le  royaume  à Hérode  & à la 
race  , & de  le  donner  à Phéroras,  & aux  enfanSy 
gu  il  avoit  -eus  d’elle* . 

Salomé  donna  encore  avis  de  cela  à Hérode 
gui  fit  mourir  tous  les  Pharifiens,  qui  furent  con- 
vaincus d’avoir  été  les  principaux  auteurs  de 
cette  prétendue  prophétie; & avec  eux, tous  ceux 
de  la  cour  qui  furent  accufés  d’avoir  trempé  dans 
cette  confpiration.il  n’épargna  pas  même  un  eu-i 
auque  nommé  Bagoas,ni  Carus  qu’il  aimoit  ten- 
drement à-  caufe  de  fon  extrême  beauté.  Aprt3 
cela  Hérode  aflembla  les  amis , & accula  la  fem- 
me de-  Phéroras  d’avoir  toujours  travaillé  à le 
mettre  mai  avec  fon  frere  : Que  c’étoit  elle  qui 
avoit  infpiré  aux  Pharifiens  la  hardieifede  parle* 
centre  lui  ; & qu’iLs’attendoit  que  Phéroras  ne  le 
fcf  eifcpas.  prie  r, pour  jr&pudier  uneperfonne  qu’il  : 
W&pSUïYoit  garder,  liais  roasprc  avec  lyi,  Phérc- 
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•as  feignit  d’étre  touché  du  difcours  du  roi  , & 
lui  jura  une  fidélité  inviolable  ; mais  il  lui  re-  An  pUnM* 
montra  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de  répudier 
fa  femme , parce  qu’il  l’aimoit  avec  tant  de  paf-  nairtance  de 
(ion  , que  la  mort  lui  lèroit  plus  douce  , que  de  J.  C. 
vivre  lans  elle.  Hérodè  dîffimula  la  colere  où  le 
mit  cette  réponlé  , & il  le  contenta  pour  lors 
i’ordônner  a Antipater  & à Doris  fa  mere  de 
n’avoir  aucune  communication  ni  avec  Phéro- 
"as , ni  avec  les  reines  lés  femmes.  Cela  s’oblér- 
va  à l’extérieur  ; mais  Phéroras  & Antipater  le 
voyoient  toujours  en  fecret , aulïi  fouvent  qu’ils 
.e  pou  voient  fans  craindre  d’étre  vus. 

Cependant  Antipater  (a)  connoiflant  le  génie  ' “ ’ 1 

l’Hérode,  & craignant  que  quelque  jour  il  ne  le  CHAP- v* 
acrifiât  à là  colere , écrivit  aux  amis  qu’il  avoit  à Hérode  en- 
il ome, d’engager  Hérode  par  leurs  lettres  à l’en-  p°ye  Anopa-. 
foyer  promptement  trouver  Augulte.  Ils  nrent  An  du  Mpn. 
;e  qu’il  défiroit  ; & Hérode  l’y  envoya  avec  dede^jq.l’an- 
rès-grands  préléns.  Il  le  chargea  aulïi  de  fon  te-  née  d’avant  • 
lament , par  lequel  il  le  déciaroit  fon  fuccefléur,  na'^ince 
iu  cas  qu’il  lui  furvécût;  & à fon  défaut,  Hérode  ■'* 
on  autre  fils , qu’il  avoit  eu  de  Mariamne  , fille 
lu  grand -lacrificateur  Simon  , fils  de  Boëthus. 

Hérode  voyant  que  Phéroras  s’opiniâtroit  à — — — — * 
tarder  là  femme  , lui  commanda  dé.  lé  retirer  „.^e,raitc*e 
lans  là  Tétrarchie.(£)Phéroras  obéit  volontiers  ; * 

k pour  marquer  le  peu  de  regret  que  cet  éloi-^ 
jnement  lui  caufoit,  il  fit  ferment  de  ne  retour- 
ier  jamais  à la  cour  durant  fa  vie;  & il  l’obferva*: 

:ar  peu  de  tems  après, Hérode  étant  tombé  ma- 
ade  , & lui  ayant  mandé  de  le  venir  trouver,-’ 
tarce  qu’il  avoit  des  ordres  fecrets  & importans 

lui  cçmmuniquer  , Phéroras  s’én  exeufa  , di- 
ànt  qu’il  ne  pouvoit  violer  fon  lérmcnt.  Hcrode 
t’en  ulà  pas  de  meme  à Ion  égard.  Ayant  appris 

1»;  vivtiq.  Ub.  17 *».  4,  ./fB/rç.  /.  17.  c*  j, . 
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m quelque  tems  après  qu’il  étoit  tombé  malade  , 

A“  Ju  M.  alla  auflî-tôt  le  trou  ver, làns  qu’il  l’en  priât.  Phé- 
d’aviiu*  la eC roras  mourut  de  cette  maladie, & le  roi  Ton  frere- 
naiflancc  de  fit  enterrer  à Jerufalem,  où  il  fut  honoré  d’un- 
J.  C.  deiiil  public. 

La  mort  de  Phéroras  fut  le  commencement: 
de  la  diigrace  d’Antipater  ; & voici  comme  la 
providence  permit  que  ce  méchant  homme- 
fôuffnt  enfin  la  peine  de  tous  fes  crimes.  Deux. 
Trachonites  , [a]  affranchis  de  Phéroras , vin- 
rent trouver  Hérode  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, & le  iupplierent  de  venger  fa  mort , & de 
faire  une  exaéle  recherche  de  ceux  qui  en 
étoient  la  caufie.  [b)  Ils  ajoutèrent  que  leur  maî- 
tre ayant  foupé  chez  fa  femme  le  jour  que  la 
maladie  Le  prit  , on  lui  avoit  donne  du  poilon 
dans  un  certain  breuvage , & qu’aufli-tôt  qu’il 
en  eut  goûté,  il  fe  fentit  frappé  : Que  ce  poilon 
avoit  été  apporté  par  une  femme  Arabe  , qui 
étoit  en  réputation  d’une  grande  empoifon- 
neulê  , & qu’elle  ne  l’avoit  donné  que  comme 
un  breuvage  propre  à donner  de  l’amour  ; mais 
que  c’étoit  un  vrai  poilon  : Que  la  mere  & la 
fceur  de  la  femme  de  Phéroras  étoient  allées 
trouver  cette  femme  Arabe,  pour  acheter  d’eL- 
le  ce  breuvage  , & qu’ elles  l’avoient  amenée 
le  jour  d’auparavant  dans  la  maifon  de  Phé- 
roras. 

Cet  avis  obligea  Hérode  à faire  donner  la 
queftion  à toutes  les  femmes  tant  libres  qu’eC- 
daves  , de  la  maifon  de  la  mere  & de  la  fœur 
de  la  femme  de  Phéroras.  Elles  foûtinrent  la 
queftion  avec  une  très-grande  confiance  ; mais 
enfin  l’une  d’elles  vaincue  par  la  violence  de  la 
douleur  , dit  quelle  prioit  Dieu,  que  la  mere 


M Le  Crée  lit:Ta(p>t?mt.  J en  Egypte; 

Ces  hommes  de  Tughnis  1.  (l>)  *4ntiq.  Z.  17 . c.  6, 
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TAntipater  fouft'rit  les  mêmes  tourmens  aufi-  — -* — * 

juels  elle  les  engageoit.  A ces  mots  Hé  rode  fit  An  du.M- 
redoublejr  la  queftion  , & obligea  enfin  ces  fem-  ***** 
mes  à lui  découvrir  tout  ce  qui  s’étoit  paflé;  les 
conférences , les  afiemblées  lècrettes  , les  cho- 
ês  mêmes  qu’il  n’avoit  dites  qu’au  lêul  Anti- 
dater , & qu’Antipater  avoit  rapportées  à ces 
emmes.  Elles  ajoutèrent  qu’il  leur  avoit  don* 
lé  cent  talens , pour  ne  point  parler  à Phéro- 
■as  des  ordres , qu’il  avoit  reçus  du  roi  fon  pe- 
e.  Elles  dépoferent  de  plus  , qu’Antipater  par- 
oit  louvent  d’une  maniéré  très-délàvantageule 
l’Hérode  , qu’il  déteftoit  là  cruauté  , & que 
:’étoit  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  violen- 
ts , qu’il  s’étoit  retiré  à Rome  , & Phéroras* 
lans  là  Tétrarchie  : Qu’il  le  plaignoit  fouvent 
là  mere  de  la  trop  longue  vie  du  roi , & de: 

:e  que  dans  fon  teftament , au  lieu  de  lui  fub- 
lituer  fon  fils  , en  cas  de  mort , il  lui  avoit 
ubftitué  Ion  frere  Hé  rode  , fils  de  Mariamne  r. 
ille  du  grand-prêtre  Simon. 

Comme  ces  choies  le  rapportoient  aux  avis 
(u’Hérode  avoit  reçus  de  Salomé  , il  ne  douta- 
dus  de  leur  vérité.  Il  ôta  à Doris  mere  d’An— 
ipater,  toutes  les  pierreries , & autres  orne- 
nens  quelle  avoit , & qui  montoient  à la  va- 
eur  de  plufieurs  talens , & la  chaffa  de  fon  pa— 
ais.  Il  remit  en  liberté  les  femmes  de  la  mai— 
on  de  Phéroras , qui  lui  avoient  découvert- 
es choies.  Ilfit  enfuite  appliquer  à la  quefiioiti 
m nommé  Antipater,  intendant  de  fon  fils  An— 
ipater.  Cet  homme  confefla  que  fon  maître 
vantfon  voyage  de  Rome,  avoitmis  entre  les 
nains  de  Phéroras  un  poilbn  mortel  , pour  le- 
aire  prendre  au  roi.  en  fon  abfence,  afin. qu’on 
iepût  l’en  acculer  t. Que  ce  poifon  avoit  été: 
pporté  d’Egypte  par- Antiphi  lus,  üun  dés  amis 
‘Antipater  j.  qitc.  Thcudion  Ibn  oncle  j.  frere 
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“““  de  Dons  là  mere  , l’avoit  apporté  à Phérorasv 

A-n  du  M.  qUi  l’avoit  donné  en  garde  à fa  femme. 

AulÏÏ-tôt  Hérode  fit  venir  la  veuve  de  Phé- 
roras , & l’interrogea  fur  ces  articles.  Elle  con- 
fefla  quelle  avoit  le  poifon,  & courut  comme 
pour  l’aller  quérir  : mais  au  lieu  de  l’apporter  > 
elle  le  jetta  du  haut  en  bas  d’une  galerie  du  pa1- 
lais.  Elle  ne  fe  tua  pas  toutefois,  parce  quelle 
tomba  fur  lès  pieds  ; & après  qu’elle  fut  revenue 
à elle  , le  roi  lui  promit  de  lui  faire  grâce , & 
à toute  là  famille , pourvu  qu’elle  lui  découvrît 
la  vérité.  Il  la  menaça  au  contraire  de  lui  faire 
louffrir  toutes  fortes  de  tourmens  , fi  elle  s’o- 
piniâtroit  à la  lui  cacher.  Elle  lui  déclara  donc, 
qu’Antiphilus  avoit  apporté  ce  poifon  d’Egyp- 
te , où  il  avoit  été  préparé  par  le  frere  d’Ànti- 
philuv , qui  étoit  médecin  : Qu’Antipater  l’a- 
voit  acheté  , pour  s’en  fervir  contre  lui  : Que 
Théudion  T’a  voit  apporté  à Phéiroras , & que 
Phéroras  le  liai  avoit  donné  à garder;  mais  qu’é*- 
tant  tombé  malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut , il  avoit  été  li  touché  de  l’affeétion , que 
là  majefté  lui  avoit  témoignée  dans  la  maladie, 
qu’il  avoit  fait  venir  là  femme, & lui  avoit  dit  ; 
Je  vois  bien  que  je  me  fuis  laiifé  tromper  par 
Antipater  , lorlqu’il  m’a  confié  fon  delfein 
d’empoilonner  fon  pere.  Maintenant  que  je  re- 
connois  que  lè  roi  mon  frere  n’a  riendiminué 
de  l’afteftion  fraternelle,  qu’il  a toujours  eue 
pour  moi , & que  ma  fin  approche  , je  ne  puis 
me  réfoudre  à emporter  dans  l’autre  monde  un 
crime  comme  celui  là.  Je  vous  prie  donc  de 
brûler  ce  poifon  en  ma  préfence.  Auffi-tôt  je 
l’allai  quérir  , & je  le  brûlai  devant  lui,  à l’ex- 
ception d’un  petit  refte  que  je  gardai  pour  m’en 
lèrvir  au  cas  que  vous  voulufiiez  me  traiter 
avec  la  derniere  rigueur.  En  difant  cela , elle 
majatrailiércde  le  relie  du  poifon , & la  bos^ 

J 
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te  dans  Laquelle  il.  étoit  renfermé.  Le  frere  1 1 ■■ 

d’Antiphilus , &la  mere  confeflerent  à la  quel1  An 
tion  la  même  choie,  & reconnurent  la  boéte. 

, On  accula  auflï  l’une  des  femmes  du  roi , 
nommée  Mariamne,  fille  du  grand  facrificateur 
Simon  , d’avoir  eu  part  à cette  confpiration  : 
mais  elle  neconfefla  rien.  Hérode  nelaifla  pas 
de  la  répudier  , & de  rayer  de  deflus  fontefta- 
ment  Hérode  Ion  fils , qu’il  avoit  eu  d’elle  , & 
qu’il  avoit  nommé  pour  Ton  fuccefleur , au  cas 
qu’Antipater  mourût  avant  lui.  Il  ôta  auflï  la 
grande-làcrificature  à Simon  Ton  beau-pere,  & 
en  pourvut  Matthias  , fils  de  Théophile. 

Cependant  le  tems  auquel  Elizabeth  devoir -■  ■ ■- 

.accoucher  , arriva  , & elle  enfanta  un  fils.  (*)  Chap.  vi._ 

- Ses  parens  & lès  voifins  ayant  appris  que  le  Sei-  Naiflance 
gneur  avoit  fignalé  la  milericorde  à Ton  égard.,  de  s.  Jtan. 
s’en  réjouilfoient  avec  elle  ; Sc  étant  venus  le  Baptifte,  l’an 
huitième  jour  pour  circoncire  l’enfant , ils  le  1 mois"' 
nommoient  Zacharie,  du  nom  de  Ton  pere  ; avan:  lar.aif, 
mais  la  mere  prenant  la  parole,  leur  dit  : Non}  fancedcj.e. 
mais  il  fera  nommé  Jean.  Ils  lui  répondirent  : 

Il  n’y  a perlonne  dans  votre  famille  qui  porte 
ce  nom.  En  même-tems  ils  demandèrent  par  li- 
gnes au  pere  de  l’enfant , comment  il  vouloit 
qu’on  le  nommât.  Zacharie  ayant  demandé  des 
tablettes,  écrivit  : Jean  eft  fon  nom.  Ce  qui 
remplit  tout  le  monde  d’étonnement;  Au  même 
inftant  là  bouche  s’ouvrit , la  langue  fe  délia  ; 

& ii  parloit  en  béniflant  Dieu.  Tous  ceux  qui 
demeuroient  au  voilînage  , furent  failîs  de 
crainte.  Le  bruit  de  ces  merveilles  fe  répandit 
dans  toutes  les  montagnes  de  Judée  ; & tous 
ceux  qui  les  entendirent,  les  conferverent  dans 
leur  cœur  : & ils  difoient  entre  eux  : Quel 
penfez-vous  que  fera  cet  enfant  ? Car  la  maia 

«il  ,1  T J l , . T , 

OU  57.. 
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*■  — ■ du  Seigneur  étoit  avec  lui.  Et  Zacharie  fon  pe- 

An  du  M.  re  , étant  rempli  du  fàint-Efprit , prophétifà  , 
i999.  îix  en  difant  ; 3eni  foit  le  Seigneur  , le  Dieu  d’II- 
raél  ; parce  qu’il  a vifité  & racheté  fon  peuple  , 
J,  C.  & qu’il  nous  a fufcité  un  puiffant  Sauveur  dans 

la  maifon  de  David  fon  l'erviteur , ainfi  qu’il 
l’avoit  promis  par  les  anciens  prophètes.  Il  par- 
loit  de  l’enfant  qui  devoit  naître  de  Marie.  Puis 
s’adreflant  en  efprit  à fon  fils  nouveau  né  , il 
lui  dit  : Et  vous  , petit  enfant , vous  ferez  ap- 
pellé  le  prophète  du  très-Haur:  car  vous  mar- 
cherez devant  la  face  du  Seigneur  , pour  pré- 
parer fes  voies , pour  donner  à fon  peuple  la 
connoillance  du  falut , & pour  lui  obtenir  lï 
rémiflïon  des  péchés  \ pour  éclairer  ceux  qui 
font  dans  les  ombres  de  la  mort , & pour  con- 
duire nos  pieds  dans  le  chemin  de  la  paix. 

Après  cela  Marie  revint  des  montagnes  de 
Juda  à Nazareth  ;•&  étant  enceinte  de  trois 
mois , fa  groflefle  comraençoit  à paroître.-(a)’ 
Jofeph  fon  époux  , qui  ne  l’avoit  point  encore 
amenée  dans  la  maifon , eut  de  finquietudè,  en 
la  voyant  en  cet  état  , ne  fçachant  ce  que  ce 
pouvoit  être.  Perfuadé  de  la  pudeur  & de  la 
vertu  de  fon  époufe , il  n’ofa  ni  la  condamner  , 
ni  la  diffamer  ; il  aima  mieux  prendre  le  parti 
do  la  quitter  fecretement , foit  en  fe  retirant- 
dans  un  pays  éloigné  ; foit  en  lui  donnant  des 
lettres  de  divorce  en  fecret , & feulement  en 
préfence  de  deux  témoins , comme  on  préteud 
qu’il  fe  pratiquoit  quelquefois  parmi  les*Juifs. 
Mais  lorfqu’il  étoit  dans  cette  penfee  , l’Ange 
du  Seigneur  lui  apparut  en  fonge  , & lui  dit  : 
Jofèph,  fils  de  David  , ne  craignez  point  de 
prendre  Marie  pour  votre  époufe  : car  ce  qui 
ell  formé  dans  elle , vient  du  faint-Efprit.  Elle 

(a)  Matih.  i.  i S.  iÿ.  C ftq. 
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aura  un  fils , à qui  vous  donnerez  le  nom  de  - 

Jésus  , c’eft-à-dire , Sauveur  i parce  qu’il  fàu-  An  du  M. 
vera  Ton  peuple  , en  le  délivrant  de  Tes  péchés* 

Alors  on  vit  l’accomplilfement  de  ces  paroles 
du  prophète,  (a)  qui  dit:  Une  Vierge  concevra  , 

O'  enfantera  un  fils  , à qui  on  donnera  le  nom 
d’Emmanuel , cefl-à-dire  , Dieu  avec  nous.  Jo- 
leph  s’étant  donc  éveillé  , fit  ce  que  l’Ange 
lui  avoit  dit , & prit  fa  femme  dans  fa  mai  l'on* 

Mais  il  vécut  toujours  avec  elle  dans  une  par- 
faite continence  , avant  comme  après  fon  en- 
fantement. 

Vers  ce  tems-là  , on  publia  un  édit  d’Au-  - ■ 

gufte  , [b]  quiordonnoit  que  l’on  fit  un  dénom-  Chap.  VII. 
brement  de  tous  les  fujets  de  l’empire,  pour  NaifTmee 
fçavoir  leur  nombre  & leurs  facultés  ; afin  qu’on  de  J.  C.  l’a», 
pût  leur  impofer  une  taxe  proportionnée  à leurs  . u Qlonc^ 
biens.  Ce  dénombrement  fe  fit  avant  que  Qui* 
rinius  fût  gouverneur  de  Syrie,  (c)  Et  comme 
tous  alloient  fe  faire  enregiftrer , chacun  dans, 
fa  ville  , Jofeph  partit  de  Nazareth  , qui  étoit. 
le  lieu  de  fà  demeure , pour  venir  à Bethléem, 
qui  étoit  la  ville  de  David  , parce  qu’il  étoit  de 
la  famille  de  cet  ancien  roi  des  Hébreux  , pour 
fe  faire  enregiftrer  avec  Marie  fon  époufe , qui 
étoit  de  la  même  famille.  Comme  ils  étoient 
là,  le- terme  d’accoucher  de  Marie  arriva,  & 
elle  enfanta  fon  fils  premier  né  , qu’elle  em- 
maillota elle-même  ; parce  que  comme  elle 
avoit  conçu  fans  diminution  de  fa  virginité,  el- 
le accoucha  aufïi  fans  douleur  & fans  abatte- 
ment. On  croit  quelle  enfanta  la  nuit  même  de 
fôn  arrivée  à Bethléem  , & que  la  foule  étant 


(a)  1 fui.  vi  i.  4, 

(b)  Luc.  i i.  1.1.  ;. 

(c)  Publius  Sulpicius 
Qoirinius  fucceda i Qnin- 
lilms  Varus  dans  le  gou- 


vernement de  S/rie , envi, 
ton  dix  ans  ayrcs  la  mort 
d’Hérode,  & auta  îtapio* 
la  naiüànce  de  J.-C,. 
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^ - ■■—  trop  grande  , ou  étant  arrivés  trop  tard  à l’hA- 

An  du  M.  tellerie  publique  , ils  ne  purent  trouver  place 
Ans  avant  dans  la  m.ufon  , 8.  qu  ils  Furent  obliges  de  fe  lo- 
U£re  vulg.  ge r dans  l’étable  de  cette  hôtellerie  , qui  étoit, 
dit-on  , hors  de  la  ville  ; & l’étable  étoit  une 
caverne  pratiquée  dans  le  roc  : & comme  Marie 
n’avoit  point  de  berceau  , elle  coucha  Ton  fils 
dans  la  crèche  de  l’ctable. 

Or  il  y avoit  aux  environs  de  Bethléem  des 
bergers  , qui  pailfoient  la  nuit  leurs  troupeaux, 
dans  les  champs  , veillant  tour  à tour  à la  gar- 
de de  leur  bétail.  La  choie  n’eft  nullement  in- 
croyable dans  la  Judée,  où  le  mois  de  Décem- 
bre eft  à peu  près  comme  nos  plus  beaux  mois 
du  printems.  Tout  d’un  coup  l’Ange  du  Sei- 

fneur  fe  prélenta  à ces  pafteurs  & une  lumière 
ivine  les  environna  ; ce  qui  les  remplit  d’une 
extrême  crainte.  Alors  l’Ange  leur  dit  : Ne  crai- 
gnez point;  car  je  viens  vous  annoncer  une  heu- 
reufe  nouvelle  , qui  fera  pour  tout  le  peuple  le; 
lujet  d’une  grande  joye  : O’eft  qu’aujourd’hui 
dans  la  ville  de  David  il  vous  eft  né  un  Sau- 
veur , qui  eft  le  Chrift  , le  Seigneur.  Et  voici 
la  marque  à laquelle  vous  le  reconnoîtrez  : 
Vous  trouverez  un  enfant  emmaillotté,  couché 
dans  une  crèche.  Au  même  inftant  il  fe  joignit 
à l’Ange  qui  parloit , une  grande  troupe  de 
l’armée  celefte  , louant  Dieu  , & difant  : 
Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  Cieux  , & paix 
* fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Après  cela  les  pafteurs  fe  dirent  l’un  à l’au- 
tre : PafTons  jufqu’à  Bethléem  , & voyons  ce 
qui  eft  arrivé  , & ce  que  le  Seigneur  nous  a fait 
connoitre.  Et  y étant  allés  à grande  hâte,  ils 
trouvèrent  Marie  & Joleph  , & l’enfant  couché 
dans  une  crèche  ; & l’ayant  vu , ils  reconnu- 
rent la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit  été  annoncé 
touchant  cet  enfant.  Tous  ceux  à qui  l’on  ra.-? 
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4onta  ces  chofès,  & qui  ouïrent  le  récit  des  ■ ■ 
bergers , s’en  étonnèrent , & Marie  confervoit  An  du  M. 
'toutes  ces  choies.,  les  repaffant  dans  fon  coeur.  j°°0avaru4'' 
Ai  nfi  les  bergers  s’en  retournèrent,  bénill'ant  p£re  Vulg. 
Dieu  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  & entendu. 

Le  huitième  jour  étant  arrivé  , (a)  on  vint  pour 
circoncire  l’enfant , & on  lui  donna  le  nom  de 
Jefus , ainfi  qu’il  avoit  été  ordonné  par  l’Ange-, 
avant  qu’iffût  conçu  dans  le  feinde  fa  mere. 

Cependant  Bathillus  affranchi  d’Antipater-,  ' 

étant  venu  de  Rome  , où  il  avoitlaiflé  fonmaî-  Antipater 
tre  , fut  mis  à la  queftion  & il  confelfa  qu’il  c 

avoit  apporté  du  poifon  , pour  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  la  mere  d’Antipater  , & en 
celles  de  Phéroras  ; afin  que  fi  le  premier  n’a- 
voit  pas  fon  effet , on  eût  recours  au  fêcond.(£) 

En  même-tems  on  rendit  à Hérode  des  lettres 
que  fes  amis  qui  étoient  à Rome  , lui  avoient 
écrites  à la  follicitation  d’Antipater , qui  por- 
toient  qu’Archelaiis  & Philippe  les  fils , qui 
étoient  à Rome,  l’accufoient  fouvent  de  la  mort 
d’Alexandre  & d’Ariftobule  , & qu’ils  difioient 
qu’il  ne  les  rappelleroit  de  Rome  , que  pour 
les  traiter , quand  ils  fèroient  de  retour  en  Ju- 
dée , comme  il  avoit  traité  leurs  freres.  Anti- 
pater  de  fon  côté  écrivoit  au  roi  les  memes 
çhofes , mais  tournées  comme  s’il  eût  voulu 
excufêr  ces  jeunes  princes  fur  leur  jeunelfe.  Ce 
qui  eft  étonnant,  c’eft  que  perfonne  n’ait  donné 
avisa  Antipater  de  tout  cequifê  faifoit  contre 
lui  dans  la  Judée  , & qu’au  lieu  de  fonger  à Ce 
défendre  , ou  à Ce  garantir  du  péril  qui  le  me- 
naçoit , il  ne  fût  occupé  que  du  foin  de  fe  faire 
des  amis  à la  cour  de  l’empereur  , par  les  prê- 


ta) Le  premier  de  Jan-  J (b)  Jcftpb,  *4ntiq.  I.  17, 
Vier  de  l'an  du  Mende  ! e.  7- 
^001.  avant  l’£ieVulg.  3.  * 
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«■  . ...  fens  qu’il  répandoit  avec  profufîon , & de  Ce 
An  du  M.  défaire  de  fon  pere  , qui  vivoit  trop  à fon  gré. 
4000.  dej.c.  Mais  Hérode  diffmudant  la  colere  qu’il  avoic  - 

**  contre  Antipater  , (4)  lui  écrivit  qu’auffi-tôt 

qu’il  auroit  terminé  les  affaires  qui  le  retenoient 
à Rome  , il  revînt  en  Judée  le  plus  prompte- 
ment qu’il  lui  feroit  polfible  ; afin  que  l'es  en- 
nemis ne  profitaient  pas  de  fon  abfence  , pour 
lui  nuire.  Il  joignoit  à cela  quelques  legeres 
plaintes  contre  la  mere,  avec  promelfe  qu’auflï- 
tot  qu’il  ferait  de  retour  , il  oublieroit  tout,  & 
lui  donneroit  toutes  les  marques  d’affeélion 
qu’il  pourroit  délirer.  Antipater  reçut  ces  let- 
tres comme  il  étoit  en  chemin  pour  revenir;  & 
il  en  avoit  reçu  d’autres  à Tarente  , qui  lui 
avoient  appris  la  mort  de  Phéroras  , dont  il  té- 
moigna d’étre  fort  touché  , non  par  affeftion 
qu’il  eût  pour  lui , mais  parce  qu’il  avoit  man- 
qué d’empoifonner  Hérode.  Etant  arrivé  à Ce— 
lendéris , ville  de  Sicile  , il  hélîta  s’il  conti- 
nuerait fon  voyage.  Il  fouffroit  impatiemment 
l’affront , qu’on  avoit  fait  à là  mere  de  la  met- 
tre hors  du  palais.  Cette  affaire  lui  paroilfoit 
de  mauvais  augure.  Ses  amis  étoient  partagez, 
les  uns  étant  d’avis  qu’il  attendit  en  quelque  lieu 
la  fin  de  ces  chofès  , & les  autres,  lui  concil- 
iant de  fe  hâter , afin  de  diflîper  par  là  préfènce 
les  mauvais  deffeins  de  fês  ennemis.  11  prit  ce 
dernier  parti,  & arriva  au  port  de  Sebafte.  Mais 
au  lieu  qu’à  fon  embarquement  pour  Rome , il 
étoit  comme  accablé  de  la  foule  de  ceux  qui  le 
conduifoient  par  honneur  , faifant  des  vœux 
pour  fa  profperité  ; alors  au  contraire  tous  le 
fuyoient , & faifoient  des  imprécations  contre 
lui  , implorant  la  vengeance  du  ciel , pour  lui 
redemander  le  fang  de  les  freres. 


{*)  «4ntiq.  lib.  17.  t.  7, 
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Dans  le  même  teins  qu’il  le  rendit  à Jeru- 

falem  , Quintilius  Varus , qui  avoit  fuccedé  An 
à Saturnin  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie,  y ^ooo.dcj.c, 

ctoit  aulfi  venu  voir  Hérode:  & comme  Anti-  J _ __ 

paterne  fçavoit  pas  encore  diftindement  ce  chap.  VIII. 
qui  Ce  palloit  contre  lui  , il  le  préfenta  à la  Antipater 
porte  du  palais  vêtu  de  pourpre  à fon  ordinai-  cft  accufé  fie 
re.  On  la  lui  ouvrit  ; mais  on  la  ferma  à ceux  convaincu 
de  là  fuite.  Lorfqu’il  voulut  embralfer  Hérode  , f avolt  vOU* 
ce  prince  le  repoulfa  , lui  reprocha  la  mort  de  nç^HérodiT 
Tes  freres  , lui  dit  qu’il  avoit  voulu  y mettre  le  i'0n  pue. 
comble  par  un  parricide.  Allez  , lui  dit-il,  vous 
aurez  demain  Varus  pour  juge.  Ces  mots  fu- 
rent pour  lui  comme  un  coup  de  foudre  ; & fa 
mere  & là  femme  l’ayant  informé  de  toutes 
choies , il  ne  penlà  plus  qu’à  le  préparer  à com- 
paroitre  en  jugement. 

Le  lendemain  Hérode  convoqua  une  grande 
alfemblée , où  Varus  préfida.  On  y fit  venir  les 
amis&  les  parens  d’Hérode , ceux  qui  avoient 
été  appliqués  à la  queftion  , & qui  avoient  dé- 
couvert la  confpiration  ; quelques  domeftiques 
d’ Antipater  , qui  avoient  été  furpris  portant  des 
lettres  , qui  lui  marquoient  qu’il  fe  gardât  bien 
de  revenir  en  Judée  , que  fes  defleins  avoient 
été  découverts , qu’il  ne  lui  reftoit  de  reflour- 
ce  que  dans  la  protedion  d’Augufte.  Antipater 
•Ce  jetta  aux  pieds  d’Hérode  , & le  conjura  de 
ne  le  point  condamner  làns  l’entendre.  Hérode 
iui  dit  de  le  relever , puis  lui  reprocha  fon  in- 
gratitude & fon  inhumanité  , qui  l’avoient  por- 
té à attenter  fur  là  vie , pour  obtenir  avant  le 
tems,  ce  qu’il  pouvoit  polfeder  fi  légitimement, 
tant  par  le  droit  de  là  nailfance  , que  par  la  vo- 
lonté de  Ion  pere.  Il  lui  reprocha  enfuite  la 
mort  de  lès  freres  , dont  il  avoit  été  l’accu là- 
teitr  & l’imitateur  , s’ils  étoient  coupables  ; ou 
|e  calomniateur  & le  meurtrier  s’ils  étoient 
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innocens.  Ses  larmes,  & la  douleur  dont  îf 
êtoit  faifi  , l’empêcherent  d’en  dire  davantage  tj 
& il  ordonna  à Nicolas  de  Damas  de  rapporrer 
ce  que  contenoient  les  dépofitions  des  témoins. 

Mais  Antipater  le  prévint,  & plaida  lui-mê- 
me fa  caufe.  Il  dit  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence , qu’il  eût  pu  former  un  tel  delfein  con- 
rre  la  vie  de  fou  pere,  dont  il  avoit  reçu  tant 
de  marques  de  bonté  & de  confiance  : qu’il  n’a- 
voit  aucun  fujet  de  "vouloir  hâter  fa  mort, étant 
déjà  défigné  fon  lucceifeur  par  fon  teftamentï 
que  le  châtiment  fouffbrt  par  fes  deux  freres  , 
était  un  motif  plus  que  futfil'ant  pour  l’arrêter  y 
quand  même  il  auroit  été  coupable  d’une  telle 
confpiration.  Il  cria  à la  calomnie  contre  fes  ac- 
culateurs  , & dit  qu’il  ne  falloir  avoir  aucun 
égard  à une  dépofition  de  témoins  , que  l’on 
avoit  extorquée  à force  de  tourmens.  Nicolas 
de  Damas  répliqua  à Antipater , & infifta  fur 
chaque  article  de  l’accufâtion , & fur  l’extrême 
ingratitude  du  jeune  prince  ; rapporta  divers 
ditcours  que  l’on  avoit  entendu  dire  à là  mere. 
On  lui  foùtint  qu’il  avoit  confulté  les  devins,  & 
offert  des  facrifices , pour  fçavoir  ce  qui  arri- 
veroit  à fon  pere.  On  n’oublia  pas  les  défordres 
-de  fa  vie  , & tout  ce  qu’il  avoit  fait  avec  Phé- 
Toras. 

Après  cela  Varus  dit  à Antipater  qu’il  pour- 
voit parler  , s’il  avoit  quelque  choie  à répliquer 
-pour  fa  défenfe  : que  le  roi  fon  pere  & lui  ne 
-délïroient  rien  davantage  , linon  qu’il  fe  trou- 
vât innocent.  Antipater  au  lieu  de  répondre  «> 
fe  jetta  le  vilage  contre  terre  , prenant  Dieu  à 
témoin  de  fon  innocence, & le  priant  de  la  faire 
connoîtré  par  quelque  ligne  extraordinaire  , & 
fe  remettant  tout  entier  à là  volonté.  Alors  Va- 
lus commanda  quon  apportât  le  poifon,  dont 
il  ayoit  été  parlé  dans  le  procès,  afin  d’eq 
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éprouver  la  force.  On  l’apporta,  & on  le  fit 
avaler  à un  homme  condamné  à la  mort  , qui 
mourut  aulfi-tôt.  Apres  cela  il  rcmpit  l’afTem- 
blée , & le  lendemain  il  reprit  le  chemin  d’A  n- 
tioche  , qui  étoit  le  lieu  de  la  demeure  ordi- 
naire des  gouverneurs  de  Syrie.  On  ne  fçut 
point  quel  avcit  été  fon  avis , ne  l’ayant  com- 
muniqué qu’à  Hérode  feul.  Ce  prince  fit  aufli- 
tôt  enfermer  Antipater  dans  une  prifon,  Si  écri- 
vit à Augufte  , pour  l’informer  de  ce  qui  s’é- 
toit  paflé,  chargeant  ceux  qui  étoient  porteurs 
de  ces  lettres  , de  lui  expliquer  de  vive  voix 
les  crimes  dont  Antipater  étoit  convaincu. 

En  ce  mtme-tems,  on  intercepta  une  lettre 
qu’Antiphilus  écrivoit  d’Egypte  à Antipater,  en 
ces  termes  : »e  Je  vous  ai  envoyé  une  lettre 
s>  d’Acmé  , qui  m’importe  de  la  vie  ; puifque 
33  fi  cda  étoit  fçû  , je  m’attirerois  la  haine  de 
»>  deux  très-puiflantes  familles.  C’eft  à vous  à 
3>  donner  ordre  que  l’affaire  réufTifTe.  » Hérode 
ayant  reçu  cette  lettre , fit  chercher  cette  lettre 
d’Acmé,  dont  l’autre  parloit  : mais  le  fervi- 
teur  d’Antiphilus  foutenoit  qu’il  n’en  avoit 
point  d’autre  , que  celle  que  l’on  venoit  de  li- 
re. Cependant  un  des  amis  du  roi  appcrçut  une 
couture  dans  la  camifole  de  ce  ferviteur  ; on 
l’ouvrit , & on  y trouva  la  lettre  en  quefiion  , 
qui  portoit  : ce  Acmé  à Antipater.  Fai  écrit  au 
os  roi  votre  pere,  ainfi  que  vous  l’avez  défiré  , 
33  & j’ai  mis  dans  le  pacquet  la  copie  d’une  let- 
33  tre  fuppofée  , comme  ayant  été  écrire  par  Sa- 
33  loméà  l'imperatrice  ma  maitrefie.  Je  luis  af- 
33  l'urée  que  dès  qu’il  l’aura  lue  , il  la  fera  mou- 
33  rir , comme  ayant  entrepris  fur  là  vie.  a» 
Cette  prétendue  lettre  de  Salomé  avoit  été  fa- 
briquée par  Antipater , quant  à la  lubflance  , & 
Acmé  l’avoit  rédigée  en  fon  Aile.  Quant  à la 
lettre  d’Acmé  à Hérode,  elle  portoit  : « Ayant 
Tome  iy.  B 
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* 11  •*“—  » trouvé  une  lettre  écrite  par  Salonlé  à l'impe- 

An  du  M.  ratrice  ma  maîtreire , par  laquelle  elle  la  prie 

i°avancl  Ere  55  ^aire  en  f°rte  quelle  puilfe  épouler  Sil- 

Vulg.  j.  M ^æus  » j’ai  cru  devoir  en  tirer  copie,  St  vous 
35  l’envoyer  , pour  vous  donner  une  preuve  de 
sj  mon  attachement  à vos  interets.  Quand  vous 
O’  l’aurez  lue  , vous  me  ferez , s’il  vous  plaît  , 
05  la  grâce  de  la  briller  ; car  il  y va  de  ma  vie.  •>» 
Cette  Acmé  étoit  une  femme  Juive  , qui  étoit 
au  lervice  de  l’imperatrice , St  qui  avoit  chère- 
ment vendu  à Antipater  fon  entremilè. 

Ces  lettres  furent  communiquées  à Anti- 
pater , St  Hérode  lui  donna  toute  liberté  de  le 
défendre  : mais  il  ne  répondit  rien  ; St  étant 
fommé  de  déclarer  fes  complices,  il  ne  nom- 
ma qu’Antiphilûs.  Salomé  crioit  qu’il falloit  fur 
le  champ  faire  périr  ce  parricide  ; St  Hérode 
fut  fur  le  point  de  le  faire.  Il  délibéra  en  fuite 
s’il  l’envoyeroit  à Rome , pour  être  jugé  par 
Augufte  : mais  craignant  que  les  amis  d’Anti- 
pater  ne  le  fauvaftent  en  chemin , il  le  ren- 
voya en  prifon  lié  comme  il  étoit.  Il  écrivit  à 
l’empereur  , St  chargea  fes  ambalfadeurs  de  la 
copie  des  lettres  qu’il  avoit  interceptées. 

Pendant  que  les  ambalfadeurs  étoient  en  che- 
min , Hérode  tomba  malade  , fit  Ion  teftament  y 
nomma  pour  fon  fuccefleur  au  royaumeAntipas, 
le  plus  jeune  de  fes  fis  ; parce  qu’Antipater  l’a- 
voit  irrité  contre  Archélaüs  St  Philippe.  Il  lé- 
gua mille  talens  à Augufte , St  cinq  cens  talens 
a l’impératrice  la  femme.  Il  partagea  le  refte  de 
fon  argent , de  fes  terres  St  de  fes  revenus  entre 
fes  fils  St  fes  petits  - fils.  Il  enrichit  Salomé  là 
fiœur  , qui  lui  avoit  toujours  paru  conftamment 
attachée.  Et  comme  il  défefperoit  de  revenir  de 
cette  maladie  , à caufe  de  fon  grand  âge  ; car  il 
avoit  près  de  foixante  dix  ans , il  devint  fi  cha- 
grin, 8c  fi  emporté,  qu’il  étoit  infupportable  aux 
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autres , & qu’il  ne  pouvoit  Ce  fupporter  lui  mê- 
me. 

Peu  de  teins  après  , il  arriva  une  chofe  à Je- 
rufàlem  , qui  le  confirma  dans  la  penfée  où  il 
étoit  , que  ion  peuple  le  méprifbit  , & Ce  ré- 
joiii/foit  de  Tes  malheurs.  Judas  fils  de  Sariphée , 
& Matthias  fils  de  Margalothe  , étoient  à Jeru- 
falcm  en  réputation  d’une  très-grande  fcience  , 
& d’un  grand  zélé  pour  l’obfervation  des  loix  de 
la  patrie.  ( a ) Ils  avoient  un  grand  nombre  de 
difciples  , à qui  ils  infpiroient  leurs  fentimens  , 
& fur  qui  ils  avoient  acquis  une  grande  autorité. 
Voyant  que  la  maladie  du  roi  étoit  incurable  , 
ils  exhortèrent  ces  jtunes  gens  à détruire  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  au  mépris  des  loix  du  Seigneur. 
Il  ne  leur  fut  pas  mal-aifé  de  déterminer  leurs 
difciples  à entreprendre  tout  ce  qu’ils  leur  pro- 

Î lol'erent , fur-tout  fous  le  lpécieux  prétexte  de 
a religion. 

Entre  ces  ouvrages  profanes  , Hérode  avoit 
fait  mettre  & confacrer  fur  le  portail  du  temple 
une  ai^le  d’or  d’une  grandeur  extraordinaire, & 
d’un  très-grand  prix  ; ce  qui  étoit  diredement 
oppofé  aux  loix  de  Moyle,  qui  défendent  de  faire 
aucune  repréfentation  d’animaux,  (b)  Ils  dirent 
donc  à leurs  difciples , qu’il  falloit  arracher  cette 
aigle  ; & le  bruit  s’étant  répandu  en  mcme-tems 
que  le  roi  étoit  mort , ils  coururent  en  plein  midi 
dans  le  temple , arrachèrent  l’aigle , la  jetterent 
par  terre , & la  briferent  à coups  de  haches , à la 
vue  d’une  grande  multitude  de  peuple  , qui  y 
étoit  accourue. 

Celui  qui  commandoit  les  troupes  du  roi  , 
étant  informé  de  ce  tumulte  , y courut  , crai- 
gnant que  ce  ne  fut  le  commencement  d’une  fé- 
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qu’Hérode 
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ciition  : mais  n’ayant  trouvé  qu’une  troupe  con" 
*““*  Fu(e  , il  la  diffipa  aifément , & arrêta  feulement 

An  du  M.  qUarante  ces  jeunes  gens , qui  avoient  ofié  de- 
4001.  dej.C.  1 r ' 1°  ■ Tir,». 

1 avant  l’Eie  meurer  termes , avec  leurs  maîtres  Judas  & Mat- 

Vulg.  j.  thias.  11  les  amena  au  roi , qui  leur  dit  : Qui  les 
avoit  fait  fi  hardis, que  d’arracher  ainfi  une  figure 
qui  étoit  confacrée  dans  le  temple  du  Seigneur  2 
Ils  répondirent  qu’il  y avoit  long-tems  qu’ils 
avoient  pris  cette  réfolution , pour  venger  l’ou- 
trage fait  aux  loix  deDieu:Qu’ils  fie  reprcchoient 
d’en  avoir  différé  l’exécution  jufqu’à  cette  heure; 
Qu’au  relie  ils  ne  craignoient  ni  la  mort , r.i  les 
fupplices , puifiqu’il  s’agifloit  du  maintien  d’une 
loi , qu’ils  avoient  reçue  d%Dieu  meme.  Hérode 
les  ayant  entendu  ainfi  parler,les  envoya  enchaî- 
nés à Jéricho, & s’y  fit  porter  lui-même  en  litiere, 
à caufie  de  Ion  extrême  foibleffie.il  y ailèmbla  les 
principaux  des  Juifs  , & leur  reprélènta  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  la  gloire  de  leur  nation  , & pour 
l’honneur  de  Dieu , ayant  rebâti  le  temple  avec 
tant  de  fbmptuofité,  & l’ayant  orné  d’une  infinité 
de  dons  & de  richelfies  : qu’il  s’étoit  flatté  qu’on 
lui  en  tiendroit  compte , & qu’on  en  confiervcroit 
quelque  reconnoiflance  après  fia  mort;  mais  qu’il 
éprouvoit  meme  pendant  fit  vie , ce  qu’il  avoit  à 
attendre  de  fies  fujets  après  fa  mort , puifiqu’on 
yenoit  d’arracher  en  plein  jour  , & à la  vue  de 
tout  le  peuple  , une  chofie  qu’il  avoit  confacrée 
3 Dieu  : Qu’en  cela  on  n’avoit  pas  feulement 
outragé  fia  perfonne  & fia  mémoire  , mais  bien 
davantage  le  Seigneur,  à qui  ce  monument  étoit 
dédié. 

Les  principaux  de  l’afTemblée  répondirent  au 
roi,  qu’ils  n’avoient  aucune  part  à cette  entrepri- 
fcv&  qu’ils  croy  oient  qu’c  lie  méritoit  d’être  châ- 
tiée. A ces  paroles , il  s’a  loucit , & fie  contenta 
d’ôter  la  grande-facrificatare  à Matthias  , qu’il 
crut  avoir  eu  part  à ce  conleilj&  la  donna  à Joa- 
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fcar  Ton  beau-frere.  Après  cela  il  fit  brûler  vif  cet 
autre  Matthias,  qui  avoit  été  auteur  de  cette  en- 
treprife  , & tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec 
lui. 

Jofophraconte  une  chofe  remarquable  , ias. 

arriva  fous  lepontificat  du  grand  prêtreMatth  qui 
La  loi  (a)  ordonne  que  les  prêtres  qui  font  dans 
le  temple , y gardent  la  chafteté  tout  le  tems  de 
leur  miniftere  ; & le  grand  prêtre  , qui  doit  faire 
les  fondions  le  jour  du  jeûne  & de  l’expiation 
folemnelle , doit  avoir  vécu  dans  la  continence 
la  nuit  précédente.  Il  arriva  que  Matthias  tomba 
pendant  cette  nuit  dans  une  pollution , s’imagi- 
nant qu’il  étoit  auprès  de  fa  femme.  Cet  accident 
le  mettant  hors  d’etat  de  frire  les  exercices  de  fort 
miniftere  , Jofeph  , fils  d’Ellem  , qui  étoit  fou 
parent , fut  commis  pour  célébrer  ce  jour-là  , 
au  lieu  de  lui. 

Pendant  ce  tems , des  Mages  ou  des  philofo- 
phes  vinrent  d’orient  en  Jerufalem , & demandè- 
rent i Où  eft  le  roi  des  Juifs , qui  eft  nouvelle* 
ment  né?  Car  nous  avons  vu  fon  étoile  enOrient. 
( b ) On  croit  que  ces  Mages  venoient  de  defliis- 
l’Euphrate  , & qu’ils  étoient  du  même  pays , & 
de  la  même  profeflïon  que  le  devin  Balaam,  qui 
tant  de  fiécles  auparavant  avoit  prédit , (c'  qu’il 
fortiroit  une  étoile  de  Jacob  , & qu’il  paroîtroit 
un  dominateur  dans  Ifraèl.  A l’arrivée  de  ces 
étrangers  , Hérode  fut  troublé,  & toute  la  ville 
de  Jérusalem  avec  lui  ; & ayant  afl'emblé  les 
princes  des  prêtres  , & les  do&eurs  de  la  loi , il 
leur  demanda  où  devoir  naître  leCHRisT.Ils  lui 
répondirent  que  c’étoit  dans  Bethléem  de  Juda , 
félon  ce  qui  eft  écrit  dans  le  prophéteMichée:(d) 
Et  toi , Uetkléem  de  Juda , tu  n'es  point  la  derniere 


(a)  Levit.  xxi.  6.  I (;)  xxiv.  17. 

(b)  Matlh,  n.  1.  1.  &c.  | (d)  idich.  v.  1. 
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Ch  a f.  XI. 

Purification 
de  la  fainte 
Vierge.  Jefus 
eft  prélenté 

au  temple. 
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entre  les  villes  de  ]ttda  ; car  c eft  de  toi  que  fortira 
le  Chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Ifraél.  Alors 
Hérode  ayant  fait  venir  les  Mages  de  Jerulàl,ein 
à Jéricho , où  il  étoit , comme  nous  l’avons  dit , 
pour  fe  faire  traiter  de  la  maladie  , il  leur  dit  en 
particulier  : Allez  , informez  vous  exadement 
de  cet  enfant  ; & lorfque  vous  l’aurez  trouvé  > 
faites- le-moi  Ravoir , afin  que  j’aille  aulfi  l’ado- 
rer moi-méme. 

Ayant  oiii  ces  paroles  du  roi , ils  partirent  ; & 
en  même  - tems  l’étoile  qu’ils  avoient  vue  en 
Orient , alloit  devant  eux  , jufqu’à  ce  qu’étant 
arrivée  fur  le  lieu  où  étoit  l’enfant , elle  s’y  ar- 
rêta. Lorlqu’ils  virent  l’étoile  , ils  furent  trans- 
portés de  joye  ; & entrant  dans  la  maifon  , ils 
trouvèrent  l’enfant  avec  Marie  la  mere  , & fe 
profternant  en  terre  , ils  l’adorerent  : puis  ou- 
vrant leurs  tréfors , ils  lui  offrirent  de  la  myrrhe  , 
de  l’or  & de  l’encens  : & ayant  été  avertis  en  lon- 
ge de  la  mauvaife  volonté  d’Hérode , ils  s’en  re- 
tournèrent en  leur  pays  par  un  autre  chemin. 

Or  quarante  jours  apres  la  nailfance  de  Jésus  , 
le  tems  de  la  purification  de  Marie  étant  accom- 
pli, (a)  félon  la  loi  de  Moylb,  [b)  Jofeph  & Ma- 
rie portèrent  l’enfant  àJerufalem,pour  être  offert 
au  Seigneur , fuivant  une  autre  loi , (c)  qui  veut 
que  tout  enfant  premier  né  foit  confacré  au  Sei- 
gneur , ou  racheté  pour  le  prix  de  cinq  ficles. 
Marie  Sc  Jofeph  offrirent  donc  cette  petite  fem- 
me pour  le  rachat  du  Sauveur  du  monde;  & Ma- 
rie donna  pour  fa  purification  deux  tourterelles  , 
ou  deux  petits  de  colombe  , pour  être  immolés 
l’un  en  holocaufte,&  l’autre  pour  le  pcché.  C’é- 
toit  l’offrande  des  plue  pauvres  : car  pour  ceux 
qui  étoient  accommodés  , ils  dévoient  donner 


(a)  Luc.  II.  il.  & feq.  | (c)  txod.xiii,  i.i.j. 

(b)  Lcvit.  xi  1,  z,  j,  {Pc.  J 
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ton  agneau  de  l’année  pour  l’holocaufte  , & un  * 

petit  de  colombe  pour  le  péché.  An 

Il  y avoit  alors  dans  Jerufilem  un  homme  ju-  ^avancViu; 
fie,  & craignant  Dieu , nommé  Simeon,  qui  vi-  Vu!g.  3, 
voit  dans  l’attente  du  Melïie , qui  devoit’étre  la 
confolation  d’Ifrael  ; & cet  homme  étoit  rempli 
du  faint-Efprit.  11  lui  avoit  été  révélé  qu’il  ne  • 

mourroit  point  , qu’ auparavant  il  n’eut  vu  le 
Chrifl  du  Seigneur.  11  vint  donc  au  temple  par 
un  mouvement  de  l’Elprit  de  Dieu  ; & comme 
le  pere  & la  mere  de  Jésus  s’y  trouvèrent  alors  * 
pour  accomplir  la  loi , Simeon  prit  l’enfant  entre 
fes  bras , & bénit  Dieu  , en  dilant  : C’eft  main- 
tenant , mon  Dieu  , que  vous  laiflcrez  mourir 
en  paix  votre  ferviteur , f élon  votre  parole;  puis- 
que mes  yeux  ont  vu  le  Seigneur  que  vous  nous 
donnez  , & qui  efl:  la  lumière  de  toutes  les  na- 
tions , & la  gloire  de  votre  peuple  d’Ifrael.  Le 
pere  & la  mere  de  Jésus  étoient  dans  l’admira- 
tion de  toutes  les  choies  qui  fe  manifeftoient  de 
jour  en  jour  en  lui.  Simeon  les  bénit  , & dit  à 
Marie  fa  mere  : Cet  enfant  eft  pour  la  chute  & 
pour  l’élévation  de  plaideurs  dans  Ifraél,&  pour  • 
être  en  butte  à la  contradiction  des  hommes  : ju£ 
ques-là  que  votre  ame  même  fera  percée  com- 
me par  une  épée , afin  que  les  penfées  cachées 
dans  le  cœur  de  plufieurs  foient  découvertes. 

Il  y avoit  auHï  une  prophéteife  , nommée 
Anne  , fille  de  Phanuél , de  la  tribu  d’Aler , qui 
étoit  fort  avancée  en  âge^  & qui  avoit  lèulement 
vécu  fept  ans  avec  fon  mari, qu’elle  avoit  époufé 
étant  vierge.  Elle  étoit  alors  veuve,  & âgée  de 
quatre-vingt- quatre  ans  ; & elle  demeuroit  fans 
celle  dans  le  temple  , lervant  Dieu  jour  & nuit 
dans  le  jeune  & dans  les  prières.  Etant  donc  fur- 
venue  en  ce  meme  inftant , elle  fe  mit  aulli  à 
louer  le  Seigneur , & à parler  de  lui  à tous  ceux 
qui  attendoient  la  rédemption  d’Ifraël.  Or  après 
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”7  Jofeph  & Marie  eurent  accompli  tout  cà 

'4ooi. dej.c."  eto“  or^onné  par  la  loi  du  Seigneur,  ils  fe 
i.  avant  l’Ete  “14,°ferént  à s’en  retourner  en  Galilée  à Naza* 
Vulg.  j.  reth  leur  patrie. 

* 7" l’Ange  du  Seigneur  apparut  à Jofeph  t 

Fuue  de  Je-  pendant  qu’il  dormait , (a)  & lui  dit  : Levez- 
^ 611  Zypce,  vous , prenez  l’enfant  & la  mere  , fuyez  en 
Egypte , & n’en  panez  point  jufqu’à  ce  que  je 
vous  le.  dile  : car  Hérode  cherchera  l’enfant  , 
pour  le  faire  mourir.  Joleph  la  nuit  même  prit 
1 enfant  & la  mere  , & lè  retira  en  Egypte , oii 
il  demeura  jufqu’aprèsla  mort  d’Hérode.  L’an- 
cienne tradition  des  Grecs  (£)  eft  , qu’à  l’entrée 
du  Sauveur  dans  l’Egypte , toutes  les  idoles  du 
pays  furent  renver-fees  en  là  préfence.  On, croit 
que  ce  fut  dans  la  ville  d’Hermopolis  que  le 
Sauveur  s’arrêta  ; & on  montre  encore  aujour- 
dhui  entre  le  Caire  & Héliopolis  , un  lieu 
nommé  Matara  , oii  il  y a une  fontaine  , dans 
laquelle  on  prétend  que  la  làinte  Vierge  a lavé 
les  langes  du  petit  Jésus  ; & ce  lieu  eft  en  vé- 
nération dans  tout  le  pays. 

- Or  Elérode  voyant  que  les  Mages  n’étoient 

Mail  acre  point  revenus  lui  dire  des  nouvelles  de  ce  qu’ils 
esmnoccns.  avoient  trouvé , & jugeant  qu’ils  s’étoient  moc- 
qués  de  lui , il  entra  dans  une  grande  colere,  & 
envoya  tuer  dans  Bethléem,  & dans  tout  le  pays 
d’alentour , tous  les  enfans  males , depuis  l’âge 
de  deux  ans , & au-deifous , félon  le  teins  dont 
il  s’étoit  informé  exactement  des  Mages.  11  vou- 
lut , pour  ne  pas  manquer  l’enfant  qu’il  cher- 
choit  , envelopper  dans  la  même  peine  tous 
ceux  qui  étoient  nés  deux  ans  auparavant  la 
^ venue  des  Mages.  On  ne  fqait  pas  précisément  fî 
l’étoile  n’apparut  aux  Mages  , qu’au  moment 

(a)  Mattb.  n.  13.  14.  I yerbi.  So\om.  hiji.  Eccl.  /. 
lb)  vitbumtf,  de  Incttra.  | f . t.  H, 
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4e  la  naiflance  du  Sauveur , ou  fi  elle  leur  étoit  — — — 

apparue.environ  deux  ans  auparavant  : maison  An  du  M. 
peut  croire  qu’Hérode,  pour  agir  Virement,  ai- 
ma  mieux  prendre  un  plus  long  tems.  (j)  Les 
Ethiopiens  dans  leur  liturgie , & les  Grecs  dans 
leur  calendrier , font  monter  le  nombre  des  en- 
fans  tués  à Bethléem  , & dans  la  banlieue  , par 
l’ordre  d’Hérode  , à quatorze  mille-  On  croit 
que  c’eft  à cette  occafion  qu’Augufte  dit  (>;) 
qu’il  valoit  mieux  être  le  porc  d’Hérode  , que 
ion  fils.  En  eft'et  Hérode,  qui  ne  mangeoit  point 
de  porc , puifquil  étoit  Juif,  fit  mettre  à mort 
lôn  fils  Antipater  , comme  nous  l’allons  voir  , 
prefqu’en  mème-tems  qu’il  fit  nraifacrer  les  en- 
fans  de  Bethléem. 

La  maladie  d’Hérode  au  lieu  de  diminuer, 
augmentent  tous  les  jours.  (<)  Une  chaleur  Chap.  XII» 
lente  , qui  ne  paroifloit  point  au  dehors , le  dé-  ixmicre 
voroit , & le  brûloit  au-dedans.  11  étoit  rongé  iraUdic 
d’une  faim  fi  violente,  que  rien  nelüffifoit  pour  d’Hérode. 
le  rallafier.  Ses  inteftins  étoient  pleins  d’ulceres. 

De  violentes  coliques  lui  faifoientfouftrir  d’hor- 
ribles douleurs.  Ses  pieds  étoient  enflés  & livi- 
des. Ses  aines  ne  l’étoient  pas  moins.  Les  parties 
du  corps  que  l’on  cache  avec  plus  de  foin  , 
étoient  fi  corrompues,  que  l’on  en  voyoit  fortir 
des  vers.  Ses  nerfs  étoient  tous  retirés.  Il  ne 
relpiroit  qu’avec  peine  ; & Ion  haleine  étoit  fi 
mauvailè  , qiie  l’on  ne  pouvoit  s’approcher  de 
lui.  Tous  ceux  qui  confidéroient  avec  quelques 
l'entimens  de  religion  l’état  où  il  Ce  trouvoit , 
demeuroient  d'accord  que  c’étoit  un  châtiment 
vilible  de  Dieu  , qui  punilfoit  ainfi  fes  cruautés 
&fes  impiétés.  Quoique  perfonne  n’osât  efpe- 


(a)  Voyez  notr-  Difler-  j nal.  c 4. 
tation  fur  les  Mages.  I i (c)  *4ntiq.l'  17.  c<  8» 
lb)  Mawb.  L 1.  SatHT-  | 
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— ■—  « rer  qu’il  dût  échapper  de  cette  maladie , il  nff 

An  du  M.  lai  floit  pas  de  s’en  flatter.  Il  fit  venir  des  méde- 
^°avantl  iré  c'ns  tous  cotés , & alla  par  leur  confeil  au- 
Vulg.  }.  delà  du  Jourdain  , aux  eaux  chaudes  de  Cal- 
lirhoé  , qui  le  rendent  dans  la  mer  morte , qui 
font  tout  enlemble  médecinales  & agréables  à 
boire. 

On  le  mit  dans  une  cuve  pleine  d’huile  ; & il 
s’en  trouva  fi  mal , que  l’on  crut  qu’il  alloit 
rendre  l’elprit.  Les  cris  & les  pleurs  de  fes  do- 
meftiques  le  firent  revenir  à lui.  Alors  il  connut 
que  fon  mal  étoit  incurable.  Il  commanda  de 
diftribuer  à lès  foldats  cinquante  dragmes  par 
tête  , (a)  8c  de  grands  dons  à leurs  chefs , & à 
fes  amis  ; & fe  fit  reporter  de  Callirhoé  à Jéri- 
cho , où  fa  cruauté  lui  fit  inventer  un  moyen 
fort  extraordinaire  , pour  faire  éclater  dans  le 
pays  de  vives  marques  de  regret  après  la  mort. 
Il  ordonna  à tous  les  principaux  des  Juifs  de  le 
tendre  à Jéricho , fous  peine  de  la  vie  pour  qui- 
conque y manqueroit.  Lorfqu’ils  y furent  arri-  / 
vés  , il  les  fit  tous  enfermer  dans  l’hippodrome  , 
coupables  , ou  innocens.  Ayant  enfuite  fait  ve- 
nir Salomé  fa  fœur  & Aléxas  fon  mari , il  leur 
dit  qu’il  fentoit  bien  que  la  fin  ne  pouvoir  être 
éloignée,  & qu’il  n’ignoroit  point  la  haine  .que 
les  Juifs  luiportoient,  & qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  rejouir  de  fa  mort  ; mais  qu’il  avoir 
un  moyen  sûr  de  fe  faire  rendre  les  honneurs 
des  funérailles  par  un  deuil  public  le  plus  fin- 
cére  qui  fût  jamais  , puifque  s’ils  le  vouloient 
croire  , il  n’y  auroit  aucunlieu  , ni  aucune  fa- 
mille confidérable  dans  le  pays  , qui  ne  pleurât 
fa  mort  : C’étoit  aulfi-tôt  qu’il  auroit  rendu 
l’elprit , de  faire  environner  l’hippodrome  par 


<ü),  La  dragme  vaut  j.  | quante  dragmts  font  huit 
fols  & demi  -,  ainti  les  ciu-  [ livres  quinze-  fois» 
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£ês  gens  de  guerre  , & de  faire  tuer  à coups  de  — — “■ 

flèches  tous  ceux  qui  y étoient  enfermés.  An  du  M. 

Après  avoir  donné  ces  ordres  , il  reçut  des  +0^1,  *3^* 
lettres  de  fes  ambaifadeurs  à Rome , qui  lui  ap-  ‘ÿanc5  \»£te 
prenoient  qu’Augufte  avoit  fait  mourir  Acmé,  vulg. 
qui  s’étoit  lailfée  gagner  par  Antipater  ; Ça)  Sc 
que  pour  le  refte  , l’empereur  le  lailfoit  le 
maître  de  difpofèr  de  ce  fils  dénaturé  , foit  par 
l’éxil , ou  par  la  mort.  Ces  nouvelles  le  réjoui- 
rent : mais  fe  Tentant  prelfé  d’une  grande  faim, 
il  demanda  une  pomme , & un  coiiteau  ; car  il 
avoit  accoutumé  de  peler  ainfi  lui-même  ce 
fruit  , & de  le  couper  par  morceaux  , pour  la 
manger.  Mais  prelfé  de  la  douleur  de  fon  mal  , 
il  voulut  fe  tuer  avec  ce  couteau , & regarda  de 
tous  côtés  s’il  n’y  avoit  pcrfonne  qui  le  vit. 

Acliiab  fon  petit-fils  s’en  étant  apperçu , lui  re- 
tint le  bras,  en  jettant  un  grand  cri.  On  crut 
alors  fermement  que  le  roi  étoit  mort , & tout 
le  palais  retentit  de  ce  bruit.  La  nouvelle  en  vint 
* jufqu’à  Antipater  , qui  étoit  en  prifon.  Il  lé 
flatta  alors  non-lèulement  d’être  bien-tôt  déli- 
vré de  fes  liens , mais  même  de  monter  fur  le 
trône.  Il  follicita  fortement  celui  qui  le  gardoit, 
de  le  délivrer,  lui  failant  de  grandes  promelfes  : 
mais  cet  homme  en  alla  aulh-tôt  informer  Hé- 
rode.  Alors  ce  prince  s’écria  , fe  frappa  la  tête, 
fe  leva  fur  fon  coude  , tout  accablé  qu’il  étoit 
de  foibleffe  , & commanda  à un  de  fes  gardes 
de  l’aller  tuer  à l’inftant , & que  l’on  enterrât 
fon  corps  fans  cérémonie  dans  le  château  d’Hir- 
canion. 

Après  cela,  Çb)  Hérode  changea  encore  Ion 
teftament.  Il  avoit,  dans  le  précèdent,  nommé 
Antipas  pour  fon  fuccelfeur  au  royaume  ; dans 
celui-ci , il  fe  contenta  de  l’établir  tétrarque  de 


(a)  vintiq.  tfr,  17,  c.  (b)  Antiq.  I.  17.  c.  10» 

Bvj 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l’Anc.  Testam. 
"“**••*  — » ■■■  la  Galilée  & de  la  Perde.  Il  donna  le  royaume 
Al1  lM  c ^ Archélaiis  ; à Philippe  , la  Trachonite  , la 
i°&  3 ans  Gaulanite  & la  Batanée,  qu’il  érigea  en  tétrar- 
a.  a u l'£re  ch>e  » a Salomé  là  fœur , Jamnia  , Azoth  & 
>uJg.  Phalàèlide  , avec  cinquante  mille  pièces  d’ar- 
gent monnoyé  ; & cinq  millions  de  femblables 
pièces  à l’imperatrice  , & à quelques-uns  de  lès 
amis.  Il  ne  furvéquit  Antipater  que  de  cinq 
jours  , & mourut  trente-quatre  ans  après  avoir 
chaiîé  Antigone  du  royaume,  & trente -lept  ans 
après  qu’il  eut  été  déclaré  roi  des  Juifs  à Rom®- 
par  le  fénat. 

• Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fût  répan- 

Archélaüs  due , Salomé  & Alexas  mirent  en  liberté  ces 
f0*  de  Judée,  pfiloriniers  qui  étoient  dans  l’hippodrome , & 
que  ce  prince  avoit  commandé  qu’on  fit  mou- 
rir. Après  cela  , la  mort  du  roi  ayant  été  dé- 
clarée , ils  firent  alfembler  dans  l’amphithéatre 
de  Jéricho  les  gens  de  guerre,  & leur  rendirent 
une  lettre  que  le  roi  leur  avoit  écrite.  Elle  fut 
lue  publiquement.  Le  roi  les  remercioit  de  l’af- 
fe&ion  & de  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  tou- 
jours témoignées  , & lesprioit  de  les  continuer 
à Archelaus , qu’il  avoit  nommé  pour  fon  fuc- 
ceifeur  au  royaume.  Ptolemée  , à qui  il  avoit 
confié  fon  fceau ,,  lut  aufli  fon  teftament  , qui 
portoit  en  termes  exprès  qu’il  nepourroit  avoir 
lieu  qu’après  qu  Augufte  l’auroit  confirmé. 
Aufii-tôt  on  commença  à crier  : vive  le  roi 
■ Archélaiis.  Les  gens  de  guerre  , & les  chefs  lui 
promirent  la  meme  fidélité  qu’ils  avoient  eue 
pour  le  roi  fon  pere , & lui  fouhaiterent  ut* 
heureux  régné. 

m Archélaiis  penlà  enfuite  à faire  de  magnifi— 

Fuoéiaill«  ques  funérailles  au  roi  fon  pere,  & il  voulut  s’y 
d’Hcroiie.  trouver  en  perfonne.  Le  corps  vêtu  à la  roya- 
le , avec  une  couronne  d’or  fur  li  tête  , & un 
Xceptre  à la  main  , étoit  porté  dans  une  litiere 
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d’or  , & enrichie  de  pierreries.  Les  fils  du  mort, * 

& Tes  proches  parens  Iuivoient  la  litiere.  Les  ^ ^ c 
gens  de  guerre  marchoient  après  eux  , diftin-  ans  * 

gués  par  nations.  Les  Thraces  , les  Allemans  & avant  i’£te 
les  Gaulois  marchoient  les  premiers.  Les  autres  Vulg. 
les  iuivoient.  Tous  étoient  accompagnés  de 
leurs  chefs  , & armés  comme  en  un  jour  de 
combat.  Cinq  cens  officiers  du  défunt  roi  por- 
toient  des  parfums  , & fermoient  la  pompe. 

Ils  marchèrent  en  cet  ordre  durant  huit  ilades  , 
ou  mille  pas  , jufqu’au  château  d'Hérodion  , 
où  l’on  enterra  ce  prince  , ainfi  qu’il  l’avoit  or- 
donné. 

Après  cela  Archélaüs  vint  3 Jerufàlem  , fit 
le  deüil  du  roi  ion  pere  pendant  fept  jours  , fé- 
lon la  coutume  : puis  il  donna  un  feftin  au  peu- 
ple. Il  monta  au  temple.On  crioit  : vive  le  roi, 
par  tout  où  il  paifoit.  Et  après  qu’il  iê  fut  affis 
fur  un  trône  d’or  , tout  retentit  d’acclamations 
& de  vœux  pour  la  profperité  de  fon  régné.  Le 
nouveau  roi  reçut  toutes  ces  marques  d’affèéiion 
avec  beaucoup  de  bonté , afsûra  le  peuple  qu’il 
leur  donneroit  des  marques  de  fa  reconnoilfance, 
leur  dit  qu’il  ne  prendroit  point  le  titre  de  roi , 
julqu’à  ce  qu’Augufte  eût  confirmé  le  teftament 
de  fon  pere  : qu’il  avoit  déjà  refufé  de  prendre 
le  diadème  , que  toute  l’armée  lui  avoit  offert 
étant  encore  à Jéricho  : qu’auffi-tôt  qu’il  i’au- 
roit  reçu  d’Augufte,  il  s’efforceroit  de  mériter 
toute  leur  affeâion,  & de  les  rendre  plus  heu- 
reux qu’ils  ne  l’avoient  été  fous  le  régné  de  foa 
pere.  Le  peuple  charmé  de  ces  difeours  redou- 
bla fes  acclamations  , & prit  la  liberté  de  lui 
demander  diverfes  grâces  : les  uns , la  diminu- 
tion des  tributs  ; les  autres,  la  délivrance  des 
prifonniers  ; les  autres , d’abolir  les  péages  & 
les  impolîtions  mifes  fur  les  marchandées.  Ar- 
çhclaiis  crut  ne  leur  devoir  rien  refufèr>&  ayant 
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~ offert  à Dieu  les  facrifices  convenables  à cett© 

An  a Uf  M‘  cérémonie  , il  fit  un  feftin  à Tes  amis. 

5 a:isC*  après  la  mort  d’Hérode  , (u)  l’Ange  du 
avant  l’Erc  Seigneur  apparut  en  fonge  à Jofeph  dans  l’E- 
Vulg.  gypte  i & lui  dit  : Prenez  l’enfant , & la  mere  > 

• & retournez  dans  le  pays  d’Ifracl  ; car  ceux  qui 

Chat.  XIII.  cherchoient  à ôter  la  vie  à l’enfant,  ne  font 
Retour  de  plus. 

J.  C de  1 E-  Jofeph  pritdonc  l’enfant , & fa  mere  , & re- 
iiieure  à Na.  vint  en  Ju“ce'  M‘us  ayant  appris  quArche- 
zareth,  lavis  fils  d’Hérode  étoit  nommé  lücceifeur  de  ce 
prince , & craignant  qu’il  n’eût  hérité  de  la 
cruauté  & de  fa  haine  contre  ce  nouveau  roi  , 
dont  il  redoutoit  fi  mal -à-propos  les  entreprifes, 
il  appréhenda  d’y  aller  : & ayant  reçu  pendant 
qu’il  dormoit  un  nouvel  avertilfement  du  ciel  , 
il  fe  retira  en  Galilée  , dans  la  petite  ville  de 
Nazareth  , d’où  eft  venu  à Jefus-Chrift  le  fur- 
nom  de  Nazaréen.  Le  Sauveur  y demeura  jus- 
qu'au tems  de  là  prédication , & de  là  mani- 
feftation  à Ifrael. 

Cependant  quelques  Juifs  mécontens  & in- 
quiets (ô)  commencèrent  à s’alfembler , & à 
déplorer  la  mort  de  Matthias  & des  autres  qui 
avoient  été  mis  à mort  à l’occafion  de  l’aigle 
d’or  , qu’ils  avoient  arrachée  de  delfus  le  por- 
tail du  temple.  Ils  déclamoient  hautement  con- 
tre l’injuftice  & la  cruauté  d’Hérode,  & de- 
nrandoient  à Archélaüs  qu’il  vengeât  la  mort  de 
ces  grands  hommes , par  le  fupplice  de  quel- 
ques-uns des  amis  du  feu  roi , qui  avoient  eu 
part  à ce  confeil , & qu’il  ôtât  la  grande-làcrifi- 
cature  à celui  à qui  elle  avoit  été  donnée  à cet- 
te occafion.  Archélaüs  le  tint  très-offenfé  de 
cette  demande.  Il  envoya  le  principal  des  offi- 
ciers de  fes  troupes  , pour  eflàyer  d’appailèr  ces 
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mutins , en  leur  repréfentant  que  le  châtiment  ■— » ■ - ■ 

de  Matthias  avoit  été  ordonné  félon  les  loix  ; An  du  M. 
que  la  demande  qu’ils  faifoient  étoit  à contre-  1 -deJ-C. 
tems  ; qu’Archélaiis  ne  vouloit  rien  entrepren-  avant 
dre  avant  ; la  confirmation  d’Augufte  qu’après  Vulg. 
fon  retour  de  Rome  , il  verroit  avec  fon  con- 
feil  ce  qui  fè  pourroit  faire  pour  le  mieux. 

Mais  ces  fadieux  au  lieu  de  s’adoucir  par  ces 
paroles  , s’aigrirent  encore  davantage  ; & la 
fête  de  Pâque  étant  furvenue  , & ayant  amené 
a Jerufalem  une  infinité  de  Juifs  de  tous  les  en- 
droits du  monde  , les  mutins  qui  pleuroient  la 
mort  de  Matthias  & de  Judas  , ne  bougeoient 
du  temple  , & n’avoient  point  de  honte  de 
mendier  , pour  n’être  point  obligés  d’en  fbrrir 
pour  manger.  Archélaiis  craignant  que  ces  gens 
ne  comrrruniquaffentrefpritde  révolte  à la  mul- 
titude, envoya  des  officiers  de  fes  troupes , avec 
ordre  de  les  réprimer , & de  les  difïiper  ; & fi 
quelqu’un  vouloit  faire  réfiftance,  de  les  lui 
amener.  Les  fadieux  les  voyant  venir , animè- 
rent le  peuple  par  leurs  cris , & par  leurs  ex- 
hortations ; en  forte  qu’ils  attaquèrent  les  fol— 
dats  , fe  jetterent  fur  eux  , & les  tuerent  pre£ 
que  tous.  A peine  l’officier  tout  blefle  put-il  fe 
fàuver  avec  le  refte.  Alors  le  roi  jugeant  de 
quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  laiffer  une 
telle  adion  impunie  , envoya  contre  eux  toute 
fon  armée  , avec  ordre  à la  cavalerie  de  tuer 
ceux  qui  fbrtiroient  du  temple  , & d’empêcher 
les  étrangers  de  les  fecourir.  Ainfi  ils  tuerent 
trois  mille  hommes , & le  refte  s’enfuit  fur  les 
montagnes  voifînes.  Après  cela  le  roi  fit  pu- 
blier que  tout  le  peuple  eût  à fe  retirer  dans  fâ 
maifbn  , & dans  fon  pays.  Ainfi  tant  les  Juifs 
du  pays  , que  les  étrangers,  abandonnèrent  la 
fête  ; & cette  fédition  fut  étouffée  dans  fà  naif- 
iànce. 
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" ■*  Arçhélaiis  fe  difpolà  enfuite  à aller  à Rome* 

Ckap.  Xiv  xi  lailfa  fo  foin  de  là  maifon  , &li  conduite  du. 

Archélaüs  royaume  à Philippe  Ion  frere  , mena  avec  lui 
va  à ilome , fo  niere  Maltacé  Samaritaine , Nicolas  de  Da- 

dcTla  confit"  mas  » anc^en  a!n^  & confeiller  d’Hérode,  & Pto- 
mation  du  lemée  Ton  intendant , & plufieurs  autres  de  les 
royaume  à amis.  Salomé  fa  tante  l’accompagna  aufïi  avec 
Am’ufte.  An  toute  fâ  famille  ; & plufieurs  autres  de  fes  pa- 
rle t*'c4°°&  rens  en  ^rent:  de  même  , en  apparence  pour  lui 
j.  ans  "avant  aider  à obtenir  la  confirmation  du  royaume- 
l’EreVulg.  qu’il  alloit  demander,  mais  en  effet  pour  l’y 
traverfer  , & l’acculer  d’avoir  fait  mallacrer 
tant  de  gens  dans  le  temple.  Il  rencontra  à Cé- 
fàrée  Sabinus,  intendant  pour  Augufte  en  Sy- 
rie , qui  venoit  en  diligence  en  Judce  , pour 
conferver  les  tréfors  lailfés  par  Hérode.  Mais 
Varus  le  pria  de  ne  pas  palier  outre,  & d’at- 
tendre que  l’empereur  en  eût  ordonné, & qu’Ar- 
chélaüs  fut  confirmé  dans  le  royaume  ; & eu 
attendant , qu'il  laifsât  le  tout  à ceux  à qui  Ar- 
chélaüs avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Ju- 
dée , & qu’il  demeurât  à Céiàrée.  Sabinus  le 
tint  en  repos  jufqu’à  ce  que  Varus  fût  parti  pour 
retourner  à Antioche  *,  & aufïi -tôt  il  alla  à Je- 
rulàlem  , fe  logea  dans  le  palais  royal , fê  fit 
rendre  compte  par  les  tréforiers  généraux  , & 
ordonna  aux  gouverneurs  de  la  ville  de  lui  re- 
mettre les  tréfors  entre  les  mains.  Ces  derniers, 
qui  avoient  ordre  d’Archélaiis  de  les  conferver 
jufqu’à  fon  retour , répondirent  qu’ils  les  gar- 
deroient  pour  l’empereur. 

En  ce  mème-tems  Antipas , un  des  fils  d’Hé- 
rode , alla  aulli  à Rome  , par  le  confeil  de  Sa- 
lomé , dans  l’efpérance  d’obtenir  le  royaume 
par  préférence  à Archélaüs , comme  ayant  été 
nommé  par  Hérode  pour  fon  fucceffeur  dans  le 
précèdent  teflament , qu’il  prétendoit  devoir 
être  plus  valable  que  le  dernier.  Il  mena  avec 
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lui  fa  mere  , & Ptolemée  frere  de  Nicolas  de  ■ " 

Damas.  Irenée  , qui  avoit  été  fort  employé  40q”  ”t  c) 
par  le  feu  roi  dans  les  affaires  d’état , étoit  celui  , & } # a„j 
qui  lui  avoit  plus  fortement  infpiré  ce  deffein.  avant  l’Et* 
Lors  donc  qu’ Antipas  fut  arrivé  à Rome  , tous  Vulg. 
lès  proches , qui  n’aimoient  point  Archélaiis  , 
îe  joignirent  à lui  , dans  l’efpérance  de  jouir 
d’un  régné  plus  doux  fous  Antipas  , ou  du 
moins  d’étre  délivrés, de  la  domination  des  rois  , 

& de  n’ctre  fournis  qu’aux  Romains , fi  Arché- 
lalis  échouoit , & fi  Antipas  étoit  exclus.  D’une 
autre  part,  Sabinus  écrivit  de  Judée  contre 
Archélaiis  : de  maniéré  qu’il  fut  obligé  pour  fa 
défenfe  , & pour  foutenir  fon  droit , de  pré- 
fènter  à l’empereur  un  mémoire,  qui  contenoit 
fès  raifons  , le  teftament  de  fon  pere , l’inven- 
taire des  tréfors  qu’il  avoit  laiffés  , & le  cachet 
dont  il  avoit  été  fcellé.  Antipas  de  fon  côté  pré- 
fenta  auffi  des  mémoires , qui  contenoient  fes 
raifons. 

Augufte  ayant  lû  les  lettres  & les  mémoires 
qu’on  lui  avoit  remis  en  main , affembla  un 
grand  confèil  de  fes  principaux  amis , où  il  fit 
préfider  Caïus  Cefàr,  fils  d’Agrippa  &de  Julie 
ïa  fille,  qu’il  avoit  adopté  ; & donna  enfuite 
audience  aux  deux  prétendans.  A'ntipater  fils 
de  Salomé  , qui  étoit  très-éloquent , & mortel 
ennemi  d’Archélaiis , commença  à l’accufèr  de 
s’étre  mis  en  polfefïîon  du  royaume  , fans  at- 
tendre l’agrément  de  l’empereur  , & d’avoir 
fait  tuer  durant  la  fête  de  Pâque , & dans  le 
temple  même,  un^rand  nombre  de  Juifs  ; d’a- 
voir de  fon  autorité  privée  changé  plufieurs  of- 
ficiers de  l’armée;de  s’être  afïis  fur  le  trône  ; d’y 
avoir  en  qualité  de  roi , fait  plaider  des  caufes 
en  fâ  prélènce  ; d’avoir  accordé  au  peuple  des 
grâces  qu’il  lui  avoit  demandé  ; d’avoir  mis  en 
liberté  ceux  que  fon  pere  avoit  enfermés  dans 
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* — • l’hippodrome  ; enfin  d’avoir  entrepris  diverles 

, An  du  M.  choies,  qu’il  n’avoit  pu  faire  qu’en  s’arrogeant 
j °^.1  ^sc'  l’autorité  royale.  Il  l’accula  de  plus  d’avoir  été 
avant  l’Ete  h Peu  touché  de  la  mort  du  roi  fon  pere  , qu’il 
.VuJg.  avoit  pafle  la  nuit  fuivante  dans  la  joie , & dan* 
un  feftin  , qui  avoit  failli  caufer  une  fédition  , 
tant  le  peuple  avoit  eu  horreur  de  fon  infenfibi- 
lité  pour  un  pere  à qui  il  avoit  tant  d’ol  léga- 
tion. Qu’Hérode  connoilfant  parfaitement  les 
mauvaises  qualités  d’Archélaiis , avoit  fi  peu 
penfé  à le  déclarer  fon  fucceiîeur , qu’il  n’en 
avoit  fait  aucune  mention  dans  le  teftament 
qu’il  avoit  fait  étant  en  fanté  , ayant  alors  dé- 
claré pour  fon  fuccefieur  Antipas  , qui  étoit 
d’un  caradere  d’elprit  & de  cœur  tout  oppofé  à 
Archélaüs. 

Nicolas  de  Damas  parla  enfuite  en  faveur 
d’Archélaiis  , & le  juftifia  du  meurtre  des  Juifs 
tués  audedans  & autour  du  temple.  Il  fit  voir 
que  c’étoit  des  féditieux  , qui  n’ayant  pas  vou- 
lu le  rendre  aux  remontrances  & aux  raifons  , 
avoient  mis  Archélaüs  dans  la  néceflité  de  les 
réprimer  par  la  force  : qu’ils  av'oient  été  les 
premiers  à employer  la  violence  contre  fes 
gens: que  d’ailleurs  il  n’avoit  rien  fait  que  de 
l’avis  de  ceux  qui  I’acculbient  alors , & qui  f& 
déclaroient  contre  lui  : qu’à  l’égard  du  tefta- 
ment , Hérode  avoit  l’efprit  très-fain  , lorf- 
qu’il  l’avoit  fait  ; & que  s’il  en  avoit  rayé  Anti- 
pas , c’eft  qu’il  en  avoit  eu  de  bonnes  raifons. 
Après  que  Nicolas  eut  parlé,  Archélaüs  le  jetta 
aux  pieds  d’Augufte.  L’empereur  le  releva 
avec  beaucoup  de  bonté  , lui  dit  qu’il  le  jugeoit 
digne  de  regner,  & qu’il  ne  vouloit  rien  faire  à 
fon  préjudice  , ni  de  contraire  au  teftament  de 
fon  pere.  Toutefois  il  ne  décida  rien  alors  , le 
rélèrvant  à examiner  plus  mûrement  s’il  donne- 
roit  tout  le  royaume  à Archélaüs , ou  s’il  lç 
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fcartaperoit  entre  les  enfans  d’Hérode  , qui 
avoient  tous  recours  a la  clemence.  40m. de  1 c 

Pendant  que  ces  chofesfe  paffoient  à Rome,  , & jans 
les  Juifs  Ce  révoltèrent  dans  la  Judée,  (a)  Varus  avant  l’Etc 


gouverneur  de  Syrie  , y accourut , fit  prendre  Vulg. 

& mourir  les  principaux  auteurs  delafédition  : ~ 
puis  voyant  les  choies  appail’ées , il  s’en  retour-  Chap*  xv' 
na  à Antioche.  Cependant  de  peur  que  les  trou-  Révolté  • 
blés  ne  fe  renouvellalfent , il  lailfa  à Jerulâlem  s ea 

une  légion  de  troupes  Romaines,  fous  la  con- 
duite de  Sabinus , qui  y demeuroit  toujours,  en 
attendant  le  retour  d’Archélaüs.  Sabinus  le 


voyant  fortifié  de  ces  troupes  , s’efforça  de  le 
rendre  maître  des  forterefles  de  la  ville  , & de 
découvrir  les  tréfors  lailïes  par  Hérode  : mais 
il  trouva  tant  de  réfiftance  , qu’il  ne  put  rien 
exécuter  de  ce  qu’il  avoit  projetté.  Les  Juifs  irri- 
tés de  lès  entreprifes  , vinrent  en  foule  à la  fête 
de  la  Pentecôte  , de  tous  les  endroits  du-  pays  r 
& des  provinces  voilines , moins  par  un  mou- 
vement de  piété  , que  dans  le  deffein  de  répri- 
mer Sabinus.  Ils  le  partagèrent  en  trois  corps  , 
dont  l’un  occupa  l’hippodrome  ; un  autre  en- 
vironna le  temple  du  côté  du  feptentrion  & de 
l’orient  *,  & le  troifîéme  l’afliégca  du  côté  de 
l’occident , où  étoit  le  palais  royal , qu’occu- 
poit  Sabinus  avec  fes  troupes.  Ainfi  ils  enfermè- 
rent les  Romains  de  toutes  parts , & ils  fe  dif- 
pofoient  à les  forcer. 

Alors  Sabinus  voyant  le  danger  qu’il  s’étoit 
attiré  , écrivit  à Varus  , pour  le  conjurer  de 
venir  promptement  au  fecours  de  la  légion  qu’il 
lui  avoit  laiifée  ; & en  méme-tems  il  monta 


fur  la  tour  nommée  Phazael , & de-là  fit  ligne 
à fes  troupes  de  faire  une  fortie  fur  les  Juifs.  Il 
fut  obéi.  Les  Romains  attaqueront  les  Juifs.  Le 


(a)  17.  c. 
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'44  Histôtirpde  l’Anc.  Testam; 

«—  — combat  fut  opiniâtre , & plufieurs  Juifs  furent 

An  àu  m.  tués  : mais  cela  ne  ralentit  point  leur  courage; 
4°oj  dej.c.  Une  partie  monta  furies  portiques  de  l’enceinte 
avan. i’/fl  extérieure  du  temple  , & de-li incommoduient 
Vuljj.  " fort  les  Romains , en  leur  jettant  des  pierres  tant 
avec  la  main  , qu’avec  des  frondes  , & en  leuf 
lançant  quantité  de  flèches  & de  dards.  Les 
• Romains  ne  pouvoient  les  atteindre  d’en  bas , Se 

les  dards  qu’ils  leur  lançaient , perdoient  leur 
force  avant  que  d’être  arrivés  au  haut  de  ces 
portiques.  Enfin  las  de  fouffrir  que  les  Juifs  enf- 
lent fur  eux  cet  avantage , ils  mirent  le  feu  aux; 
lambris  de  ces  portiques  , fins  que  les  ennemis 
s’en  apperçu(Tent:&  comme  ces  portiques  étoient 
fort  élevés,  ils  apportèrent  beaucoup  de  bois  , 
& éleverent  la  flamme  jufqu’au  haut  : de  forte 
que  les  lambris , où  il  y avoit  beaucoup  de  poix 
& de  cire  , à caufe  des  dorures  faites  fur  la  ci- 
ra , prirent  aifément  feu  , & la  flamme  le  com- 
muniqua en  un  moment  jufqu’aux  toits.  Ainlî 
ceux  qui  étoient  montés  fur  ces  portiques  , pé- 
rirent par  cet  cmbrafement  fi  fubit  & fi  impré- 
vu. Les  uns  tombèrent  de  delfus  les  toits  : d’au- 
tres fe  précipitèrent , ou  fe  tuerent  eux-mémes. 
Ceux  qui  voulurent  defcendre,  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Romains , qui  les  tuerent  fan? 
quartier  : enfortë  qu’il  ne  s’en  fiauva  pas  un  leul 
de  tous  ceux  qui  étoient  montés  iùr  ces  ga- 
leries. 

Alors  les  Romains  fe  preflant , pafferent  au 
travers  des  flammes,  pour  arriver  au  lieu  où 
étoient  les  tréfors  du  temple.  Le  foldat  en  en- 
leva une  partie  ; & Sabinus  eut  le  refte  , mon- 
tant à quatre  cens  talens.  (a)  Ce  pillage  du  la- 
cré  tréfor , & la  mort  de  tant  de  Juifs  affligèrent 
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pas  perdre  courage.  Un  corps  des  plus  vail-  An 
la  ns  enferma  le  palais  royal , menaça  de  le  bru-  ^ & ? a^s 
1er  avec  tous  ceux  qui  étoient  dedans,  s’ils  n’en  avant  i’tte 
fortoient  promptement.  Us  leur  promirent,  s’ils  Vulg. 
en  lortoient , de  ne  rien  faire  ri  à Sabinus , ni 
à ceux  qui  étoient  avec  lui  , entre  lefquels 
étoient  des  officiers  & des  troupes  d’Hércde,  au 
nombre  de  trois  mille  hommes  de  très-bonnes 
troupes.  Sabinus  auroit  fort  fouhaité  de  fè  re- 
tirer : mais  les  mauvais  .traitemens  qu’il  avoit 
faits  aux  Juifs , l’empechoient  de  fe  fier  à leur 
parole.  Ainfi  il  attendait  le  fecour»  qu’il  avoit 
demandé  à Varus.  Cependant  les  Juifsiuivoient 
leur  er.treprife  avec  chaleur.  Ils  faperent  les 
murs  du  palais , & prièrent  les  Romains  de  ne 
pas  s’oppofêrau  deifein  qu’ils  avoient  pris  de  re- 
couvrer leur  liberté  , & de  fè  délivrer  du  joug 
de  la  domination  royale. 

Les  troubles  de  la  capitale  furentfuivis  de  di- 
verfes  émotions  en  difièrens  endroits  de  la  Ju- 
dée. Deux  mille  foldats  des  plus  vaillans  qu’eût 
euHérode,  ayant  été  licentiés  , fe  raffemble- 
ter.t , & allèrent  pour  attaquer  les  troupes  du 
roi  commandées  par  Achiab , petit-fils  d’Hé- 
rode.  Mais  comme  c’étoient  tous  vieux  foldats, 

& fort  expérimentés , Achiab  aima  mieux  fe 
retirer  dans  des  lieux  de  d.fficile  accès  , que  de 
rilquer  une  bataille  contre  eux. 

D’un  autre  coté  , Judas  fils  d’Ezechias  , & 
chef  des*  voleurs , qu’Hérode  avoit  autrefois 
défaits  avec  allez  de  peine,  (a)  alfembla  auprès 
de  la  ville  de  Sephoris  en  Galilée  , une  grollê 
troupe  de  gens  déterminés  , entra  dans  les  ter- 
res du  roi , fe  faifit  de  l’arcenal , y arma  fès 
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*- — ■ ■ gens , prit  tout  l’argent  qu’il  trouva  appartenir 
An  du  M.  au  roi  5 pilla  tout  ce  qu’il  rencontra  , répandit 
t°&  ^ansC"  terreur(lans  Pa>'s  » & ofa  même  afpirer  à 
avan/i’£re  la  couronne.  Il  y a allez  d’apparence  que  ce 
Vulg.  Judas  eft  le  même  que  Théudas , dont  il  eft 
parlé  dans  les  ades  des  Apôtres  , (a)  qui  fe 
croyant  quelque  chofe  , ajfembla  une  troupe  de 
quelque  quatre  cens  hommes  ; il  fut  défait , à* 
tout  ceux  qui  étaient  avec  lui , furent  dijfpés  t 
C ’T  réduits  à rien. 

Un  nommé  Simon  , qu’Hérode  avoit  autre- 
fois employé  en  des  affaires  importantes , & 
que  fii  force  , fa  bonne  mine  & la  grandeur  de 
fi  taille  fïgnaloient  entre  tous  les  autres  > 
treprit  de  lè  mettre  aufli  la  couronne  fur  la  tê- 
te. Il  fut  fuivi  par  une  grande  troupe  de  peuple, 
qui  le  fàlua  roi.  Il  avoit  affez  bonne  opinion 
de  lui- même  , pour  croire  qu’il  n’en  étoit  pas 
indigne.  Il  commença  fon  régné  prétendu  par 
mettre  le  feu  au  palais  royal  de  Jéricho.  Il  en 
brûla  enluite  plufieurs  autres , dont  il  abandon- 
na le  pillage  à fes  gens.  Il  étoit  affez  hardi 
pour  entreprendre  bien  d’autres  chofes,  fi  Gra- 
tus  général  des  troupes  du  roi , & qui  s’etoit 
joint  aux  Romains  nefe  fût  oppofé  à lui.  U lu* 
livra  bataille.  Les  gens  de  Simon  combattirent 
avec  beaucoup  plus  de  valeur  & de  courage  , 
que  d’ordre  & de  difcipline.  Ils  furent  battus  & 
mis  en  déroute.  Lui-même  fut  pris  , comme  il 
fe  fàuvoit  par  un  défilé  ; & Gratus  lui  fit  tran- 
cher la  tête. 

Un  autre  avanturier , nommé  Atronge,  dont 
la  naiffance  étoit  fi  baffe , qu’on  l’avoit  vu  ber- 
ger , & qui  n’ avoit  point  d’autre  mérite  qu  une 
force  & une  grandeur  de  corps  au-deffus  de  l’or- 
dinaire , eut  l’audace  de  prétendre  auffi  à la 
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royauté.  Il  étoit  foutenu  par  quatre  freres  aufli  — •••  • 

vigoureux, aufli  grands  & aufli  déterminés  que  An  du  M. 
lui.  Ils  commandoient  chacun  une  troupe  de  “J0?.1 
gens  de  guerre  , avec  lefquels  ils  faifoient  des  a’.ant  i'Ete 
courtes  de  tous  côtés.  Atronge  agifloit  en  roi , vulg. 

& donnoit  Tes  ordres  avec  une  fouveraine  auto- 
rité. Il  fe  maintint  allez  long-tems , & il  fit  bien 
des  maux  aux  Romains  , & aux  troupes  du  roi. 

Il  en  tailloit  en  pièces  autant  qu’il  en  trouvoit, 
fans  leur  faire  aucun  quartier.  Une  troupe  de 
Romains  qui  portoient  des  armes  & du  bled  dans 
le  camp  , étant  tombés  dans  une  embulcade 
qu  Atronge  leur  avoit  drefiée  près  d’Emmaiis  , 
celui  qui  les  commandoit , & quarante  des  plus 
vaillans  y furent  tués  à coups  de  flèches  ; & les 
autres  fe  croyoient  perdus , lorfque  Gratus  fur- 
vint  avec  les  troupes  du  roi , & les  tira  du  dan- 
ger. Après  diverlès  rencontres  & divers  avan- 
tages remportés  parles  cinq  freres  , l’un  d’eux 
fut  enfin  vaincu  , & pris  par  Gratus  ; & un  au- 
tre le  fut  par  Ptoleinée.  Enfin  Atronge  lui-mê- 
me tomba  depuis  entre  les  mains  d’Archélaüs  ; 

& quelque  tems  après,  le  dernier  de  tous  , éton- 
né de  la  dif^race  de  fes  freres , fe  rendit  à l’on- 
cle d’Archelaiis  fur  fa  parole. 

La  Judée  étoit  ainfi  partagée  entre  un  grand 
nombre  de  petits  tyrans,  qui  défoloient  le  pays; 

& les  Juifs  au  lieu  de  fe  réunir , pour  les  difli- 
per , & pour  les  détruire , fe  divifoient  entre 
eux , & fembloient  confpirer  à la  ruine  de  leur 
propre  pays.  Cependant  Varus  ayant  appris  par 
les  lettres  de  Sabinus , le  danger  où  étoit  la  lé- 
gion afliégée  dans  le  palais  royal  de  Jerufalem, 
prit  aufïi-tôt  les  deux  autres  légions  qui  lui 
reftoientdans  la  Syrie,  avec  quatre  compagnies 
de  cavalerie , & les  troupes  auxiliaires  qu’il  tira 
des  rois  & des  tétrarques  du  pays , & accourut 
au  fecours  de  Sabinus.  Son  armée  fe  raffembla 
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a à Ptolémaïde.  Elle  fut  groflie  en  chemin  par 

400?  de1)  c:  91u*nze  cens  hommes  de  P.eryte,  & par  d’autres 
1.  & 3.  anj  ' troupes  qu’Aretas  roi  d’Arabie  lui  envoya.  Va- 
avancPEic  rus  donna  une  partie  de  Ion  armée  à comman- 

^U,S*  der  à l'on  fils  , avec  ordre  d’entrer  dans  la  Ga- 

lilée , qui  eft  voifir.e  de  Ptolemaïde  ; & lui 
avec  le  relie  marcha  vers  Samarie.  Le  fils  de 
Varus  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  oferentlui  ré- 
fifter , prit  la  ville  de  Sephoris , vendit  à l’en- 
can tous  lès  habitans , y mit  le  feu  , & la  réduifit 
en  cendres.  Varus  n’entreprit  rien  contre  Sa- 
marie , parce  qu  elle  n’avoit  point  eu  de  part 
aux  troubles  & à la  révolte  des  Juifs.  Il  s’a- 
vança vers  Jerufalem.  11  campa  à Arus , qui 
appartenoit  à Ptolemée.  Les  Arabes  la  pillè- 
rent , & y mirent  le  feu  , en  haine  d’Hérode, 
dont  Ptolemée  étoitami.  De-là  l’armée  s’avan- 
ça à Sampho  , que  les  Arabes  prirent , brûlè- 
rent & pillèrent  comme  les  autres.  Les  habitans 
d’Emmaüs  ne  les  attendirent  pas  : ils  prirent  la 
fuite  ; & Varus  fit  brûler  la  ville  , pour  venger 
la  mort  des  Romains  qui  y avoient  été  tués. 

Dès  que  les  Juifs  qui  afïiégeoient  le  palais  de 
Jerulalem  , eurent  appris  que  Varus  venoit 
avec  fon  armée  , ils  levèrent  le  fiége.  Alors  les 
aflïégés  , les  principaux  de  la  ville  , & Jofeph 
petit-fils  d’Hérbde  allèrent  au-devant  de  Varus* 
Mais  Sabinus  fe  retira  lècrettement  vers  la  mer. 
Varus  reprit  fevérement  les  habitans  de  Jerula- 
lem -,  & ils's’exculèrent , en  lui  proteftant  qu’ils 
n’avoienç  eu  nulle  part  à cette  entreprife  , & 
qu’elle  avoit  été  faite  parla  multitude  des  étran- 
gers qui  s’étoient  trouvés  à la  folemnité  de  la 
Pentecôte  : Que  tant  s’en  faut  qu’ils  euflent  a£- 
fiégé  les  Romains , ils  avoient  eux-mémes  été 
comme  afliégés  par  ces  étrangers.  Ce  Général 
. envoya  enfuite  une  partie  dç  fon  armée  dans 
tout  le  royaume , pour  faire  une  recherche  exa- 
cte 
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un  grand  nombre.  Deux  mille  furent  crucifiés , An  “K 
& il  lailîa  aller  les  autres.  Il  avoit  delfein  de  t°8c  j.ans 
congédier  fes  troupes  auxiliaires  , croyant  n’a-  avant  F Ere 
Voir  plus  befoin  de  leur  fecours  : mais  ayant  Vulg, 
appris  que  dix  mille  Juifs  s’étoient  raffemblés  , 
il  marcha  aufli-tôt  contr’eux  ; & comme  ils  n’o- 
ferent  l’attendre  , ils  fe  rendirent  à difcrétion  à 
Achiab.  Varus  fe  contenta  d’envoyer  leurs  chefs 
à Augufte.  Après  avoir  ainfi  pacifié  la  Judée , il 
mit  en  garnifon  dans  la  forterelle  de  Jerufalem  , 
la  même  légion  qui  y étoit  auparavant , & s’en 
retourna  à Antioche. 

Cependant  Archélaüs  étoit  à Rome  , follici-  .«"i 

tant  toujours  la  confirmation  du  teftament  de  Chap.  xvi. 
fbn  pere,  & demandant  à Augufte  qu’il  lui  plût  Archchüs 
de  le  nommer  roi  de  Judée.  Mais  cinquante  am-  obtient-  avec 
balfadeurs  des  Juifs  vinrent  de  Judce  , . avec  la 
permiflion  de  Varus , pour  fupplier  Augufte  de  étatide  ion 
leur  permettre  de  vivre  félon  leurs  loix  ; & plus  pere. 
de  huit  mille  Juifs  qui  demeuroient  à Rome , fe 
joignirent  à eux  dans  cette  pourfuite.  Philippe 
frere  d’ Archélaüs  , que  Varus  afïèdionnoit , y 
vint  aufli  de  Syrie  par  fon  confeil , fous  prétexte 
d’aftifter  fon  frere  , mais  en  effet  pour  voir  s’il 
ne  pourroit  pas  obtenir  pour  lui-même  une  por- 
tion des  états  d’Hérode. 

Augufte  tint  fur  ce  fujet  un  grand  confeil  de 
fes  principaux  amis , & des  premiers  des  Ro- 
mains , dans  le  temple  d’Apollon  , qu’il  avoit 
fait  bâtir.  Archélaüs  vint  dans  cette  alfemblée 
avec  fes  amis  : mais  fès  parens  s’en  abfènterent; 
parce  que  fous  main  ils  favori  fuient  les  ambafla- 
deurs  des  Juifs.  Ceux-ci  étant  venus  dans  l’afi- 
femblée  , remontrèrent  à l’empereur  qu’Hérode 
avoit  violé  toutes  leurs  loix  par  fi»  conduite  tou- 
te irrégulière  : Qu’il  avoit  traité  fon  peuple  non 
en  roi  , mais  en  tyran  : Qu’il  avoit  trouvé  la 
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— ■»'  Judée  dans  l’abondance  , & qu’il  l’avoit  lailfée 
An  du  M.  jans  ia  mifére  : Qu’il  avoit  fait  mourir  injufte- 
*°& '/'ans"’  ment  une  infinité  de  Juifs  : Qu’il  avoit  fait  ou- 
atant l’Ere  trage  à plufieurs  femmes  & filles  de  condition  : 
Vulg,  Que  cela  n’avoit  pas  empêche  qu’à  la  mort  les 
Juifs  ne  l’eulTent  honoré  d’un  deuil  public  , & 
qu’ils  n’eulfent  reconnu  Archélaiis  pour  fon  fuc- 
cefleur , dans  l’efpérance  qu’il  tiendroit  une  con- 
duite différente  de  celle  de  fon  pere  ; mais  que 
ce  prince  ne  les  avoit  pas  laillés  long-tems  dans 
le  doute  de  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  lui  , 
puilqu’avant  qu’il  fût  confirmé  par  l’empereur , il 
avoit  fait  tuer  dans  le  temple  trois  mille  de  fes 
fujets.  Ils  conclurent , en  luppliant  Augufte  de 
changer  la  forme  de  leur  gouvernement,  en  ne 
les  foumettant  plus  à des  rois , mais  en  les  réunif. 
fant  à la  Syrie  , afin  qu’ils  obéiffent  aux  gouver- 
neurs de  cette  province.  Qu’on  verroit  alors  s’ils 
. étoient  des  fcditieux , comme  on  les  en  accufoit , 

& s’ils  ne  fçavoient  pas  obéir  aux  puiflances  ju- 
ftes  & légitimes. 

Nicolas  de  Damas  parla  pour  Archélaiis , & 
répliqua  aux  ambaffadeurs  qu’il  étoit  étrange 
que  pendant  la  vie  d’Hérode  , perfonne  ne  l’eut 
accufé  d’aucun  des  chefs  dont  ils  venoient  1 ac— 
cufer  , à préfênt  qu’il  n’étoit  plus  au  monde  ï 
que  cela  feul  prouvoit  affez  l’injuftice  de  leur 
accufàtion  : qu’Archélaiis  avoit  été  forcé  d’em- 
ployer la  force  , pour  réprimer  des  feditieux, , 
qui  avoient  tué  ceux  que  le  roi  avoit  envoyés 
pour  les  contenir  dans  le  devoir  : Qu  enfin  cette 
derniere  députation  n’étoit  qu’une  fuite  de  1 hu- 
meur féditieufe  des  Juifs , qui  ne  pouvant  Ce  re- 
foudre à obéir  , vouioient  vivre  dans  une  en- 
tière indépendance. 

Après  cela  Augufte  renvoya  l’aflemblee  ; & 
peu  de  jours  après  il  accorda  à Archélaiis  ( a ) 
'(a)  I.  17.  c.  i}.  . 
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inon  pas  le  royaume  de  Judée  tout  entier  , mais  ■ ' ■ ■ 

la  moitié  , fous  le  titre  d’Ethnarchie , & lui  pro-  An  du  M. 
mit  de  rétablir  roi , lorfqu’il  s’en  leroit  rendu  4°°1-  e-^* 
digne  par  la  vertu.  11  partagea  1 autre  moitié  en-  avant  i’£rc 
tre  Philippe  & Antipas , deux  autres  fils  d’Héro-  Vulg. 
de.  Antipas  eut  pour  fa  part  la  Galilée,  avec  le 
pays  de  de-là  le  Jourdain , dont  le  revenu  étoit  de 
deux  cens  talens  ; (a)  & Philippe  eut  la  Batanée  , 
la  Trachonite  & l’Auranite  , avec  une  partie  de 
ce  qui  avoit  appartenu  à Zenodore , dont  le  re- 
venu montoit  à cent  talens.  (b)  Quant  à Arché- 
laiis , il  eut  la  Judée , l’Idumée , la  Samarie.  Au- 
gufte  pour  reconnoître  la  fidelité  de  Samarie,  qui 
dans  les  derniers  troubles  étoit  toujours  demeu- 
rée dans  le  devoir  , lui  accorda  la  remilè  d’une 
quatrième  partie  des  impofitions  qu’elle  payoit 
auparavant.  Il  fepara  de  la  Judée  les  villes  de 
Gaze  , de  Gadare  & d’Hippon  , parce  quelles 
fuivoient  les  coutumes  des  Grecs , & il  les  réu- 
nit à la  Syrie.  Le  revenu  annuel  d’Archélaüs  étoit 
de  fix  cens  talens.  ( c ) 

Quant  à Salomé , outre  les  villes  de  Jamnia  , 
d’Azot  & de  Phazaèlide , & cinq  cens  mille  piè- 
ces d’argent  monnoyé  qu’Hérode  lui  avoit  laif- 
fées , Augufte  lui  donna  un  palais  dans  Afcalon? 

& Ion  revenu  étoit  de  foixante  talens  \ (d)  elle 
faifoit  fon  féjour  dans  le  pays  fournis  à Archélaiis. 

L’Empereur  confirma  aulfi  aux  autres  parens 
d’Hérode  les  legs  portés  par  Ion  teftament , & 
outre  ce  qu’il  avoit  laide  à les  filles , il  leur  donna 
à chacune  deux  cens  cinquante  mille  pièces  d’ar- 
gent monnoyé  , & leur  fit  époufer  les  deux  fils 
de  Phéroras.  11  donnaaux  fils  d’Hérode  la  valeur 


(a)  Les  100.  talens  à 
2400.  livres  l’un  , font 
48000c.  livres. 

(i)  Les  cent  talens  font 
240000.  livres. 


(c)  Les  fix  cens  talens 
font  1440000.  livres. 

(d)  Les  foixante  talens 
font  144000.  livres. 
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Chap.XVII 

Iwtpoftcur 
«]ui  veut  fe 
faire  p.ilTer 
pour  Alexan- 
dre hls  d’Hé- 
rode. 


fi  Histoire  ce  l’Akc.  Testamï 
de  quinze  cens  talens  qu’il  lui  avoit  légués , & fe 
contenta,  de  retenir  une  petite  partie  de  tant  de 
vafes  précieux  qu’il  lui  avoit  laiflès  , moins  à 
caulè  de  leur  prix  , que  pour  conlérver  la  mé- 
moire d’un  prince  qu’il  avoit  aimé. 

Dans  ce  méme-tems , (a)  un  Juif  nourri  dans 
Sidon  chez  un  . affranchi  d’un  citoyen  Romain  , 
entreprit  de  s’élever  fur  le  trône , par  la  relfem- 
blance  qu’il  avoit  avec  Alexandre  , que  le  roi 
Hérode  fon  pere  avoit  fait  mourir.  Cette  reflem- 
blance  etoit  telle  , que  ceux  mêmes  qui  avoient 
connu  ce  jeune  prince , y étoient  trompés.  Pour 
réufïir  dans  fon  deffein  , il  fe  fervit  d’un  homme 
de  fa  tribu , qui  avoit  une  connoiflance  particu- 
lière de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  maifon  royale. 
Cet  homme  feignit  donc  d’ccre  Alexandre  , 8c 
qu’un  de  ceux  a qui  Hérode  avoit  donné  com- 
miflion  de  faire  mourir  lui  & fon  frere  Ariftobu- 
le , les  avoit  fauves,  & en  avoit  fuppofé  d’autres 
en  leur  place.  11  s’en  alla  en  Crète,  perfuada  ce 
qu’il  voulut  à tous  les  Juifs  à qui  il  parla  , tira 
d’eux  de  l’argent , & palfa  dans  fille  de  Mélos  , 
d où  il  en  tira  encore  davantage.  Ces  fuccès  lui 
enflerent  le  coeur.  Il  entreprit  d’aller  à Rome. 
Auff  i-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Pouzcles,tous  les  Juifs 
qui  y étoient,  & principalement  ceux  à qui  Hé- 
rode avoit  fait  plaifir  , fe  prelferent  de  le  venir 
voir  , & le  conlîderoient  déjà  comme  leur  roi. 
Lorfque  le  bruit  de  la  venue  fe  fut  répandu  dans 
Rome  , t aus  les  Juifs  qui  y demeuroient , allè- 
rent au-devant  de  lui  , & le  reçment  avec  des 
acclamations  extraordinaires.  Iis  le  rencontrè- 
rent qui  venoit  dans  unelitiere  avec  un  fuperbe 
équipage  , parce  que  les  Juifs  des  lieux  où  il 
palloit , ne  plaignoient  rien  peur  fa  dépenfe.  La 
haine  qu’ils  avoient  conque  contre  la  domina- 

;a)  sîutiq  /.  17,  f.  1 4.  , 
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don  d’Hérode  & de  là  famille , & le  refpeét  qu’ils  — — . 

portoient  à la  maifbn  des  Afmonéens  , d’où  ils  An 
le  croyoient  defcendu , animoient  leur  zde  pour  j°°^‘  j 3i{s 
lui  témoigner  toute  forte  de  confidération.  avant  l’ttc 
Mais  Augufte  qui  connoiffoit  l’habileté  d’Hé-  Vulg. 

' rode  , ne  fut  pas  pris  aux  artifices  de  cet  impo- 
fteur.  Il  comtpandu  à l’un  de  fes  affranchis , nom- 
mé Cclade  , qui  avoit  connu  très-particuliere- 
Aient  Alexandre , de  lui  amener  cef  homme.  Ce* 
lade  l’alla  quérir,  & y fut  trompé  comme  les  au- 
tres. Mais  Augufte,  qui  avoit  un  jugement  & uné 
pénétration  (upérieures  , reconnut  aiféinent  de 
la  différence  entre  l’air  de  cet  homme  , & une 
certaine  nobleffe  que  donne  la  naiffance  & l’édu- 
cation des  grands , & qu’il  ne  voyoit  pas  dans  lui. 

Il  remarqua  auflfi  dans  fes  mains  des  calus  que  1 d 
travail  lui  avoit  caufés.  Enfin  il  lui  demanda  c à 
qu’étoit  devenu  Ariftobule  fon  frere,& pourquoi 
il  ne  venoit  point  cpmme  lui  demander  qu’on  le 
traitât  félon  fa  naiftance.il  lui  répondit  qu’il  étoit 
demeuré  ctansTIfle  de  Cypre,  pourne  point  s’ex- 
çoferau  péril  de  la  mer  , & afin  que  s’il  venoit 
a périr  , il  reftât  au  moins  un  des  enfans  de  Ma- 
riamne.  Ayant  parlé  ainfiavec  beaucoup  cîe  lïaf- 
dieife,  & cet  homme  qui  étoit  l’auteur  de  la  four- 
be , ayant  confirmé  ce  qu’il  difoit , Augufte  tira 
à part  ce  jeune  homme  , & lui  dit  : Pourvu  que 
vous  ne  confirmez  pas  âme  tromper  comme  les 
autres, je  vous  promets  pour  récompenfè  de  vous 
fâuver  la  vie.  Dites-moi  donc  qui  vous  êtes , & 
qui  vous  a mis  dans  l’efprit  de  joiier  ce  perfon- 
nage  ; car  un  delfein  de  cette  conféquence  fur- 
pafl'e  votre  âge.  A ces  mots  , le  prétendu  Ale- 
xandre fut  déconcerté.  Il  découvrit  à l’empereur 
qui  étoit  l’inventeur  de  la  fourbe  , & de  quelle 
maniéré  elle  avoit  été  conduite.  L’empereur  pour 
lui  tenir  parole  , fe  contenta  de  l’envoyer  aux 
galeres:  mais  il  fit  pendre  celui  qui  lui  avoit  inf- 

Ciij 
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*■  pire  cette  hardielië.  Pour  ceux  qui  avoient  eu  1» 

An  du  M.  f0üe  je  le  reconnoître  , & de  lui  donner  de  l’ar- 
2°°&  i ans  crut  qu’Üs  étoient  aifez  punis  par  la  honte 

avant  l’£rc  3e  s’être  trompés , & par  la  dépenfe  qu’ils  avoient 
Yulg.  foufterte. 

Archélaüs  étant  de  retour  en  Judée  , & ayant 
pris  polfelïion  de  fon  Ethnarchie , ôta  la  grande- 
îàcrificature  à Joazar  fils  de  Boëtus , (a)  qu’il  ac- 
cufoit  d’avoir  favorifé  le  parti  des  féditieux  , & 
la  donna  à Eléazar  frere  de  Joazar.  11  rétablit 
enfuite  le  palais  de  Jéricho  , & bâtit  un  bourg  , 
qu’il  nomma  de  fon  nom  Archelaïde.  11  époulà 
Glaphyra  fille  d’Archelaiis  roi  de  Cappadoce  , 
& veuve  d’  Alexandre  fon  frere , de  qui  elle  avoit 
eu  des  enfans  ; en  quoi  il  viola  la  loi  de  Moyle 
en  deux  chefs  : Le  premier  , en  époufant  une 
étrangère  , qui  apparemment  n’avoit  point  em- 
bralfé  le  Judailme  ; & le  fécond , en  prenant  pour 
époufe  la  femme  de  fon  frere , & qui  en  avoit  eu 
des  enfans  , & répudia  pour  cela  Mariamne  , la 
légitime  époufe. 

L’année  luivante  Caïus  Célâr  fils  d’Augufte  , 

An  du  M.  pafla  en  Orient , pour  aller  faire  la  guerre  en  Ar- 
4ooj.deJ.C.  menie.  En  palfant  par  la  Paleftine  , il  alla  à Je- 
avant  ru^em  » où  il  fit  offrir  à Dieu  des  facrifices  ; de 

Vulg.  quoi  ü hit  loué  par  Augufte.  (A>)  Pendant  les  pre- 

mières années  d’Archelaüs  , la  Judée  fut  aifez: 

. paifible  : mais  la  dixiéme  année  de  ce  prince , les 

An  du  M.  principaux  des  Juifs  & des  Samaritains  fatigués 
4ooj.deJ.c.  de  la  tyrannique  domination,  l’acculèrent  auprès 
5.  & t.  ans  de  J’ Augufte  de  dureté  & de  violence  envers  fes  fu- 
t te  Vu  g.  jet5.  L’empereur  qui  lui  avoit  exprelfément  re- 
commandé de  les  traiter  avec  toute  forte  de  bon- 
té & de  juftice , fut  fi  irrité  contre  lui , que  fans 
daigner  lui  écrire , il  dit  à Archelaiis  fon  agent  à 


(al  ^Antiq r.  /.  1 7.  c.  i f . I c.  9 3 . O"  ex  eo  Orcf.  I.  7 * 
Cb)  Sutton.  in  OBavio  ,1c. 
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Rome  , de  partir  à l’heure  même  , pour  l’aller 
quérir,  & le  lui  amener.  Il  obéit.  Le  roi  Arche- 
laus  étoit  dans  un  grand  feftin , lorfqu’on  lui  li- 
gnifia l’ordre  de  l’empereur.  Il  vint  à Rome  ; & 
après  qu’Augufte  eut  entendu  Tes  accufateurs  & 
fès  défenfes , il  confilqua  tout  ce  qu’il  avoit  d’ar- 
gent , & l’envoya  en  exil  à Vienne  dans  les  Gau- 
les. 

Jofephe  raconte  que  ce  prince  un  peu  avant 
là  difgrace  , avoit  vû  en  fonge  dix  épis  de  blé 
tout  murs , que  des  boeufs  mangeoient.  Un  Efle- 
nien  nommé  Simon,  lui  dit  que  ce  fonge  préfà- 
geoit  un  changement  dans  fa  fortune  qui  ne  lui 
feroitpas  favorable;  parce  que  les  boeufs  font  des 
animaux  laborieux , & qui  remuent  continuelle- 
ment la  terre  : que  les  dix  épis  marquoient  dix 
ans , parce  que  chaque  année  ne  produit  qu’un 
épi.  Cinq  jours  après  l’agent  d’Archelaüs  arriva, 
& lui  apporta  l’ordre  d’Augufte  pour  fe  rendre  a 
Rome.  La  princeffe  Glaphyra  fon  époufe  , eut 
aufïi  un  fonge  , qui  fut  fignificatif , & fuivi  de 
l’eftèt.  Il  lui  lèmbla  quelle  voyoit  Alexandre 
fon  premier  mari  , & que  voulant  l’aller  em- 
brafier  , il  la  repoufla  , & lui  fit  des  reproches 
de  fon  peu  d’affeétion  poür  lui , & de  ce  qu’elle 
avoit  contraélé  un  fécond  & un  troifiéme  maria- 
ge. ( Elle  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Juba 
roi  ae  Mauritanie  , & en  troifiémes  noces  Ar- 
chelaüs.  ) Il  ajoûta  : Pour  moi  , mon  affe&ion 
fera  plus  confiante  que  la  vôtre.  Je  ne  vous  ou- 
blierai point;  & en  vous  retirant  à moi,  comme 
une  chofe  qui  m’appartient , je  vous  délivrerai 
de  l’infamie  où  vous  êtes.  Elle  raconta  ce  fonge 
à fes  amies , & mourut  cinq  jours  après.  Je  ne 
garantis  pas  ces  fonges  ; je  les  rapporte  fur  la  foi 
de  l’hiftorienJuif.Cela  confirme  que  ce  peuple 
fut  toujours  attaché  à l’interprétation  des  fonges , 
& fort  adonné  à la  fuperflition. 


An  du  M. 
4009-dcJ.C. 
9.  Se  6.  ans  de 
l’Ete  V ulg. 


Ch.  XV III. 

Archélaiis 
eft envoyé  en 
exil  dans  1k 
Gaules, 
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Histoire  be  l’Auc.  Testam; 

Augufte  ayant  réduit  la  Judée  en  province  > 
après  le  bannilfement  d’Archelaiis  , Cyrenius 
gouverneur  de  Syrie , vint  dans  la  Paleftine  , & 
y fit  le  dénombrement  de  tous  les  biens  des  par- 
ticuliers , (a)  apparemment  afin  d’y  établir  la 
taille  réelle.  C’eft  ce  dénombrement  de  Cyre- 
nius dont  parle  faint  Luc  , [b)  & qu’il  dit  avoir 
été  fait  après  celui  qu’Augufte  y ordonna  l’an- 
née de  la  naiflance  de  notre  Sauveur.  Augufte 
y envoya  en  méme-tems  Coponius  , qui  com- 
mandoit  un  corps  de  cavalerie , pour  y demeurer 
en  qualité  de  gouverneur.  Cyrenius  fit  donc  le 
dénombrement  des  biens  du  peuple  , vendit  la 
maifon  d’ A rchelaiis  , & fe  làifit  de  tout  l’argent 
qui  appartenoit  à ce  prince  ; après  quoi  il  fe  re- 
tira en  Syrie» 

. D’abord  les  Juifs  ne  pouvoient  fouffrir  ce  dé- 
e nombrement  : mais  le  grand-facrificateur  Joa- 
■ zar , qui  étoit  rentré  cette  année  dans  fa  dignité  , 
dont  il  avoit  été  dépouillé  dix  ans  auparavant  , 
leur  perluada  de  ne  s’y  pas  oppolèr.  Quelques- 
tems  après , un  npmmé  Judas  Gaulonite  , déjà 
ville  de  Gamala  en  Galilée , & au-delà  du  Jour- 
dain , affilié  d’un  Pharifien  nommé  Sadoc , fol- 
licita  le  peuple  à le  foûlever  , dilànt  que  ce  dé- 
nombrement n’étoit  autre  chofe  qu’une  manife- 
fte  déclaration  qu’on  vouloit  les  réduire  en  ler- 
vitude  : Qu’ils  ne  dévoient  reconnoître  queDieu 
feul  pour  maître  & pour  roi  : Que  s’ils  réulfif- 
foient  à fecouer  le  joug  des  Romains  , ils  joui- 
roient  d’une  parfaite  liberté , puilque  par  la  fa- 
veur de  Dieu  , ils  n’avoient  plus  de  roi  : Que 
Dieu  feconderoit  leur  bonne  volonté  , & qu’ils 
ne  dévoient  pas  attendre  qu’il  fît  des  miracles 
pour  les  délivrer. 

Le  peuple  animé  par  ces  difcours  , courut 
(a)  ^ intiq . I,  lï.  f.  i.  (b)  ii.  i. 
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aux  armes  •,  & au(Tî-tôt  le  feu  de  la  révclte  fut  - 
allumé  par  tout  le  pays.  Ce  n’étcit  que  meur-  ^u. 
très  & que  brigandages.  On  pilloit  indifférent-  ^7.  ans 
ment  amis  & ennemis , fous  prétexte  de  la  li-  iel’EreVuig. 
berté  publique.  Les  perfonnes  riches  & établies 
en  dignité  , étoient  les  plus  expofées  à la  fureur 
de  ces  lcditieux.  Ils  portèrent  leur  violence  ju(- 
ques  dans  le  temple.  Cette  révolte  produifit 
parmi  les  Juifs  une  quatrième  foéte  , dont  Judas 
& Sadoc  furent  les  chefs.  Leur  principal  objet 
étoit  la  liberté  publique.  Pour  tout  le  refte  , ils 
convenoient  avec  les  Pharifiens  ; je  veux  dire  \ 

dans  les  fentimens  qui  regardent  la  morale  & les 
traditions  des  Peres  : mais  ils  en  differoient,  en 
ce  qu’ils  foutenoient  qu’il  n’y  a que  Dieu  leul 
que  l’on  doive  reconnoître  pour  Seigneur  & 
pour  roi.  Ils  foudroient , & laifloient  fouffrir  à 
leurs  proches  toutes  fortes  de  tourmens-,  plutôt 
que  de  donner  à quelque  homme  que  ce  fût , le 
nom  de  Seigneur  & de  maître.  Nous  croyons 
que  ce  font  ces  fortes  de  gens  , que  Jelus-Chrift 
ïi  dé/ignés  dans  l’Evangile  fous  le  nom  d’Héro- 
diens  ; loit  qu’on  leur  ait  donné  ce  nom , à cau- 
fe  que  Judas  étoit  Galiléen  , & du  royaume' 
d’Hérode  ou  de  Philippe , au-delà  du  Jourdain; 
loit  que  les  Juifs  de  Jerufalem  , & de  la  Judée 
proprement  dite  , qui  venoient  d’être  délivrés 
de  la  domination  des  rois , donnaient  aux  Ga- 
l léens  difciples  de  Judas , le  nom  d’Hérodiens, 
par  dérifion  ; comme  qui  diroit  partifans  d’Hé- 
rode , ou  des  rois  de  la  race  d’Hérode  ; quoique 
dans  le  fonds  les  Hérodiens  ne  fuflent  gueres 
plus  favorables  aux  rois,  qu’aux  Romains, com- 
me étant  ennemis  de  toute  domination.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  l’origine  de  ce  nom  , il  eft  cer- 
tain que  c’eff  de  cette  fotte  que  vinrent  les  7.e- 
lés  ».  fi  célébrés  dans  le  dernier  liège  de  Jerufa- 
lem , qui  firent  tant  de  maux  àleur  propre  pa- 

C v 
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" trie  , & qui  la  précipitèrent  enfin  dans  le  der- 

40HJldeTC*  n^er  m‘^^eur* 

i0IO&  7.  ans  Cyrenius,ou  Quirinius*  ayant  donc  vendu 
dcl’ErtVuJg.  les  biens  qui  faifoient  partie  de  la  confifcation 
d’Archelaiis , & ayant  achevé  le  dénombrement 
de  la  Syrie  , (a)  ota  la  louveraine  facrificaturc  à 
Joazar , qui  n’étoit  point  agréable  au  peuple  , 

& qui  avoit  été  i’occafion  d’un  foulevement  dans 
Jerufalem  ; & Ananus  fils  de  Setli , fut  revêtu 
de  cette  dignité.  Après  cela  Cyrenius  s’en  re- 
tourna en  Syrie  , & Coponius  demeura  en  Ju- 
*•"  ■ ■ ■ dée  comme  gouverneur.  Il  arriva  le  jour  de  la 

An  u m.  fete  de  Pâque  de  cette  année  une  chofe  qui 
Ti  ' & 8 de*  fcantlalifii  fort  les  Juifs,  & qui  fut  caulè  que 
l’Etc  Vuig.  les  prêtres  furent  dans  la  fuite  plus  circonfpe&s 
.à  garder  le  temple.  Des  Samaritains  entrèrent 
fecretement  dans  Jerufalem  ; & la  nuit,  après 
que  les  fàcrificateurs  eurent  ouvert  les  portes  du 
temple  à minuit , félon  la  coutume , ils  répan- 
dirent des  os  de  morts  dans  les  galeries,  & dans 
tout  le  refte  du  temple.  Ils  vouloient  par  là 
fouiller  ce  faint  lieu , & empêcher  que  les  Juifs 
n’y  fiifent  leurs  cérémonies  ce  jour-là.  Jofèphe 
ne  nous  apprend  point  comment  on  s’y  prit  pour 
expier  cet  attentat  : il  dit  feulement  que  cela 
rendit  les  prêtres  plus  foigneux  pour  l’avenir. 
On  voit  par-là  jufqu’où  alloit  la  haine  des  Sa- 
maritains contre  les  Juifs  , &jufqu’où  ils  por- 
toient  le  mépris  qu’ils  avoient  du  temple  de  Je- 
rufalem , prétendant  que  celui  du  mont  Gari-  « 
zim  étoit  le  lieu  quele  Seigneur  avoit  choilî,  à 
_ l’exclufion  de  tout  autre. 

Ce  fut  dans  la  même  folemnité  que  Jçfus- 

Chap.  x X.  Chrift  âgé  de  douze  ans , fut  amené  apparem- 
J.-fus-Chrift  ment  pour  la  première  fois  depuis  fon  retour 

âgé  de  douze  d’Egypte  , par  fes  parens  au  temple  de  Jerufa- 
ans  va  au  ° 

de  Je-  ‘ ' u 

i u i -■  : * , 4*0  w^iUiQ*  lib « i S • 
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lem  , (a)  afin  d’obcir  à la  loi , qui  veut  que  tous 
les  males  paroilfent  au  moins  trois  fois  l’année 
devant  le  Seigneur.  ( b ) Après  donc  que  les 
jours  de  la  fcte  furent  palfés , Jofeph  & Marie 
s’en  retournèrent , & l’enfant  Jésus  demeura  à 
Jerufiilem,  làns  que  lôn  pere  ni  là  mere  s’en  ap- 
perçulfent  ; & penlànt  que  peut-être  il  lèroit 
avec  quelqu’un  de  ceux  de  leur  compagnie , ou 
de  leur  connoiflance , qui  revenoient  comme 
eux  à Nazareth  , ils  marchèrent  ainfi  pendant 
un  jour.  Le  foirils  commencèrent  à en  être  en 
peine  , & le  cherchèrent  parmi  leurs  parens , & 
ceux  de  leur  ville.  Mais  ne  l’ayant  point  trouvé, 
ils  retournèrent  à Jerulalem,  pour  l’y  chercher. 
Trois  jours  après  ils  le  rencontrèrent  dans  le 
temple  affls  au  milieu  des  dodeurs  , les  écou- 
tant , & les  interrogeant  ; & tous  ceux  qui  l’é- 
coutoient , admiroient  là  làgelfe  , & lès  répon- 
fès.  Jofeph  & Marie  furent  remplis  d’étonne- 
ment de  le  trouver  en  cet  endroit  ; & la  mere 
lui  dit  : Mon  fils , pourquoi  en  avez-vous  ule 
ainfi  envers  nous  i Votre  pere  & moi  nous  vous 
cherchions , étant  tout  affligés.  Mais  il  leur  ré- 
pondit : Pourquoi  eft-ce  que  vous  me  cher- 
chiez l Ne  fçavez-vous  pas  qu’il  faut  que  je  fois 
occupé  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon  Pere? 
Ils  ne  comprirent  pas  ce  qu’il  vouloit  dire.  Il 
s’en  alla  enlüite  avec  eux  à Nazareth  , & il  leur 
ctoit  tournis.  Or  là  mere  confervoit  dans  Ion 
cœur  toutes  ces  choies  ; Jésus  croilfoit  en  là- 
gelfe  & en  grâce  devant  Dieu  & devant  les 
hommes.  Il  demeura  ainfi  dans  la  foumilïion  à 
Jofeph  & à Marie  , & dans  la  retraite,  julqu’à 
l’àge  de  plus  de  trente  ans  , travaillant  du  mé- 
tier de  Ion  pere  , qui  étoit  charpentier. 


(a'  lue.  il  41.  47. 
^b)£xp<l.xxu  1. 


17.XXX1V.  ii.Deut.KYit 
16. 
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“ Quelque  tems  après , Coponius  étant  retour- 

oAn  du.M.  à Rome  , Marcus  Ambivius  (a)  lui  fucceda 
1 7.1  de  [’iic  ' ^‘ini  ^,l  charge  de  gouverneur  de  la  Judée  , & 
yu!g.  I4,  en  ce  méme-tems  Saloméfoeur  d’Hérode,  mou- 
rut. Elle  lailfaà  Julie  ( ou  plutôt  Livie  ) femme 
d’Augufte , que  Jofephe  l’hiftorien  appelle  or- 
dinairement Julie  , la  ville  de  Jamnia  avec  la 
Toparchie,  Phazaëlide  fituée  dans  la  plaine,  & 
Archelaide , où  il  y avoit  un  très-grand  nombre  • 
de  palmiers , qui  portoient  d’excellens  fruits. 

Annius  Rufus  lucceda  à Ambivius  ; & ce  fut 
durant  fon  gouvernement  qu’Augufte  mourut. 
Cet  empereur  avoit  régné  cinquante-fept  ans  , 
lix  mois , deux  jours,  en  y comprenant  les  qua- 
torze ans  qu’il  avoit  régné  avec  Antoine.  Ti- 
bère fon  beau-fils  , Ôc.fils  de  Livie  fa  femme  , 
lui  fucceda.  Il  envoya  dans  la  Judée  en  la  place 
de  Rufus,  un  nouveau  gouverneur,  nommé 
Valerius  Gratus  , qui  fut  le  quatrième  qui  gou- 
verna cette  province.  Il  la  gouverna  pendant 
— 1 11  onze  ans.  Il  ôta  la  grande-lâcrificature  à Ananus, 

An  du  M.  & ]a  donna  à Ifmaël  fils  de  Fabée  , qui  futbien- 
îo^' tV  de  aPr^s  dépofé , pour  mettre  en  fa  place  Eléa- 
l’EieVul*.  zar  d’Ananus  : mais  un  an  après  , on  la  lui 
ôta  , pour  la  donner  à Simon  fils  de  Camite  , 
qui  ne  l’exerça  qu’un  an  , & fut  obligé  de  la  ré- 
Egner  à Jofeph  , furnommé  Caiphe. 

La  difgrace  d’Archélaiis  Ethnarque  de  Judée, 
n’influa  point  fur  les  freres  Hérode  & Philippe. 
Ces  deux  princes  demeurèrent  paifîbles  dans 
leurs  tétrarchies , & s’y  établirent  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  leur  fut  poflïble.  Hérode  fer- 
ma Sephoris  de  murailles  , &la  rendit  la  meil- 
leure place  de  la  Galilée.  Il  fortifia  aufli  la  ville 
de  Betaramphta  , & la  nomma  Juliade  , ou  Li- 
viade  , en  l’honneur  de  l’imperatrice  femme 


(a)  lii.  j8.  t. 
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d’Augufte.  Hérode  fçut  gagner  les  bonnes  gra-  J 

ces  deTibere  ; & pour  lui  donner  des  marques  An  du 
de  fa  reconnoilfance , il  bâtit  en  fon  honneur 
une  ville  fur  le  bord  du  lac  de  Genezareth  , à de  î’EtcVulg, 
fon  extrémité  méridionale,  près  des  eaux  chau- 
des d’Emmalis.  (a)  Il  donna  à cette  ville  le 
nom  de  Tiberiade  , d’où  eft  venu  à tout  le  lac 
le  nom  de  mer  , ou  de  lac  de  Tiberiade.  Il  peu- 
pla cette  nouvelle  ville  en  partie  de  Galiléens  , 

& en  partie  d’étrangers.  Il  y reçut  même  des 
perfonnes  de  la  plus  balïë  condition  , & dont 
on  doutoit  fi  quelques-uns  n’étoient  pas  efcla- 
ves , tant  ilavoit  envie  de  la  peupler  prompte- 
ment. Il  combla  de  grâces  les  habitans , & leur 
donna  de  grands  privilèges  : & avec  cela  il  eut 
allez  de  peine  d’y  conferver  des  Juifs , parce 
que  le  lieu  où  cette  ville  eft  bâtie,  eft  tout  plein 
de  fèpulcres  ; ce  qui  eft  tellement  contraire  aux 
loix  des  Hébreux , que  l’on  eft  réputé  impur 
pendant  fept  jours  , lorfqu’on  s’eft  trouvé  dans 
ces  fortes  de  cimetières. 

Philippe»  furnommé  Antipas,  de  fon  coté 
embellit  extrêmement  Panéade  , qui  eft  près 
les  lources  du  Jourdain , & la  nomma  Célàrée. 

Il  augmenta  aufti  le  bourg  de  Bethzaide  , fitué 
fur  l’extrémité  feptentrionale  de  la  mer  de  Ti- 
beriade , près  l’embouchure  du  Jourdain  dans 
cette  mer.  Il  y fit  venir  de  nouveaux  habitans  , 

& lui  donna  le  nom  de  Juliade  r en  l’honneur 

de  Julie  fille  d’Augufte.  ■ ’■  ■ 

La  fixiéme  année  deTibere  , on  réfol  ut  dans  CHAr.  XXI. 

le  fénat  de  chaffer  d’Italie  tous  ceux  qui  faifoient  Les  Egyp- 

tiens  & les 

1*0  Cette  Emmaiis  eft  aux  lieux  où  il  y avoit  des  chaiVés^°de 
fou  differente  d’une  autie  eaux  chaudes.  Voyez  ci-  RomeparTi 
ville  de  même  nom  près  de  devant  fous  l’an  du  Mon-  . i> 
Jerufàlem.  Les  Juifs  don-  de  3901.  «c  Réland,  Paie-  M.aôzi.deT. 
noient  le  nom  à'Entm.iür,  ftin.  liy.  1,  ch,  f 6.  P.  301.  c ’ n & dé 
wHevuth,  ou  Cbumuih,  JOi.  T iVtviï 
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profeffion  de  la  religion  Egyptienne , ou  de  la 
^0,,  c religion  Juive  ; à moins  qu’ils  ne  quittaffent 
ü.&'dc  l’Jtrê  ^curs  fuperftitions.  On  les  obligea  de  jetter  au 
feu  les  ornemens  facrés  de  leur  religion,  & tous 
les  inftrumens  qui  fervoient  à leurs  cérémo- 
nies. ( a ) Voici  ce  qui  donna  occafionà  cet  édit, 
qui  profcrivoit  les  cérémonies  Egyptiennes.  (£) 
Un  jeune  homme  de  l’ordre  des  chevaliers  , 
nommé  Mundus  , devint  paflîonnément  amou- 
reux de  Pauline  femme  de  Saturnin,  qui  étoit 
d’une  naiffance  illuftre , & d’upe  vertu  éprou- 
vée. Ce  jeune  homme  lui  fit  offrir  deux  cens 
mille  dragmes , pour  efiayer  de  la  gagner  : mais 
ellerejetta  cette  propofition  avec  mépris.  Mun- 
dus au  défèfpoir , rélblut  de  Ce  lailfer  mourir 
de  faim.  Mais  une  des  affranchies  de  fon  pere  , 
nommée  Idé , lui  promit  de  lui  obtenir  ce 
qu’il  fouhaitoit , pourvû  qu’il  lui  donnât  feu- 
lement cinquante  mille  dragmes.  Avec  cet  ar- 
gent elle  alla  trouver  quelques-uns  des  prêtres 
de  la  déefre  Ifis , à laquelle  Pauline  étoit  très- 
dévote.  Elle  leur  découvrit  la  paflien  de  Mun- 
dus , leur  offrit  vingt-cinq  nulle  dragmes , s’ils 
vouloient  faire  en  forte  que  ce  jeune  homme 
pût  fatisfaire  fit  paffion , & leur  en  promit  en- 
core vingt-cinq  mille  autres  , lorfqu’ils  au- 
roient  exécuté  ce  qu’elle  demandoit  d’eux. 

Ces  prêtres  acceptèrent  la  condition;  & le 
plus  ancien  alla  aulii-tôt  trouver  Pauline,  pour 
lui  dire  que  le  Dieu  Anubis  avoit  conçu  de  la 
paffion  pour  elle  , & qu’il  lui  commandoit  de 
l’aller  trouver.  Pauline  s’en  tint  fort  honorée. 
Elle  en  parla  à fes  amies  & à fon  mari , qui  con- 
noiifant  le  mérite  de  la  femme , y confentit  vo- 
lontiers. Elle  alla  au  temple  fur  le  loir;  & après 


(*)  Tacit,  lAnnal.  I.  z.  c.  J (b)  +4ntiq.  I.  I 8.  {,  4. 
B J.  Sut!  eu,  iu  Tibtric  c.  36.  J 
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y avoir  foupé  , on  l’enferma  feule  dans  une 
chambre  oblcure  , où  Mundus  étoit  caché  , & An  ‘‘u  M. 
où  l’on  avoitdità  Pauline  qu’Anubis  la  vien-  jcVi.ro 
droit  trouver.  Mundus  pafia  la  nuit  avec  elle , vulg.  15. 
fans  qu’elle  le  reconnût.  Le  lendemain  de  très- 
grand  matin  elle  fe  retira  dans  (a  maifon  , & ra- 
conta à fon  mari  ce  qui  s’étoit  palïé.  Elle  en 
parla  aufli  à lès  amies  , à qui  la  choie  parut  en- 
tièrement incroyable.  Trois  jours  après,  Mun- 
dus l’ayant  rencontrée  , lui  découvrit  le  myf- 
tere.  Pauline  au  défelpoir  , déchira  fes  habits  , 
détefta  l’horrible  tromperie  qu’on  lui  avoit  fai- 
te , engagea  fon  mari  d’en  demander  une  ven- 
geance éclatante.  Saturnin  alla  raconter  la  cho- 
ie à l’empereur^  qui  fit  crucifier  les  prêtres  d’I- 
fis  , avec  Idé , qui  avoit  inventé  toute  la  four- 
be , fit  râler  le  temple  d’Ifis  , & jetter  là  ftatue 
dans  le  Tibre.  Pour  Mundus,  il  le  contenta  de 
l’envoyer  en  éxil.  Voilà  ce  qui  fut  caufe  de  l’ex- 
pulfion  des  Egyptiens  de  l’Italie  , & de  la  fup- 
prefTion.de  leurs  cérémonies. , 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs , ce  qui  leur  attira  la 
même  difgrace  , futunfceleratde  cette  nation, 

(a)  qui  s’etant  enfui  de  fon  pays , pour  éviter  la 
punition  de  lès  crimes  , lè  retira  à Rome  , où 
il  s’alfocia  avec  trois  autres  compagnons  qui  ne 
valoient  pas  mieux  que  lui , & qui  faifoient  pro- 
feflion  d’y  interpréter  la  loi  de  Moife.  Une  fem- 
me de  condition  , nommée  Fulvie  , qui  avoit 
embralfé  le  Judaifme  , & qui  les  prenoit  pour 
des  gens  de  bien , s’étoit  mile  fous  leuy  con- 
duite. Ils  lui  perfuaderent  de  donner  de  l’or  & 
de  la  pourpre  pour  envoyer  à Jerufalem , & ils 
retinrent  ce  qu’elle  leur  avoit  mis  en  main  pour 
ce  fujet.  Elle  en  fit  lès  plaintes  à fon  mari , qui 
le  dit  aufli-tôt  à Tibere  , dont  il  étoit  aimé  ; de 


(a)  ,4niiq  hb,  iS,  r.  (, 
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~ ce  prin(;e  fij  donner  un  arrêt  du  fénat , qui  bari~ 

^oz ^ *£.  nifloit  tous  les  Juifs  de  l’Italie  , félon  Tacite  , 

- &'  10.  de  00  ou  feulement  de  Rome  , félon  Jofephe  & 
l'ire  V ulg,  Suetone.  [b) 

Les  confuls , après  une  exacte  recherclie , eu 
firent  enrôler  quatre  mille  , qui  furent  envoyés 
dans  Tille  de  Sardaigne,  & en  châtièrent  très-fe- 
verement  un  grand  nombre  d’autres  , qui  pour 
ne  point  contrevenir  aux  loix  de  leur  pays , re- 
\ fufèrent  de  prendre  les  armes.  Ces  quatre  mille 

( qui  furent  envoyés  en  Sardaigne,  étoient  de  ra- 

ce d’efclaves , qui  ayant  été  pris  dans  les  guer- 
res d’Ariflobule  & d’Antigone  , avoient  été 
amenés  à Rome  comme  captifs , & avoient  en- 
faite  été  affranchis , & faits  citoyens.  L’air  de 
Sardaigne  eft  très-mauvais  : mais  on  ne  fe  fou- 
cioit  pas  qu’ils  y mouruffent. 

Philon  en  plus  d’un  endroit , (c)  attribue  la 
perfécution  que  les  Juifs  fouffrirent  à Rome  , 
aux  intrigues  de  Séjan  , qui  craignoit  leur  fi- 
délité dans  les  mauvais  complots  qu’il  formoit 
contre  l’empereur.  Et  ce  qui  peut  confirmer  le 
fentiment  de  cet  auteur , c’eft  que  Tibere  ayant 
fait  mourir  Séjan  fur  la  fin  de  la  trente-uniéme 
année  de  Jefus-Chrift  , ordonna  aux  gouver- 
neurs de  ne  rien  innover  touchant  les  coutumes 
des  Juifs  , de  bien  traiter  leurs  perfonnes , hor- 
mis le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  trouveroient 
coupables  du  crime  pour  lequel  ils  avoient 
été  chalfés.  Ce  crime  , félon  Philon  , n’étoit 

-■  ■ — que  le  prétexte  dont  Séjan  couvroit  fa  mauvaifa 

Chap.  XXII.  volonté. 

Pilate  en-  Valerius  Gratus , après  avoir  gouverné  la  Ju- 

voyégouver-  Jée  pendant  onze  ans , s’en  alla  à Rome  ; & Pon- 
deur en  Ju- 
dée , l’an  du  — — — — — 

M-4051.de  J.  (a)  Tacit.l.  z.  c.  8{. 

C*  J t-de  l’Ere  ( b ) Saeton,  in  liber , c. 

V»ilg.  18.  3*. 


(c)  Philo  Légat,  in  Cai. 

pag.  loij. 
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ce  Pilate  fut  envoyé  pour  lui  fucceder  dans  ■ — -*■* 
le  même  emploi,  (a)  Pilate  étoit  d’un  naturel  Aa  tJ 
violent  & opiniâtre.  Il  vendoit  la  juftice  à qui  dê^rErc 
lui  endonnoit  le  plus.  Il  tendoit  des  pièges  aux  vu'ig.'is/ 
innocens  , les  dépouilloit  ; & exerçoit  contre 
eux  toutes  fortes  de  violences  & de  cruautés  , 


faifiint  fouvent  mourir  des  perfonnes  fans  aucu- 
ne forme  de  procès,  (b)  La  Judée  étoit  demeu- 
rée allez  paifible  fous  le  gouvernement  de  Gra- 
tus.  Pilate  troubla  ce  repos , & donna  occafion 
aux  féditions  & aux  révoltes , qui  continuèrent 
jufques  à la  ruine  entière  de  la  ville  & du  tem- 
ple de  Jerufalem.  Ayant  envoyé  fes  troupes  de 
Cefarée  à Jerulàlem  , pour  y prendre  leur  quar- 
tier d’hyver,  il  y fit  porter  en  même-tems 
leurs  drapeaux , où  étoient  les  images  des  em- 
pereurs ; au  lieu  que  les  autres  gouverneurs  n’a- 
voient  point  voulu  faire  entrer  ces  drapeaux 
dans  la  ville , pour  ne  pas  irriter  les  Juifs  , (c)> 
qui  croyent  que  toutes  images  & repréfenta- 
tions  d’hommes  & d’animaux  leur  font  interdi- 


tes. Ces  troupes  entrèrent  la  nuit  avec  leurs  en- 
fèignes  couvertes.  Ainfi  on  ne  s’en  apperçut  que 
le  lendemain  au  matin. 


Auffi -tôt  les  Juifs , tant  ceux  des  villes,  que 
ceux  de  la  campagne  , qui  y étoient  accourus , 
allèrent  en  grand  nombre  prier  Pilate  de  faire 
ôter  ces  images.  Il  le  refufa  , en  difant  qu’il  ne 
le  pouvoit  fans  ofFenlèr  l’empereur.  Le  peu- 
ple continua  inutilement  pendant  plufieurs  jours 
de  l’en  folliciter.  Jofephe  dit  même  qu’ils  pafle- 
rent  cinq  jours  & cinq  nuits  de  fuite  profternés 
en  terre  devant  fa  maifon  , fans  branler.  Enfin 
le  fixiéme  jour , Pilate  étant  fur  fon  tribunal  r 
qu’il  avoit  fait  drelfer  dans  la  place  des  exerci- 


(a)  *Antiq.  /.  18.  c.  }.  I (c)  Toftpb,  *Antiq.  lîb» 
(b)  Philo  légat.  uUCaium.  [ 1 3.  c,  4. 
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r_  ces  publics  , manda  les  Juifs , comme  pouf 

An  du  leur  rendre  là  réponfe  : mais  il  avoitfait  cacher 
îi?dè  i’Ere'"  ^es  ^°^ats  dans  des  heux  voifins  -,  & voyant  que 
Yulg.  iS.  ^es  Ju^s  infiftoient  toujours  , il  donna  le  lignai 
à lès  l'oldats  , qui  les  enveloppèrent  auftî-tôt  de 
toutes  parts.  Il  les  menaça  de  les  faire  tous  mou- 
rir s’ils  continuoient  à le  prelfer , & ne  s’en  re- 
tournoient  pas  dans  leurs  maifons.  Mais  ils  le 
jetterent  tous  par  terre , & lui  préfenterent  la 
gorge,  pour  lui  faire  connoitre  que  l’obferva- 
tion  de  leur  loi  leur  étoit  plus  chere  que  la  vie. 
Pilate  étonné  de  leur  réfolution  , fit  aufti-tôt 
reporter  les  images  à Céfarée. 

Ce  gouveçneur  irrita  encore  les  Juifs  par  une 
autre  entreprife , qui  nous  eft  racontée  par  Phi- 
Ion.  (a)  Il  s’avila  de  vouloir,  confacrer  dans  le 
palais  d’Hérode  à Jerüfalem  , des  boucliers  en 
l’honneur  de  Tibere.  Il  eft  certain  que  les  anciens 
rois  de  Juda  , les  Maccabées  , (£)  & Hérode 
même  (t)  avoient  confacré  plufieurs  armes  , 
comme  des  boucliers  , des  calques , des  épées  » 
& autres  chofes , au  Seigneur  dans  Ton  temple. 
Toute  la  façade  de  ce  faint  lieu  étoit  ornée  de 
femblables  préfens.  Mais  ce  qui  choqua  les  Juifs 
dans  cette  occafion  , fut  que  Pilate  vouloit  les 
confacrer  à Tibere  , & les  placer  dans  leur  vil- 
le , moins  pour  honorer  l’empereur  , que  pour 
faire  dépit  au  peuple.  Les  Juifs  en  furent  très- 
indignés  , quoiqu’il  n’y  eut  fur  ces  boucliers  ni 
figures  ni  repréfentations  , mais  feulement  une 
infcription  , qui  marquoitle  nom  de  celui  qui 
les  offroit , & le  nom  de  celui  en  l’honneur  de 
qui  ils  étoient  confacrés.  Cette  infcription  mê- 
me leur  parut  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Les 


(a)  PhiU  Légat. 
&feq. 

(b)  i . M*cc,  i v 


p.  1033.  (c)  Jefepb.  Antiq,  /,  if, 

c.  14.  pag.  $44. 

• 17. 


Digitized  by  Google 


I 

y 

L i y k e N e u y i e’  m E.  67 

Magiftrats  de  la  v'ile , ayant  à leur  tête  quatre  — ■■  > , 

fils  d’Hérode,  ( c’eft-à-dire  apparemment,  Hé-  An  du  M. 
rode  tétrarque  de  Galilée,  furnommé  Antipas,  4°3^-deJ.c. 
H 'rode-Philippe  , premier  mari  d’Hérodiade  , c tïEre 
& Hérode  fils  de  Cléopâtre  , & peut-être  quel- 
qu’un des  petits-fils  d’Hérode,  ) vinrent  trouver 
Pilate  , & le  prièrent  de  ne  point  violer  leurs 
loix.  Pilate  les  refulà  avec  Ton  opiniâtreté  ordi- 
naire. Mais  ils  ne  fe  rebutèrent  pas.  Ils  l’averti- 
rent de  prendre  garde  à ne  pas  porter  le  peuple 
à la  fedition  & à la  révolte  : Que  s’il  avoit  des 
ordres  pour  faire  cette  confécration  , il  n’avoit 
qu’à  les  montrer  , & qu’auffi-tôt  on  députeroit  à 
l’empereur  pour  les  faire  changer. 

Pilate  ne  craignoit  rien  tant  que  cette  dépu- 
tation, qui  auroit  pu  découvrir  là  mauvaife  con- 
duite à la  cour.  D’ailleurs  il  hailfoit  les  Juifs, 

& n’aimoit  point  a abandonner  une  entreprife  , 
iorfqu’il  s’y  étoit  engagé.  Il  pouvoit  craindre 
aufïi  qu’on  ne  lui  fit  un  crime  auprès  de  Tibere 
de  s’étre  relâché  fur  cela.  Les  Juifs  voyant  l’em- 
barras où  il  étoit , écrivirent  à l’empereur  une 
lettre  très-preflante  , & néanmoins  très  refpec- 
tueufe.  Tibere  l’ayant  reçue , en  écrivit  le  jour 
même  une  autre  à Pilate  , où  il  lui  témoignoit 
Ton  mécontentement  de  ce  qu’il  avoit  mis  ces 
boucliers  à Jerufalcm , & lui  ordonna  de  les  ôter 
promptement.  Ainfi  Pilate  les  fit  aufli-tôt  trans- 
porter à Céfàrée. 

Il  donna  encore  une^itre  occafion  de  révol- 
te aux  Juifs  , en  voulant  tirer  de  l’argent  du 
tréfor  du  temple  , (a)  pour  en  conflruire  un 
aqueduc,  & pour  amener  à Jerufalem  des  eaux, 
dont  les  fources  étoient  éloignées  de  deux  cens 
ftades  , ou  de  dix  lieues.  Le  peuple  s’en  émut  ; 

& Pilate  étant  venu  à Jerufalem  , le  trouva  en- 


ta) stnùq,  lié.  18.  (.  4. 
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vironné  d’une  infinité  de  Juifs , qui  le  prieront 
de  faire  celfer  cet  ouvrage  : & quelques-uns  l’en 
prêtèrent  avec  aifez  d’infolence  , comme  cela 
n’eft  que  trop  ordinaire  à une  populace  muti- 
née. Il  avoit  prévu  ce  tumulte  , & avoit'  dit  à 
fes  foldats  de  fe  munir  de  bâtons  cachez  lous 
leurs  robes,  & de  le  mêler  dans  la  foule  en  ha- 
bits ordinaires,  pour  n’etre  pas  diftirgués,  pour 
frapper  au  premier  lignai  fur  ceux  qui  feroient 
le  plus  de  bruit.  Après  avoir  donc  inutilement 
commandé  au  peuple  de  fe  retirer , il  fit  ligne  à 
fes  gens , qui  commencèrent  à frapper  indiffé- 
remment furies  innocens  comme  fur  les  coupa- 
bles. Beaucoup  de  Juifs  furent  tués  ou  bielles  à 
coups  de  bâtons  : plulîeurs  furent  étouffés  dams 
la  foule  , & la  crainte  retint  les  autres  dans  le  fi- 
lence.  On  ne  fçait  pas  diftin&ement  les  années 
des  faits  dont  nous  venons  de  parler  : mais  nous 
les  avons  rapportés  de  fuite  , afin  que  l’on  vît 
quel  étoit  le  caradere  de  Pilate , & que  nous  ne 
foyons  pas  obligés  d’interrompre  le  récit  de  l’hit 
toire  évangélique  , qui  va  déformais  nous  oc- 
cuper principalement. 

La  quinziéme  année  de  l’empereur  Tibere,  ïa 
parole  du  Seigneur  fe  fit  entendre  à Jean  fils  de 
Zacharie  , (a)  qui  étoit  alors  dans  le  défert , où 
il  s’étoit  retiré  de  fort  bonne-heure.  Or  Jean 
avoit  un  vêtement  de  poil  de  chameau  , & une 
ceinture  de  cuir  autour  des  reins  ; & la  nourri- 
ture étoit  de  fauterelle#6r  de  miel  lâuvage.  Les 
fiuterelles  font  bonnes  à manger  dans  la  Paleftr- 
ne,  & dans  plulîeurs  autres  endroits  de  l’orient. 
Ce  laint  homme  vint  donc  lur  le  Jourdain,  aux 
environs  de  Jéricho  ; & il  prêchoit  le  baptême 
de  la  pénitence , & annonqoit  la  venue  du  Mef- 
lîe , difant  qu’il  étoit  envoyé  pour  lui  préparer 


(a)  Lkc.  m.  1.  i.&  fcy. 


hUtth.  1 1 1 . 4,  O1  feq. 
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les  voies.  Tout  le  pays  venoità  lui,  & les  peu- 
ples touchés  de  lès  prédications  , confelfoient 
leurs  péchés , & recevoient  l'on  baptême.  Jean 
leur-parloit  avec  force  , (ans  ménager  les  pé- 
cheurs. Ayant-  vû  des  Pharifiens  qui  venoient  à 
lui , il  leur  dit  : Race  de  viperes , qui  vous  a en- 
feigné  à éviter  la  colere  qui  doit  tomber  fur 
vous  ? Faites  pénitence  ; car  la  coignée  eft  déjà 
à la  racine  de  l’arbre.  Or  tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit point  de  bons  fruits , fera  coupé  , & jetté 
au  feu.  Et  ne  m’allez  point  dire  que  vous  êtes 
les  enfans  d’Abraham  ; car  je  vous  dis  que  Dieu 
peut  faire  naître  des  enfans  d’Abraham  de  ces 
pierres  que  vous  voyez.  Les  troupes  lui  deman- 
doient  donc  : Que  ferons-nous  i II  leur  difoit  : 
Que  celui  qui  a deux  habits , en  donne  un  à ce- 
lui qui  n’en  a point-;  & de  même , que  celui  qui 
a à manger , en  donne  à celui  qui  en  manque. 
Les  Publicains  venant  aulïî  à Ion  baptême , il 
leur  difoit  : N’exigez  rien  au-delà  de  ce  qui  vous 
eft  ordonné  , & ne  faites  que  ce  qui  vous  eft 
commandé.  Enfin  il  difoit  aux  gens  de  guerre  r 
Contentez-vous  de  votre  paye  , & ne  faites  ni 
cc-nculfion  , ni  violence  à perfonne. 

La  vertu  & la  maniéré  de  vie  de  faint  Jean,  fi- 
rent croire  à plufieurs  qu’il  pourroit  bien  être  le 
Meflie , que  l’on  attendoit  alors  avec  plus  d’em- 
prelfement  que  jamais  , & que  l’on  ne  doutoit 
pas  qui  ne  dut  bien-tôt  paroître  , puifque  tous 
les  tems  marqués  par  les  prophéties  étcient  ac- 
complis. Tout  l’Orient  etoit  alors  dans  cette 
attente  , & on  étok  très-perfuadé  que  le  Libé- 
rateur attendu  par  les  Juifs  , & le  Dominateur 
de  l’univers  fortiroit  bien-ttk  de  la  Judée,  (a)  On 
lui  demanda  donc  s’il  etoit  celui  qu’on  atten- 


(al  Sueion,  in  f.  fcyb  h'j-  7»  c.  iz.  561, 

4.  T Mit.  Iiift.  hu.  5.  c.  Jv-  de  l/tlio  Jnd. 


An  du  M. 
40  Ji.de  J.C. 
5 1.  de  l’£re 
Vulg.  lÿ. 
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doit  ; mais  il  répondit  qu’il  ne  l’étoit  point  ; qu’il 
baptifoit  Amplement  dans  l’eau,  pour  difpoler 
le  peuple  à la  pénitence , & à recevoir  le  Mefïie 
qu’ils  attendoient  : que  ce  Libérateur  étoit  plus 
grand  que  lui  : que  pour  lui  il  n’étoit  pas  digne 
de  délier  Tes  fouliers  : que  celui-là  leur  donne- 
roit  le  baptcme  du  faint-Efprit  & du  feu  : qu’il 
venoit  dans  le  monde  pour  purifier  le  peuple  de 
Dieu,  & qu’il  tenoit  déjà  le  van  à la  main  pour 
nettoyer  fon  aire  , & pour  jetter  la  paille  inu- 
tile dans  un  feu  qui  ne  s’éteint  point. 

Comme  tout  le  monde  venoit  à Jean , pour 
être  baptifé  , Jésus  vint  aufli  de  Galilée  , pour 
recevoir  fon  baptême.  Jean  l’empêchoit  , di- 
fant  ■■  C’eft  à vous  à me  baptifer.  Mais  Jésus  lui 
dit  : Laiffez  moi  faire  : il  faut  que  nous  remplit 
fions  ainfi  tous  les  devoirs  de  la  juftice.  Jean 
acquiefça  , & lui  donna  le  baptême.  Comme 
Jésus  fortoit  de  l’eau,  & faifoit  fiipriere,  le 
ciel  s’ouvrit,  & le  faint-Efprit  defcendit  fur  lui 
en  forme  de  colombe  ; & on  entendit  une  voix 
du  ciel , qui  dit  : vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé, 
en  qui  j’ai  mis  ma  complailànce.  Aufti-tôt  après, 
Jésus  , au  lieu  de  s’en  retourner  à Nazareth  , 
fut  conduit  par  l’efprit  dans  le  défert,  pour  y 
être  tenté  par  le  démon  ; & après  y avoir  jeûné 
quarante  jours  & quarante  nuits , il  eut  faim. 
Alors  le  tentateur  s’approchant , lui  dit  : Si  ~ 
vous  êtes  le  Christ,  changez  ces  pierres  en 
pain.  Mais  Jefus  lui  dit  : L’homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain , mais  de  tout  ce  que  Dieu 
veut  lui  donner  pour  fa  nourriture.  Le  démon 
le  tranfporta  enfuite  fur  une  haute  montagne  , 
d’où  il  lui  fit  voir  en  gros  tous  les  royaumes  de 
la  terre  ; & il  lui  dit  : Tout  cela  eft  à moi,  8c  je 
vous  le  donnerai,  fi  vous  voulez  m’adorer.  Jefus 
lui  répondit  : Il  eft  écrit  : vous  n’adorerez  que 
le  Seigneur  votre  Dieu.  Enfin  le  démon  le  tranf- 
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_ porta  tout  au  haut  de  la  baluftrade , qui  re-  ' 
4 gnoit  autour  du  toit  du  temple  de  Jerulalem  , 
& lui  dit  de  Ce  jetter  en  bas  ; car , ajouta-t-il , 
il  eft  écrit  : Le  Seigneur  a commandé  à Tes  An- 
ges de  vous  recevoir,  de  peur  que  vous  ne  heur- 
tiez vos  pieds  contre  la  pierre.  Mais  Jefus  lui 
répliqua  : 11  eft  écrit  : vous  ne  tenterez  point  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Alors  le  démon  confus  le 
laillà  pour  un  tems , & les  Anges  vinrent  lui 
fervir  à manger,  [a) 

Cependant  Jean-Baptifte  avoit  quitté  le  délei  £ 
de  Judée , où  il  baptifoit  d’abord  , & étoit  allé  à 
Béthanie  , ou  plutôt  à Bethabara  , au-delà  du 
Jourdain  , plus  avant  vers  le  leptentrion  ; & 
comme  il  étoit  en  cet  endroit , continuant  Tes 
prédications,  les  principaux  des  Juifs  lui  en- 
voyèrent une  députation  de  prêtres  & de  Lévi- 
tes , pour  lui  demander  s’il  étoit  le  Chrift.  Il  ré- 
pondit que  non.  On  lui  dit  : Etes-vous  Elie  ? Il 
répondit  : Non.  Etes  - vous  prophète  ? Je  ne  le 
fuis  point.  Qu’êtes-vous  donc,  & pourquoi  bap- 
tifez-vous , fi  vous  n’êtes  ni  le  Chrift , ni  Elie  , 
ni  prophète  ? Il  dit  : Je  fuis  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  défert  : Préparez  la  voie  duSeigneur. 
Je  vous  baptife  dans  l’eau  : mais  celui  que  vous 
cherchez  , eft  au  milieu  de  vous  , & vous  ne 
le  connoiflèz  point. 

Le  lendemain  au  matin  Jean  vit  Jefus  qui  ve- 
noit  à lui  ; (ô)  & il  dit  au  peuple , en  le  leur 
.montrant  : voilà  l’Agneau  de  Dû  u ; voilà  celui 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  ; vcilà  celui  dont 
je  vou;  ai  dit:  Il  viendra  après  moi  un  Sauveur, 
qui  eft  avant  moi.  Je  ne  le  connoiiiois  point  ; 
mais  celui  qui  m’a  envoyé  baptifer , m’a  dit  : 


(a)  Mace.  iv.  i . . . . 1 1 . (b)  Je  An.  i.  19...  18. 

Jvlatt.  i.  11.13.  Luc.  1 v. 

1 ...  1 3. 


An  du  M. 
403  3.deJ.C. 
3 3.  de  l’£re 
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^ Celui  fur  qui  vous  verrez  defcendre  le  feint- 

403  ”.delIc’  Fils  de  Dieu  ; & ayant  vu  le  faint- 

3 j.  de  l’tre  ' ^ipr't  (lui  defcendoit  fur  lui , je  l’ai  reconnu  à 
VuJg.  30.  cette  marque.  ( a ) 

Le  jour  liiivant  Jean  voyant  palier  Jelus , dit 
en  prelènce  de  deux  de  Tes  difeipies:  Voilà  l’A- 
gneau de  Dieu.  Ces  deux  dilciples  dans  le  mo- 
ment fuivirent  Jelus  , vinrent  au  lieu  où  il  lo- 
geoit,  & demeurèrent  tout  ce  jour-là  avec  lui. 
Vers  les  quatre  heures  après  midi,  André  ayant 
trouvc  fon  frere  Simon  , l’amena  à Jelus  ; & 
HAP'  * Jefus  lui  diti  Vous  êtes  Simon  fils  de  Jona;  ci- 
vocation  après  vous  vous  appellerez  Cephas  , c’eft-à- 

K"re-. 

Philippe  J & x Le  lendemain  , comme  Jefus  s’en  retournoit 
dcNathanaël.  a Nazareth  , il  rencontra  Philippe  , & lui  dit 
de  le  luivre.  Philippe  le  fuivit  ; & ayant  trouvé 
Nathanaël , que  plufieurs  croycnt  avec  allez  de 
fondement  être  le  même  que  feint  Barthélémy  , 
il  l’invita  aulfi  à fuivre  Jefus , en  lui  difent  : 
Nous  avons  trouvé  celui  que  Moyfe  & les  pro- 
phètes nous  ont  annoncé  & promis  •,  c’eft  Jefus 
fils  de  Jolèphde  Nazareth.  Nathanaël  répondit: 
Que  peut-il  venir  de  bon  de  Nazareth/Philippe 
répliqua  : Venez  , & voyez  - le  vous  meme. 
Jelus  ayant  vû  Nathanaël  qui  venoit , dit  de 
lui  : Voilà  un  vrai  Ifraclite,dans  lequel  il  n’y  a 
point  de  fraude.  Nathanaël  lui  dit  : D’où  me 
conr.oiflèz-vous  ? Jefus  répliqua  : Avant  que  . 
Philippe  vous  parlât , je  vous  avois  vû  fous  le 
figuier.  On  croit  qu’il  prioit  fous  ce  figuier  , & 
qu'il  y demandoit  à Dieu  qu’il  lui  fit  connoitre 
fon  Chrift.  Je  vois  bien  , dit  Nathanaël  , que 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  , le  roi  d’Ilraël.  Jelus 
lui  répondit:  Vous  verrez  bien  d’autres  choies, 

& vous  ferez  témoin  lorfque  les  Cieux  s’ou- 


U:  Joan.  1.  1?  . . . 34. 
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Vriront  , & que  les  Anges  monteront  & defcen-  ■ ■'■-"‘j 
dront  fur  le  Fils  de  l’homme,  [a)  Jcfus  chan. 

Trois  jours  après  que  Jefus  fut  parti  de  Bé-  8®  1 “u  eIX 
thabara  , il  arriva  a Cana  , petite  ville  de  ua-  pan 
Idée , pas  loin  de  Nazareth , où  "il  fe  faifoit  une  4033.  de  J. 
noce.  Jefus  y fut  invité  avec  fes  Difciples.  Le  C.  33.de l’E- 
vin étant  venu  à manquer,  la  Mere  de  Jefus  lui rc  vuhï*  3 e» 
en  dit  un  mot.  Mais  il  lui  répondit  : Mon  heure 
n’eft  pas  encore  venue.  Marie  dit  aux  lêrvi- 
teurs  : Faites  tout  ce  qu’il  vous  dira.  11  y avoit 
là  fix  cruches  de  pierre , tenant  chacune  deux 
ou  trois  melures , ou  deux  ou  trois  métrétes. 

Or  la  métréte  d’Athenes  étoit  de  quatre-vingt- 
dix  livres  pelant  de  liqueurs , qui  réduites  à no- 
tre poids , font  environ  foixante  livres  Françoi- 
fes.  Ceux  qui  veulent  que  la  métréte  foit  la  me- 
me que  l’épha  des  Hébreux , lui  donnent  trente 
pintes  de  liqueurs.  Ainlî  Jefus  donna  abondam- 
ment du  vin  à ces  conviés.  Saint  Jean  dit  que  ces 
cruches  étoient  de  pierre,  c’eft-à-dire , de  cet- 
te elpece  de  marbre  ou  d’albâtre  qui  fe  creu- 
le  , & fe  manie  même  au  tour  fort  aifément , à 
caulè  de  lâmollelfe.  Elles  étoient  là  pour  fervir 
à la  purification  des  Juifs , c’eft-à-dire , pour 
laver  les  vafes  à boire  , les  couteaux  , & au- 
tres chofes  dont  on  le  fervoit  à table  ; comme 
avtffi  pour  ceux  oui  vouloient  fe  laver  les  mains, 
ou  le  vifage  ; car  les  Juifs  ont  une  infinité  d& 
purifications  diverlês.  (b) 

Jelus  dit  donc  aux  ferviteurs  : Remplirez  les 
cruches  d’eau;&  ils  les  remplirent  jufqu’au  haut. 

Alors  il  leur  dit  : Puifez  maintenant , & portez- 
en  au  maître-d’hôtel  ; & ils  lui  en  portèrent. 

Dès  qu’il  en  eut  goûté , il  appella  l’époux , & 
lui  dit  :Tout  homme  feit  d’abord  le  bon  vin;& 
après  qu’on  a beaucoup  bù  , il  fert  le  moindre  : 


(a)  Joan.  i.  4f. . . jz,  x ib)  Marc.  vu.  4.  3. 
Tome  Ir.  D 
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■ — — mais  pour  vous  , vous  avez,  rélèrvé  jufqu’A 

Aa  du  M.  Cette  heure  votre  meilleur  vin.  Car  ni  lui  , ni 
etc  l’£rc  * eP0UX  ne  içavoient  pas  d ouetoit  venu  ce  vin. 
Vulg.  jo.  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles  que  fit  Jefus 
pour  manifeflerfa  gloire , & pour  fe  faire  con- 
noitre  à. fes  difciples.  Ceux-ci  commencèrent 
alors  à le  croire  vraiment  le  Melfie  promis  par 
les  prophètes,  (a) 

De  Cana  Jefus  alla  à Capharnaüm  , avec  là 
Mere , fes  parons  & fes  difciples  : mais  ils  n’y 
demeurèrent  pour  cette  fois  que  peu  de  jours. 
Capharnaiim  eft  une  petite  ville  , fituée  fur  le 
bord  occidental  du  lac  de  Tiberiade  , oiijefus- 
Chrift  réfida  plus  qu’en  aucun  autre  endroit  , 
après  qu’il  eut  quitté  Nazareth  , comme  nous 
le  verrons  ci-après.  Il  n’y  féjourna  pour  cette 
fois  que  peu  de  jours.  Il  en  partit  pour  aller  à 
Jerulàlem  à la  fete  de  Pâque,  (Z>)  Or  cette  Pâque 
cft  la  première  qu’il  ait  célébrée  après  Ion  bap- 
tême. 

- — Etant  arrivé  à Jerulàlem  , il  trouva  dans  le 
ch.  XXVI.  temple  des  gens  qui  vendoient  des  bœufs , des 
première  moutons  & des  colombes  , comme  aufli  des 
Pâque  de  j.  changeurs  qui  ctoient  alïîs  à leurs  bureaux*,  & 
C.  depuis  fon  ayantfait  un  fouet  avec  des  cordes , il  leschaf- 
b.ipicmese  ç du  temple,  avec  les  moutons  & les  bœufs 
leiç.d’Avril  qu  ils  vendoient  , jetta  par  terre  1 argent  des 
de l’anduM.  changeurs  , & renverlà  leurs  bureaux.  Et  il  dit 
$•  ! à ceux  qui  vendoient  des  colombes  : Otez  tout 

C.  3 5. ue  E-  ceja  d’jci  ^ & ne  faites  pas  de  la  maifon  de  mon 
Ie  vu  ’ Pere  , une  maifon  de  trafic.  Alors  lès  difciples 
fe  fouvinrent  qu’il  étoit  écrit  : f c)  Le  zele  de  vo- 
tre Maifon  m’a  dévoré.  Les  Juifs  lui  demandè- 
rent quel  miracle  il  faifoit , pour  montrer  qu’il 


(a)  Jouit,  n.  n. . . if.  | (c)  Pf.il.  ixvni.  îo.  t 

(b)  Joan,  1 1 . 13.  1 4.ehc-  | 
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avoit  droit  de  faire  cela.  Mais  il  leur  répondit  : - 
Détruifez  ce  temple, & je  le  rétablirai  dans  trois  oAn  M* 
jours.  Les  Juifs  lui  répondirent:Ce  templea  été  c?  3 jidel’E- 
quarante-fix  ans  à bâtir  , & vous  le  rétablirez  tc  vulg.  30, 
en  trois  jours  ! Il  y avoit  en  effet  quarante-lix 
ans  qu’Hérode  avoit  commencé  à le  bâtir,  com- 
me on  l’a  vu  ci-devant.  Mais  Jefus-Chrift  l’en- 
tendoit  du  temple  de  l'on  corps , que  les  Juifs 
dévoient  livrer  à la  mort , & qu’il  devoit  ref- 
fulciter  dans  trois  jours.  Il  fit  divers  miracles 
durant  fon  féjour  à Jerufalem , & plufieurs  cru- 
rent en  lui , en  voyant  Tes  prodiges.  Mais  Jefus 
qui  connoifloit  leur  legereté  & leur  inconftance, 
ne  le  fioit  point  à eux.  Il  fçavoit  qu’à  la  premiè- 
re occafion,à  la  première  traverlè , ils  ne  man- 
queroient  point  de  l’abandonner. 

Entre  ceux  qui  crurent  en  lui,  étoit-Nicodéme  ...  m~. 
fénateur  des  Juifs , & de  la  fede  des  Pharifiens.  Nicodéme 
(a)  Cet  homme  n’ofant  fe  déclarer  hautement  vfcnt  trouver 
dilciple  de  Jefus , vint  le  trouver  la  nuit , & lui 
dit  : Maître,  nous  fçavons  que  vous  êtes  envoyé 
de  Dieu;  car  perlonne  ne  fqauroit  faire  les  mi- 
racles que  vous  faites , fi  Dieu  n’eft  avec  lui. 

Jelus  lui  répondit  : En  vérité  , en  vérité  je  vous 
dis  que  nul  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  , 
s’il  ne  renaît  de  nouveau.  Jefus-Chrift  défignoit 
d’ordinaire  fon  Eglife , & la  nouvelle  alliance 
qu’il  venoit  établir  , fous  le  nom  de  royaume 
de  Dieu.  Nicodéme  lui  répondit  .-Comment  un 
homme  qui  eft  déjà  vieux , peut-il  renaître  i 
Paut-il  qu’il  rentre  dans  le  lèin  de  lamere,  pour 
renaître  une  fécondé  fois  i Jefus  lui  répliqua  : 

Je  vous  dis  en  vérité  que  fi  un  homme  ne  renaît 
de  l’eau  & de  l’efprit , il  ne  peut  enti  er  dans  le 
royaume  des  deux.  Les  Juifs  fqavoient  allez  ce 


(a)  Jo.tn.iv.  i.i.O'fty. 
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" que  c’étoit  que  le  baptême  d’eau  , qui  fe  don- 

An  du  M.  noit  aux  Profelytes  qui  embraffoient  le  Judaïf- 
C°5  ^de  l’t  me  : ma*s  Pour  le  baptême  du  faint-Efprit,  il 
ts  Vulg.  30.  ^eur  étoit  inconnu.  Jefus  continua  donc  à lui 
parler  , & à lui  dire  que  ceux  qui  ctoient  régé- 
nérés par  l’elprit  , ne  vivoient  plus  félon  la. 
chair , mais  félon  l’elprit  ; qu’ils  renonçoient  au 
péché  , & vivoient  d’une  vie  toute  nouvelle. 

Comme  Nicodéme  n’entcndoit  pas  encore 
bien  ce  que  le  Sauveur  vouloit  dire  , il  s’ex- 
pliqua d’une  maniéré  fort  claire  fur  fa  million  , 
fur  là  mort,  fur  la  vie  éternelle  qu’il  devoit 
donner  au  monde  , fur  le  jugement  qu’il  de- 
voit exercer  fur  tous  les  hommes.  Il  lui  dit  que 
de  même  que  Moyfe  avoit  élevé  le  ferpent  dans 
le  défert , ainfi  le  fils  de  l’homme  ( c’eft  ainlï 
qu’il  fe  qualifioit  par  un  fentiment  d’humilité  ) 
devoit  être  élevé  : il  parloit  du  fupplice  de  la 
croix  qu’il  devoit  fouffrir.  Il  ajouta  qu’il  étoit  la 
lumière  qui  étoit  venue  dans  le  monde  *,  mais 
que  les  hommes  avoient  mieux  aimé  le9  ténè- 
bres que  la  lumière  : que  c’étoit-là  ce  qui  les 
fçroit  condamner  au  jugement  de  Dieu. 

Après  cela  Jefus  fortit  de  Jerufalem  ; au  lieu 
de  retourner  en  Galilée  , d’où  il  étoit  venu  , il 
s’arrêta  dans  la  Judée , & alla  fur  le  Jourdain  , 
où  il  commença  à baptifer  avec  fes  Difciples. 
Nous  croyons  que  ce  fut  vers  Jéricho , & au 
même  endroit  où  làint  Jean-Baptifte  avoit  bap- 
tiiè  d’abord.  Jefus  ne  baptiloit  pas  par  lui-même, 
mais  par  les  mains  de  fes  Apôtres  ; (<s)  & le  bap- 
tême qu’il  donnoit , étoit  fort  différent  de  celui 
de  Jean-Baptifte  , puifque  c’étoit  ce  baptême 
de  l’eau  & du  faint-Efprit  dont  il  avoit  parlé  à 
Nicodéme,  lequel  nous  remet  nos  péchés , & 


(a)  Jean,  jv.  z, 

I 


Digitized  by  Google 


1 


LiVReKf.UVIe’  ME.  77 
nous  rend  enfans  de  Dieu.  ( a ) 

Jean-Baptifte  vers  lemême-tems  quitta  Bé- 
thabara,  & vintàEnnon,  près  de  Saliin , en- 
deçà  du  Jourdain  , beaucoup  plus  haut,  en  ti- 
rant vers  la  Galilée  ; parce  qu’il  y avoit  là  beau- 
coup d’eau  : & plufieurs  venoient  pour  y rece- 
voir ion  baptême.  Mais  comme  beaucoup  de 
monde  alloit  au  baptême  de  Jefus,  préférable- 
ment à celui  de  Jean-Baptifte  , il  s’excita  une 
difpute  entre  les  Difciples  de  Jean  & les  autres 
Juifs , fur  la  différence  de  ces  deux  baptêmes , 
fur  leurs  effets , & fçavoir  lequel  des  deux  étoit 
le  meilleur.  On  s’en  rapporta  à Jean  lui-mcme: 
mais  il  leur  répondit  que  Jefus  étoit  infiniment 
au-deffus  de  lui  ; qu’il  n’avoit  rien  qu’il  n’eiit 
reçu  de  Jefus  ; que  Jefus  étoit  l’époux  , & lui 
le  paranymphe , ou  l’ami  de  l’époux  , qui  lui 
amene  l’époufe.  Il  faut  qu’il  croiffe, ajouta-t-il, 
& que  je  diminue.  Il  eft  du  ciel , & je  fuis  de  la 
terre.  Il  eft  le  fils  de  Dieu  ; & celui  qui  croit  au 
fils  de  Dieu  a la  vie  éternelle,  (b) 

Hérode  Antipas  tétrarque  de  Galilée  , avoit 
époufé  en  premières  noces  la  fille  d’Arétas  roi 


An  du  M. 
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Ch.  XXvil. 
Hérode  An- 

d’ Arabie.  Comme  il  alloit  à Rome  vers  le  prin-  ‘ip,as  uIe 
tems  de  cette  annee  trente-tromeme  de  Jefus-  fermric  defou 
Chrift  , & feiziéme  de  l’empereur  Tibere  , (c)  frere  phîlîp- 
il  lo^ea  en  paffant  chez  fon  frere  Hérode , ap-  pc  encore  vi- 
pelle  Philippe  , fils  du  grand  Hérode  &de  Ma-  vauc* 
riamne  fille  du  grand-prêtre  Simon.  Il  vit  chez 
lui  Hérodiade  fa  belle-fœur,  époufe  d’Antipas , 

& fille  d’Ariftobule  , & par  conféquent  petite- 
fille  du  grand  Hérode , & fa  nièce  à lui  Antipas 
& à Philippe  fon  frere.  Antipas  en  devint  amou- 
reux , lui  déclara  fa  paflion  , & lui  propofa  de 


<a)  Ita  Cyrill,  J).  ] (b)  Jo.m.  rrj.  2Ç.  ..  }tf. 

T/j-  (F  illii  pajfim.  1 (c)  Antiq.  I.  1 S.  c.  7.  S. 
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l’époufer.  Hérodiade  y confentit  , à condition 
qu’il  répudieroit  la  fille  du  roi  Arétas  la  femme. 
Antipas  partit  pour  achever  fon  voyage  de  Ro- 
me ; & en  étant  revenu  vers  l’automne  de  la 
même  année , il  fongea  aux  moyens  d’executer 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Hérodiade  , en 
répudiant  la  fille  d’ Arétas.  Cette  princelfe  ayant 
eu  vent  de  la  réfolution  de  fon  mari  , ne  lui 
en  témoigna  rien  , mais  lui  demanda  permiffion 
d’aller  au  château  de  Macheronte  , qui  étoit 
alors  en  la  puilfance  du  roi  des  Arabes  fonpere. 
Hérode  y conlèntit  ; & la  princeffe  au  lieu  d’y 
aller,  fe  fit  tranfporter  à grandes  journées  vers 
le  roi  fon  pere.  De- là  vint  la  rupture  entre  Aré- 
tas & Antipas , & la  guerre  qui  dura  entre  eux 
julqu’à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tibere  , arri- 
vée l’an  57.  de  l’Ere  chrétienne. 

Hérode  lé  voyant  libre , par  le  retour  & la 
féparation  volontaire  de  la  reine  fa  femme  , 
époufa  Hérodiade  la  belle-fœur,  du  vivant  de 
Ion  frere  Philippe  , quoique  ce  frere  en  eût  des 
enfans , & qu’il  ne  l’eut  point  répudiée  dans  les 
réglés.  Ce  mariage  étoit  donc  une  efpece  de 
rapt , & la  conduite  d’Hérode  étoit  entièrement 
oppofée  aux  loix  de  Moyfe , & caufoit  un  très- 
grand  Icandale  dans  le  pays.  Jean-Baptifte  s’é- 
leva fortement  contre  Hérode  , & lui  dit  qu’il 
ne  devoit  point  retenir  la  femme  de  fon  frere.  [a) 
Hérodiade  en  fureur  jura  la  perte  de  Jean  , & fit 
tant  par  lès  follicitations  auprès  d’Hérode , que 
ce  prince  l’arrêta , ( b ) (bus  prétexte  qu’il  attiroit 
trop  de  monde  à fon  baptême.  Mais  la  véritable 
eaufe  de  fa  détention  , étoit  celle  que  nous  ap- 
prenons des  Evangeliftes  ; fqavoir  que  Jean  re- 
prenoit  hautement  Hérode  & Hérodiade  de 

(al  Lue.  ut.  19.  Matth.  J (b)  Jofeph.  Antiq.l.  iS* 
Xiv.  3.  4. Alan.  VI.  17.  18.  | c.  7. 
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leur  incefte.  Hérode  le  fit  donc  mettre  en  prifon  ......  , . 

dans  le  château  de  Macheronte  , à ce  que  dit  An  du  M. 
Jofephe  , quoique  ce  château  peu  de  tems  au-  4° 3 4- dej.c. 
paravant , fût  à la  puilfance  d’Arétas  roi  des  J Eie 

Arabes  , comme  le  dit  le  même  hiftorien  , qui  3 
ne  nous  apprend  pas  comment  il  pafla  des  mains 
d’Hérode  en  celles  d’Arétas , & enfuite  des 
mains  d’Arétas  en  celles  d’Hérode. 

Or  après  la  détention  de  Jean-Baptifte,  Jelus  . . 
fçachant  la  mauvaife  volonté  des  Pharifiens  J.fus  à si- 
contre  lui  , & craignant  peut-être  que  Pilate  chem.ilcon. 
nele  fit  arrêter  fous  le  même  prétexte  qu’Héro-  'r.crtlt  Plu- 
de  avoit  fait  arrêter  Jean-Baptifte , parce  que  le  tSama" 
bruit  étoit  déjà  public  qu’il  venoit  plus  de  mon- 
de à Ion  baptême  , qu’il  n’en  étoit  jamais  venu 
à celui  de  Jean-Baptifte  ; il  quitta  la  Judée  , 8c 
revint  en  Galilée  , où  Pilate  n’avoit  aucune 
autorité  ; parce  quelle  étoit  du  royaume  da 
Philippe.  En  palfant  par  la  Samarie,  & étant 
arrivé  vers  midi  près  la  ville  de  Sichar , ou  Si- 
chem,  il  envoya  les  difciples  dans  la  ville , pour 
acheter  des  vivres  , ( a ) & en  attendant  il  s’aftit 
tout  fatigué  auprès  du  puits  de  Jacob,  qui  n’é- 
toit  pas  loin  de  la  porte  de  la  ville.  Comme  il 
étoit  là , une  femme  de  la  ville  vint  au  puits  , 
pour  puiferde  l’eau.  Jefus  lui  demanda  à boire. 

Cette  femme,  qui  reconnut  ailément  qu’il  étoit 
Juif,  fut  furprife  qu’il  lui  demandât  à boire  ; car 
les  Samaritains  n’avoient  point  de  commerce 
avec  les  Juifs.  Ces  deux  nations  fe  haifloient  ré- 
ciproquement , & Ce  regardoient  comme  im- 
pures. Les  Samaritains  lur  tout  témoignoient  un 
très-grand  éloignement  des  Juifs.  Ce  qui  n’em- 
péchoit  pas  toutefois  que  dans  la  néceftïté  ils 
ne  fe  fecourulfent  quelquefois , & n’achetaflènt 
des  vivres  les  uns  des  autres , comme  Jelns- 


(a)  Joan.  iv.  i. . . 41. 
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* — Chrift  envoya  dans  cette  occafïon  Tes  difciples  a 

An  *T*  » Pour  acheter  à manger. 

c*3  4. del’El  Jefus  répondit  à cette  femme:  Si  vous  con- 
yt  v,uig.  5 1 . noiflîez  le  don  de  Dieu,  & qui  eft  celui  qui  vous 
demande  à boire  , vous  lui  auriez  peut-être 
demandé  vous-méme  à boire,  & il  vous  auroit 
donné  de  l’eau  vive.  Cette  femme  lui  dit  : Sei- 


gneur , vous  n’avez  point  de  quoi  puifer , & le 
puits  eft  profond  ; comment  auriez-vous  donc 
de  l’eau  vive  ? Etes-vous  plus  grand  que  notre 
pere  Jacob , qui  nous  a donné  ce  puits  , & qui 
en  a bû  lui  & lès  enfans  ? Jefus  lui  répondit  : 
Quiconque  boit  de  cette  eau,  aura  encore  foif  r 
mais  celui  qui  boira  de  l’eau  que  je  lui  donne- 
rai, n’aura  jamais  foif}  mon  eau  deviendra  dans 
lui  une  fontaine  qui  rejaillira  jufques  à la  vie 
éternelle.  Cette  femme  lui  dit  : Seigneur , don- 
nez-moi donc  de  cette  eau, afin  que  je  ne  fois  plus 
altérée  , & que  je  ne  vienne  plus  ici  pour  en 
tirer.  Jefus  lui  dit  : Allez , appeliez  votre'mari, 
& revenez  ici.  Elle  répondit:  Je  n’ai  point  de 
mari.  Jefus  lui  dit: Vous  avez  raifon  de  dire  que 
vous  n’avez  point  de  mari  ; car  vous  en  avez 
eu  cinq , & celui  que  vous  avez  à prefent,  n’efl 
point  votre  mari. 

Cette  femme  répliqua  : Seigneurie  vois  bien 
que  vous  êtes  un  prophète.  Nos  peres  les  pa- 
triarches ont  adoré  Dieu  fur  cette  montagne  ; 
( elle  montroit  de  la  main  le  mont  Garizim,qui 
eft  tout  proche  de  Sichem , fur  lequel  les  Sama- 
ritains avoient  leur  temple  ) & vous  autres 
Juifs  , vous  dites  que  c’eft  dans  le  temple  de 
Jerufalem , que  le  Seigneur  veut  recevoir  nos 
adorations.  C’étoit-là  le  grand  fujet  de  divifion 
entre  les  deux  peuples.  Jefus  lui  dit  : Femme  , 
le  tems  eft  venu  que  vous  n’adorerez  plus  le 
Pere  ni  fur  cette  montagne  , ni  fur  celle  de  Je- 
rufalem  ; mais  les  vrais  adorateurs , les  vrais. 
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fidèles  l’adoreront  déformais  en  tout  lieu , en  ' 

efprit  & en  vérité.  Dieu  eft  efprit , & il  veut  An  du  M» 
que  ceux  qui  le  fervent , le  fervent  en  efprit  & +• 

en  vérité.  Vous  autres  Samaritains  , vous  ado-  rc*  V ulg.  ji» 
rez  ce  que  vous  ne  connoiflez  point:pour  nous, 
nous  adorons  ce  que  nous  connoiflons  ; car  le 
fàlut  vient  des  Juifs.  Il  leur  reproche  apparem- 
ment de  ne  recevoir  qu’une  partie  des  Ecritures, 

& de  ne  pas  reconnoître  les  prophètes , qui  leur 
auroient  appris  que  le  temple  de  Jerufalem  eft 
le  lieu  que  le  Seigneur  a choifi,&  que  le  Meflie 
doit  venir  de  la  tribu  de  Juda  , & de  la  famille 
de  David. 

Cette  femme  ajouta:  Je  fçai  que  le  Meflie 
doit  venir;  & lorfqu’il  fera  vertu  , il  nous  ins- 
truira , & lèvera  tous  nos  doutes.  Jefus  lui  ré- 
pondit : C’eft  moi-même  , qui  vous  parle.  En 
méme-tems  les  difciples  arrivèrent  de  Sichem  , 
ayant  de  quoi  manger  ; & ils  s’étonnoient  que 
Jefus  parlât  feul  avec  une  femme  : & comme 
ils  l’exhortoient  à prendre  quelque  nourriture  , 
il  leur  dit  : J’ai  une  nourriture  à manger  , que 
vous  ne  connoiflez  point.  Ils  Ce  difoient  donc 
l’un  à l’autre  : Quelqu’un  lui  auroit-il  apporté 
à manger  ? Mais  il  leur  dit  : Ma  nourriture  eft 
de  faire  la  volonté  de  mon  Pere.  Cependant  la 
femme  ayant  laiflé  là  fa  cruche  , retourna  en  di- 
ligence dans  la  ville , & annonça  à tout  le  peu-  ♦ 

pie  quelle  avoit  trouvé  un  homme , qui  lui 
avoit  dit  tout  ce  quelle  avoit  fait  de  plus  fecret, 

& qu’il  pourroit  bien  être  le  Meflie.  Ceux  de 
Sichem  fortirent  donc  pour  le  venir  trouver. 

Us  l’inviterent  à entrer  dans  leur  ville  : il  y en- 
tra, les  inftruifit;  & plufieurs  crurent  en  lui,* 
non-feulement  à caufe  de  ce  que  la  femme  leuc 
en  avoit  dit  , mais  aufli  parce  qu’ils  l’avoient 
entendu  parler.  Il  demeura  deux  jours  à Si- 
chem  , & de-là  il  vint  à Nazareth. 

D v 
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Le  famedi  fuivant  il  vint  à la  Synagogue,  (a) 
comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  ; & s’étant 
levé  pour  lire  , on  lui  préfonta  le  livre  du  pro- 
phète Ilaïe.  11  ouvrit  le  livre  , & tomba  fur  cet 
endroit  : (b)  L’Efprit  du  Seigneur  s’ ejl  repofé fur 
moi  ; c ejl  pourquoi  il  m a donné  l’onélion  , & 
ma  envoyé  prêcher  aux  pauvres  , pour  guérir 
ceux  qui  ont  le  cœur  brifé  de  douleur  , & pour 
annoncer  la  liberté  aux  prifonniers  , la  lumière 
aux  aveugles  , & l’année  favorable  du  Sei- 
gneur , & le  jour  auquel  il  fe  vengera  de  fes 
ennemis.  Ayant  lu  cet  endroit,  il  replia  le  livre, 
qui  étoit  un  rouleau  de  velin  , à la  maniéré  des 
anciens  , & comme  le  font  encore  aujourd’hui 
les  livres  que  les  Juifs  lifent  en  folemnité  dans 
leur  Synagogue.  Alors  il  commenta  à leur  par- 
ler, & à leur  montrer  que  cette  écriture  étoit 
accomplie  en  fa  perfonne.  Il  parla  avec  tant  de 
grâce,  & d’une  maniéré  lï  perfuafive  , qu’il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  lui  rendit  témoignage 
que  jamais  homme  n’avoit  mieux  parlé.  Mais  le 
peuple  réfléchilfant  fur  la  balfelTe , & for  la  pau- 
vreté de  fes  parens  , fe  difoient  l’un  à l’autre  : 
N’eft-ce  pas  là  le  fils  de  Jofeph  f Alors  Jelus 
qui  voyoit  le  fonds  de  leur  cœur , leur  dit  r 
Vous  m’appliquerez,  (ans  doute  ce  proverbe  r 
Médecin  , guériffez-vous  vous-même.  Faites 
ici  en  votre, patrie  les  mêmes  miracles  que  vous 
avez  faits  à Capharnaiim  : mais  je  vous  alfure 
que  nul  prophète  n’eft  bien  reçu  en  fon  pays. 
Il  n’eft  pas  donné  à tous  de  profiter  des  effets 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Tous  ceux  de  Na- 
zareth qui  étoient  dans  la  Synagogue  , furent 
remplis  de  fureur , voyant  qu’il  leur  faifoit  des 
reproches.  Ils  le  chafl'erent  de  la  Synagogue,  le 
menèrent  hors  de  la  ville  ; & étant  fur  la  pointe 


(a)  Luc.  \y,  i\,& feq,  (b)  //«»,  1x1.  r,  t. 
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de  la  montagne  fur  laquelle  Nazareth  étoit  bâ-  — — » 
tie  , ils  vouloient  le  précipiter  : mais  il  paflaau  A“ 
milieu  d’eux,  fans  qu’ils  pùlfent  l’arreter,  & c^VdeTtl 
il  fe  retira  dans  la  ville  de  Capharnaün  en  Ga-  re  vujgt  i u 
Liée , où  il  fit  depuis  ce  tems-là  fit  demeure 
ordinaire , n’étant  retourné  depuis  qu’une  feule 
fois  à Nazareth,  (a) 

Les  Galiléens  fe  fouvenant  des  miracles  qu’ils  - ■ “ 

lui  avoient  vù  faire  à Jerufalem  à la  première  Guéiifon 

IJaque  qu’il  y paffa  depuis  fon  baptême , (b)  le  d 

reçurent  avec  joye  ; il  leur  annonça  le  royaume  Ioit 
de  Dieu  , & leur  prêcha  la  pénitence.  Il  vint  à 
Cana,  où  il  avoit  fait  le  miracle  du  changement 
de  l’eau  en  vin  *,  or  il  y avoit  dans  cette  ville  un 
officier  du  roi , dont  le  fils  étoit  fort  malade  à 
Capharnaüm.  Cet  officier  vint  prier  Jefiis  de  ve- 
nir rendre  la  fanté  à Ion  fils.  Jel'us  lui  dit:  Vous 
ne  croyez  point , à moins  que  vous  ne  voy  iez, 
des  lignes  & des  prodiges.  Comme  le  pere  in- 
fiftoit  toujours , le  Sauveur  lui  dit  : Allez  , vo- 
tre fils  eft  guéri.  Il  alla;  & comme  il  s’avançoif, 
lès  lèrviteurs  vinrent  au-devant  de  lui , & lui 
dirent  : Votre  fils  eft  guéri.  Il  leur  demanda  à 
quelle  heure  il  avoit  commencé  à fe  mieux  por- 
ter. Ils  lui  dirent  que  la  veille  , à la  neuvième 
Jieure  , la  fièvre  l’avoit  quitté.  Alors  il  recon- 
nut que  c’étoit  à la  même  heure  que  Jefus  lui 
avoit  dit  que  fon  fils  étoit  guéri.  Ainfi  il  crut  en 
lui , avec  toute  (à  mai  fon. 

Il  revint  de  Cana  à Capharnaüm  ; (c)  & fe 
promenant  un  jour  fur  la  merde  Tiberiade  , il  Vocacionde 
vit  deux  freres  , Simon  & André  , qui  jettoient 
leurs  filets  ; car  ils  étoient  pêcheurs.  Il  leur  dit  jacques&'de 
de  le  fuivre,  & leur  promit  de  les  faire  pêcheurs  jean, 
d’hommes.  Sur  le  champ  ils  quittèrent  leurs  fi-. 


(a)  Mattb.  XIII,  f 4.  I (c)  Hatlb.  IV.  18, 

(b)  Joah.  iy,  47 . Grfeq.  [ 
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lets  , & le  fuivirent  pour  toujours  : car  on  a vûi 
ci-devant  qu’ils  l’avoient  d’abord  fuivi,  après 
avoir  oui  le  témoignage  que  làint  Jean-Baptifte 
avoit  rendu  de  lui.  Jelüs  s’étant  avancé  un  peut 
plus  loin  , vit  deux  autres  freres , Jacques  & 
Jean  , qui  étoient  dans  leur  nacelle  avec  Zebe- 
dée  leur  pere  , qui  raccommodoient  leurs  fi- 
lets. Jefus  leur  dit  de  le  fuivre  , & aufli-tôt  ils 
le  fuivirent , & lailferent  leur  pere  dans  la  na-> 
celle. 

Le  lâmedi  fuivant  il  entra  dans  la  Synago-» 
gue  [a]  de  Capharnaiim , & commença  à y prê- 
cher. Tout  le  monde  étoit  ravi  d’admiration,  en 
l’écoutant  ; & il  y avoit  là  un  homme  polfedé 
du  malin  efprit , qui  crioit  : Qu’y  a-t-il  entre 
vous  & nous  , Jelüs  de  Nazareth  ? Vous  êtes 
venu  pour  nous  perdre  : je  fçai  que  vous  êtes 
le  Saint  de  Dieu , ou  le  Meflie.  Mais  Jefus  le 
menaçant , le  fit  taire  , & lui  commanda  de 
fortir  du  corps  de  cet  homme.  En  même-tems  le 
démon  jetta  le  polfedé  au  milieu  de  l’alfemblée, 
& criant  à haute  voix  , il  le  quitta  , fans  lui  faire 
de  mal.  Tout  le  monde  fut  témoin  du  miracle  , 
&la  réputation  de  Jefus  fe  répandit  dans  toute 
la  Galilée. 

Au  fortir  de  la  Synagogue , [b)  Jefus  vint  darw 
la  maifon  de  Simon-Pierre , & il  y trouva  la 
belle-mere  de  Simon,  qui  avoit  une  grolTe  fiè- 
vre. Les  Difciples  le  prièrent  de  la  guérir.  Jefus 
s’approchant,  la  prit  par  la  main  , & la  guérit. 
Aufli-tôt  elle  fe  leva  , & fe  mit  à leur  fervir  à 
manger.  Sur  le  loir  , & après  le  coucher  du  fo- 
leil , lorfque  le  repos  du  Sabbat  fut  paflè , tous 
ceux  qui  avoient  des  malades , ou  des  polfedés 
du  démon  , vinrent  en  foule  à la  maifon  oà 


(a)  Luc.  iv.  31.  }i.  | (b)  M*tth.  vin.  » o, 

Mdvc.  1, 1 1.  & Jet],  I Msrc.  1.  J i.  Luc.  iY.  40, 
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étoit  Jefus.  Toute  la  ville  y étoit  accourue.  Jefus 
leur  impofa  les  mains  , & les  guérit  tous.  Les  An  du 
démoniaques  crioient  tout  haut  qu’il  étoit  le  fils  4034*  de  J. 
de  Dieu  : mais  il  les  menaça,  & les  fit  taire.  c'  }4'j  e 

Le  lendemain  de  très-grand  matin  , il  s’en 
alla  fêul  dans  un  lieu  défert , pour  y vacquer  à 
la  priere.  ( a ) Simon  & les  autres  Difciples  l’y 
Suivirent  ; & l’ayant  trouvé , lui  dirent  que  les 
troupes  le  cherchoient.  Il  leur  dit  : Allons  prê- 
cher dans  les  villes  & les  villages  d’ici  à l’en- 
tour ; car  je  fuis  forti  pour  cela.  Cependant  les 
troupes  arrivèrent  , & le  retinrent  ; en  forte 
qu’il  ne  put  fe  retirer  de  leurs  mains.  Mais  il 
leur  dit  : Il  faut  que  je  prêche  auflt  aux  autres 
villes  ; car  c’eft  pour  cela  que  j’ai  été  envoyé. 

Il  alla  donc  par  toute  la  Galilée.  Il  prechoit 
dans  toutes  leurs  Synagogues,&  guérifloit  leurs 
malades , & chafloit  les  démons  des  pofledés. 

Le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la  Syrie  : en 
forte  qu’on  lui  amena  de  toute  partdesmalades 
de  toutes  fortes  ; & il  les  guérit  tous. 

Etant  de  retour  près  le  lac  de  Genezareth,ou 
de  Tiberiade  , ( b ) il  fe  trouva  tellement  accablé 
par  la  foule  qui  le  fuivoit,  qu’il  fut  obligé  d’en- 
trer dans  la  barque  de  Simon-Pierre , d’où  il 
enfeignoit  les  troupes,  s’étant  pour  cela  un  peu 
éloigné  du  rivage.  Après  qu’il  eut  ceflé  de  par- 
ler , il  dit  à Pierre  : Avancez  en  pleine  mer , & 
jettez  vos  filets.  Pierre  lui  répondit  : Seigneur  , 
nous  avons  péché  toute  la  nuit , fans  rien  pren- 
dre : mais  fur  votre  parole  , je  vais  jetter  mon 
filet.  Il  le  fit  ; & il  prit  un  fi  grand  nombre  de 
poilfons , que  le  filet  fe  rompoit.  Il  fit  figne  à 
ceux  qui  étoient  dans  l’autre  nacelle,  de  les  ve- 
nir aider,  & ils  en  emplirent  les  deux  barques  » 


(a)  Marc.  i.  H. Luc.  iv,  | v.  r , »i. 
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enforte  que  peu  s’en  fallut  quelles  ne  coulaflent 
à fond.  Simon  ayant  rû  cela  , fe  jetta  aux  pieds 
de  Jefus  , en  dilànt  : Seigneur  , retirez  vous 
de  moi  ; parce  que  je  fuis  un  pécheur  : car  ils 
étoient  failli  de  frayeur  & d’étonnement  , lui  , 
Jacques  & Jean  fils  de  Zebedée , qui  étoient  fes 
alfociés.  Mais  Jefus  lui  dit  : Ne  craignez  point; 
car  ci-aprcs  vous  ferez  un  pécheur  d’hommes. 
Alors  ayant  amené  les  barques  à terre , ils  aban- 
donnèrent tout  , & fuivirent  Jefus. 

Comme  il  étoit  un  jour  dans  une  certaine  vil- 
le , il  vint  à lui  un  lépreux  , (a)  qui  le  jettant  à 
lès  pieds,  lui  cria  : Seigneur,  fi  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  guérir.  Jefus  étendit  fa  main , & lui 
dit  : Je  le  veux , foyez  guéri  ; & aufli  tôt  là  lèpre 
fut  guérie.  En  méme-tems  il  lui  défendit  d’en  ri£n 
dire  à perfonne,  en  lui  preferivant  d’aller  fe  mon- 
trer au  prêtre , & de  lui  offrir  ce  qui  eft  ordonné 
par  Moyfe,  pour  la  purification  d’un  lépreux;  (£) 
c’eft-à  dire  deux  oifeaux  purs , dont  011  immo- 
loit  l’un , & on  laiffoit  aller  l’autre , après  l’avoir 
plongé  dans  l’eau  , où  l’on  avoit  fait  couler  le 
làng  de  l’oilèau  qui  avoit  été  immolé.  Mais  le  lé- 
preux au  lieu  de  garder  le  lècret  fur  fa  guérilôn  , 
la  divulgua  par  tout  : en  forte  que  Jefus  ne  pou- 
voit  plus  entrer  dans  les  villes,  à caufe  de  la  foule 
qui  le  fuivoit,mais  il  étoit  obligé  de  demeurer  au 
dehors  dans  des  lieux  déferts. 

Etant  de  retour  à Capharnaiim  , & le  peuple 
ayant  appris  qu’il  étoit  dans  la  maifon , s’alfembla 
autour  de  lui  en  fi  grand  nombre , que  ni  la  mai- 
fon , ni  les  environs  ne  les  pouvoient  contenir. 
Jefus  étoit  environné  dePharifiens  & deDofleurs 
de  la  loi , qui  étoient  venus  de  Galilée , de  la  Ju- 


(*)  lue.  v.  11,  &c.  Marc.  J (b)  Ltvit.  xiv.  i.  3.  4. 
x.  40.  Crfiq,  J 
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dce  & de  Jerufalem  , pour  l’entendre,  (a)  En 
méme-tems  on  apporta  un  paralytique,  qui  étoit 
porté  par  quatre  hommes  ; & ceux  qui  le  por- 
toient  , ne  pouvant  le  prélènter  devant  Jefus , 
montèrent  fur  le  toit , & le  defcendirent  avec  Ton 
lit  en  là  prélence.  Jefus  voyant  leur  foi , dit  au 
paralytique  : Mon  fils,  vos  péchés  vous  font  re- 
mis. Àulïi-tôt  quelques-uns  desDoéleurs  de  la  loi 
qui  étoient  là,  dirent  en  eux-mêmes  : Cet  homme 
blafphême  : Qui  peut  remettre  les  péchés , s’il 
n’eft  Dieu?  Jefus  connoiflànt  les  penfées  de  leur 
coeur, leur  dit  : Pourquoi  penfez-vous  le  mal  dans 
vos  cœurs  ? Lequel  eft  plus  aifé  de  dire  : Vos  pé- 
chés vous  font  remis , ou  de  dire  : Levez-vous  , 
& marchez  ? Or  afin  que  vous  fçachiez  que  j’ai  le 
pouvoir  de  reméttre  les  péchés, il  dit  au  paralyti- 
que : Levez-vous,  emportez  votre  lit,  & allez  en 
votre  maifon.En  même-temsle  paralytique  obéit, 
& s’en  alla  glorifiant  Dieu. 

Le  lendemain  Jefus  alla  vers  la  mer  de  Tibé- 
riade, lur  laquelle  étoit  fituée  Capharnaiim.il  fut 
fuivi  à l’ordinaire  d’une  grande  multitude.  Com- 
me il  palfoit , il  vit  un  publicain  nommé  Lévi,  ou 
Matthieu , qui  étoit  aflïs  à fon  bureau.  Il  l’appel- 
la  , & lui  dit  de  le  fuivre.  Matthieu  làns  héfiter , 
quitta  tout , & le  fuivit.  Puis  il  mena  Jefus  dans 
fa  maifon,  & lui  fit  un  grand  feftin , où  plufieurs 
publicains  , & autres  perlonnes  de  pareille  pro- 
fellîon  Ce  trouvèrent.  Jefus  & les  Difciples  le  mi- 
rent à table  avec  eux.  Mais  les  Pharifïens  & les 
Doéteurs  s’en  fcandaliferent , & s’en  plaignirent 
auxDifciples  duSauveur.Jefus  leur  répondit, que 
ce  n’étoit  point  les  fains  , mais  les  malades  qui 
avoient  befoin  de  médecins  : Qu’il  ne  demandoit 
pas  la  rigueur  de  la  juftice,mais  la  miféricorde;& 


(a)  A iatth.  ix.  i.  i.  3.  | Luc.  Y.  18.  Grc* 
ire,  Marc,  fl,  i.  i,  (y{,  ] 
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‘ qu’il  étoit  venu  appeller,  non  les  juftes,  mais  les 

An  du  M.  pécheurs. 

J de  rire  Or  ^es  PhanÆens  & les  Difciples  de  Jean-Bap- 
Vulg.  j i.  tifte  faifoient  profefîîon  de  jeûner  beaucoup  , & 
de  faire  de  longues  prières  ; au  lieu  que  ceux  de 
Jefus-Chrift  ne  faifoient  point  de  jeûnes  extraor- 
dinaires. ( a ) Les  Pharifiens  lui  en  demandèrent  la 
• raifon.  Jefus  leur  répondit  que  les  gens  de  la  no- 
ce , & les  compagnons  de  l’époux  ne  jeûnoient 
point , tandis  que  l’époux  étoit  avec  eux  ; mais 
que  le  tems  viendroit  que  l’époux  leur  feroitôté, 
& qu’alors  ils  jeûneroient.  Il  ajoûta  : On  ne  met 
point  une  pieee  de  drap  neuf  a un  vieil  habit,  ni 
une  vieille  piece  à un  habit  neuf,  ni  du  vin  nou- 
veau dans  un  autre  vieux  : Enfin  quand  on  boit 
du  vin  vieux,  on  ne  le  quitte  pas  pour  en  deman- 
der du  nouveau.  Toutes  ces  paraboles  tendoient 
à juftifier  la  conduite  envers  fesDifciples,le(quels 
étant  encore  nouveaux  dans  la  voye  du  lâlut , & 
ayant  encore  leurs  anciennes  habitudes,  n’étoient 
pas  capables  des  aufterités,  ni  des  pratiques  diffi- 
ciles , dont  le  Saint-Efprit , la  grâce , & les  exem- 
pies  du  Sauveur  les  rendirent  capables  dans  la 
fuite. 

■ ■ — Jefus  alla  enfuite  à Jerufalem  pour  la  fête  de 

Chap.  xxx.  Pâque,  [b)  Il  y avoit  dans  cette  ville  une  pifei- 
Seconie  pâ-  ne  ■>  nommée  Bethefda  , où  fe  trouvait  toûjours 
que  depuis  la  grand  nombre  de  malades, qui  attendoient  la  gué- 
prédication  rifon  ; parce  que  de  tems  en  tems  l’Ange  du  Sei- 
du  Sauveur.  gneur  remuoit  cette  eau  , & le  premier  qui  def- 
cendoit  dans  la  pifeine , après  le  mouvement  de 


l’eau,  étoit  guéri.  Il  y avoit  là  un  paralytique  de- 
puis trente-nuit  ans,  qui  attendoit  comme  les  au- 

ti  uc  le  out  tres^emouvernent^e^eau’ma‘sSu^nayantPer" 
du  iabbac°.Ut  f°nne  Pour  Ie  jetter  dans  la  pifeine  au  moment 


Guérifon 
d’un  pataly. 


(a)  Ma«.  ix.  14.  Marc.  | (b)  Jotn.  1,  1.  î«  dff 

tl.  iS.  Luç,  x.  }} , l feq. 
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que  l’eau  étoit  remuée  , & ne  pouvant  s’y  jetter 
lui-méme , étoit  toujours  prévenu , & ne  guérit 
Toit  point.  Jefus  pafl'ant  par-là , lui  dit  : Levez- 
vous,  emportez  votre  lit,  & marchez.  Cet  hom- 
me obéit  furie  champ , prend  Ton  grabat , & s’en 
va.  Or  c’étoit  le  jour  du  Sabbat  qui  précedoit  la 
fête  de  Pâque.  Cependant  Jefus  s’étoit  retiré , & 
le  paralytique  n’avoit  pas  même  eu  le  tems  de  le 
bien  reconnoître.  Le  peuple  dit  donc  à cet  hom- 
me , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  porter  fon  lit 
un  jour  deSabbat.il  répondit  : Celui  qui  m’a  gué- 
ri , me  l’a  ainfi  commandé.  Ils  lui  demandèrent 
qui  étoit  cet  homme  qui  l’avoit  guéri  : mais  il  ne 
put  le  leur  dire , parce  qu’il  ne  connoifToit  point 
Jefus.  Le  Sauveur  le  trouva  enfuite  dans  le  tem- 
ple, & lui  dit  : Vous  voilà  guéri;  ne  péchez  plus , 
de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque  chofe  de 
pis.  Cet  homme  publia  donc  par  tout , que  c’é- 
toit Jefus  qui  lui  avoit  rendu  la  fanté. 

Depuis  ce  tems,  les  Juifs  conçurent  le  deflein 
de  faire  périr  Jefus  comme  violateur  du  Sabbat. 
Mais  il  leur  dit  : Mon  pere  ne  ceffe  point  d’agir 
jufqu’à  préfent , & j’agis  aufli  inceffamment.  Ces 
paroles  aigrirent  encore  davantage  les  Juifs  ; & 
ils  vouloient  le  faire  mourir  , parce  qu’il  difoit 
que  Dieu  étoit  fon  pere , & qu’il  Ce  faifoit  égal  à 
Dieu.  Jefus  leur  dit  donc  : Le  fils  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même  ; il  ne  fait  que  ce  qu’il  voit 
faire  à fon  pere , & tout  ce  que  fait  fon  pere , il 
le  fait  aufli.  Vous  lui  verrez  faire  des  œuvres  en- 
core plus  miraculeufes  que  ce  que  vous  avez  vû , 
& vous  en  ferez  remplis  d’admiration  : car  com- 
me le  pere  rend  la  vie  aux  morts , le  fils  en  ufe 
de  même.  Le  pere  ne  juge  perfonne  ; mais  il  a 
donné  au  fils  tout  pouvoir  de  juger  , afin  que 
tous  honorent  le  fils  , comme  ils  honorent  le 
pere.  Celui  qui  n’honore  point  le  fils , n’honore 
point  aufli  le  pere  qui  l’a  envoyé.  Celui  qui  en- 
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tend  ma  parole  , & qui  croit  en  celui  qui  m’a 
envoyé  , a la  vie  éternelle  ; il  ne  tombe  point 
dans  la  condamnation , parce  qu’il  eft  déjà  palTc 
de  la  mort  à la  vie. 

L’heure  eft  venue  que  les  morts  entendront 
la  voix  du  Fils  de  Dieu , & que  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  , lortiront  du  tombeau 
pour  reiïufciter  à la  vie  , & ceux  qui  en  auront 
fait  de  mauvaises  , en  fortirOnt  pour  reiïufciter 
à la  mort.  Si  je  rends  témoignage  de  moi , mon 
témoignage  n’eft  point  véritable.  Il  y en  a un 
autre  qui  rend  témoignage  de  moi  ; c’eft  mon 
pere  , dont  je  fçai  que  le  témoignage  eft  véri- 
table. Vous  avez  envoyé  à Jean  , & il  a rendu 
témoignage  à la  vérité  : mais  ce  n’eft' pas  d’un 
homme  que  je  reçois  le  témoignage  ; j’ai  un  té- 
moignage plus  grand  que  celui  de  Jean  : ce  font 
mes  œuvres , qui  témoignent  que  je  fuis  envoyé 
du  pere.  Mais  vous  ne  croyez  point  en  lui  , & 
vous  ne  recevez  point  là  parole.  Lifez  avec  foin 
les  écritures , & vous  trouverez  qu’elles  me  ren- 
dent témoignage.  Je  fuis  venu  au  nom  de  mon 
pere  , & vous  ne  me  recevez  point.  Si  un  autre 
vient  en  fon  propre  nom , vous  le  recevrez.  Ne 
penfez  point  que  ce  foit  moi  qui  doive  vous  ac- 
cufer  devant  mon  pere  ; vous  avez  un  autre  ac- 
cufateur  , qui  eft  Moite  , en  qui  vous  efperez  : 
car  fi  vous  croyiez  à Moite , vous  croiriez  aufli 
en  moi  ; parce  que  c’eft  de  moi  qu’il  a écrit. 

Apres  cela  Jelus  s’en  retourna  en  Galilée  : 
(a)  & comme  il  marchoit  avec  fes  Difciples 
dans  des  champs  de  froment  qui  étoit  pretque 
mûr  , un  jour  du  Sabbat , qui  étoit  le  premier 
après  Pâque  , lès  Dilciples  prelîés  de  la  faim  , 
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(a)  Malt.  Xii.  1.  2.  | 1,  C Te, 
Marc.  11.  23.  Luc.  vi.  1.  [ 
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commencèrent  à arracher  quelques  épis  & a lfs 
froiiler  dans  leurs  mains , pour  en  tirer  le  grain 
& le  manger.  Quelques  Pharifiens  qui  croient 
là  , s’cn  fcandaliferent  , & lui  dirent  que  cela 
n’étoit  pas  permis  un  jour  du  Sabbat.  Mais  1 
leur  répondit  : N’avez.  - vous  pas  lu  ce  que  ht 
David  , & ceux  qui  étoient  avec  lui , (a)  lors- 
que prelfé  par  la  faim  , il  mangea  les  pains  qui 
avoient  été  offerts  au  Seigneur , & qui  lui  turent 
donnés  par  le  grand-pretre  Achimelech , quoi- 
qu’il ne  fut  pas  permis  à des  laïques  de  les  man- 
ger ! (b)  Ne  fqavez-vous  pas  aufli , que  les  prê- 
tres dans  le  temple  violent  le  repos  du  Sabbat  * 
dans  les  diverfes  fonctions  de  leur  miniftere  ? Or 
je  fuis  plus  grand  que  le  temple.  Apprenez  que 
je  préféré  la  miféricorde  au  fàcrihce  ; que  le 
Sabbat  eft  fait  pour  l’homme , & non  pas  1 hom- 
me pour  le  Sabbat;  & qu’enfin  le  fils  de  1 hom- 
me eft  maître  du  Sabbat , & qu’il  peut  difpenfer 
de  l’obligation  du  repos  ce  jour-là. 

/ Le  jour  du  Sabbat  fuivant , il  entra  dans  la 
Synagogue  , (r)  & y enfeigna  à fon  ordinaire. 
Or  il  y avoit  là  un  homme  qui  avoit  une  main 
feche  & perclufe.  Les  Pharifiens  & les  Doéteurs 
de  la  loi  l’obfervoient , pour  voir  s’il  guériroit 
ce  malade  un  jour  de  Sabbat.  Mais  Je  fus  (ca- 
chant la  difpofition  de  leur  cœur , prit  cet  hom- 
me qui  avoit  la  main  feche  , & l’ayant  fait  venir 
au  milieu  de  l’aflemblée , il  leur  dit  : Eft-il  per- 
mis un  jour  du  Sabbat  de  bien  faire , ou  de  mal 
faire  ; de  guérir  , ou  de  faire  mourir  ? Qui  de 
vous  ne  retirera  pas  fa  brebis  d’une  fofle  , fi  elle 
y tombe  un  jour  de  Sabbat  ? A plus  forte  raifon 
fera-t-il  permis  de  faire  du  bien  à un  homme , & 


(a)  Reg.  xxi.  i . . . 6.  « (c)  Matth.  xix.  8.  &c. 

(b)  Excd.  xxv.  30.  XX  ix.  I Marc.  ni.  i.  l.  }.L"C. 
}j.  Ltvit.  Vin.  ji.  1 vi.  7.1. 


An  du  M. 
40  3 4.  deJ.C. 
34.  de  l’hre 
Vulg.  31. 


Guéri  fon 
d’un  homme 
donc  la  main 
écoit  feche. 


/ 
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*■" de  le  guérir  ce  jour-là.  Ils  ne  purent  répondr1© 

An  du  m.  à ces  raifons.  Alors  les  regardant  avec  indigna- 
3°.Jde  l'ire  ^0,î  * ^ dit  à cet  homme  : Etendez  votre  main. 
yulg.  j i,  H l’étendit , & elle  fut  guérie  fur  le  champ.  Or 
les  Pharifiens  & les  Hérodiens  étant  fortis  de  la 
Synagogue  , prirent  la  réfolution  de  le  faire 
mourir. 

Jefus  connoiffant  la  mauvaife  volonté  de  les 
ennemis , fe  retira  vers  la  mer  deTiberiade  ; (a) 
& il  fut  fuivi  d’une  grande  multitude , qui  venoit 
à lui  de  tous  côtés  ; de  la  Judée,  de  l’idumée  , de 
delà  le  Jourdain  , de  Tyr  & de  Sidon  ; & il  les 
guérit  tous  : Mais  il  leur  recommandoit  toujours 
de  n’en  rien  dire.  11  dit  a fes  difciples  de  lui  pré- 
parer une  petite  barque  ; afin  qu’il  ne  fût  pas 
écrafé  par  la  foule  qui  le  luivoit , chacun  s’em- 
prefiant  à l’envi  de  le  toucher , pour  être  guéris 
de  leurs  infirmités  & les  pofiedés  par  les  mau- 
vais efprits  Ce  jettoient  à fes  pieds  , en  criant  : 
Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  : mais  il  les  faifoit  taire 
avec  menaces.  Etant  entré  dans  la  barque  , il 
pafla  la  mer  , Ce  retira  fur  une  montagne  à l’é- 
cart , & n’y  appella  que  ceux  qu’il  voulut.  Il  en 
choifit  douze  , à qui  il  donna  le  nom  d’ Apôtres 
ou  d’envoyés,  afin  qu’ils  l’accompagnalfent  tou- 
jours , & qu’ils  allaflent  par  tout  où  il  les  en- 
voyeroit  prêcher  , avec  pouvoir  de  guérir  les 
maladies.  Or  voici  les  noms  des  douze  Apôtres  : 
Simon,  autrement  Pierre,  André  fon  frere,  Jac- 
ques & Jean  fils  de  Zébedée , lurnommés  les  en- 
fans  du  tonnerre , apparemment  à caufe  de  leur 
zele  , Philippe , Barthelemi , Matthieu  , Tho- 
mas , Jacques  fils  d’Alphée  , Simon  furnommé 
le  zélé  , Jude  fils  de  Jacques , & Judas  Ifcario- 
te  , qui  trahit  fon  divin  Maître. 

Jefus  étant  defcendu  de  delfus  la  montagne 

(a)  Muttb.  xn.  ij.  Marc.  111,7, 


• -v— ^ 
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avec  fes  douze  Apôtres , (a)  guérit  les  malades  — — — 

qui  lui  furent  préfentés  par  le  peuple  qui  l’atten-  ch ap.xxxi. 
doit  dans  la  plaine  ; & pour  leur  parler  avec  Sermon  de 
plus  de  facilité  , il  monta  fur  un  tertre  élevé  J-  c-  fur  la 
avec  fes  difciples , & il  commença  à enfeigner  ™®nnt ^ie  * 
les  troupes , en  difant  : Bienheureux  les  pauvres  4Q  3 
d’e/prit  & de  volonté  , parce  que  le  royaume  3 4.  de  l’Ete 
des  Cieux  leur  appartient.  Bienheureux  ceux  qui  V 11I5.  5 1* 
pleurent , parce  qu’ils  feront  confolés.  Bienheu- 
reux ceux  qui  font  doux  de  cœur  , parce  qu’ils 
polfederont  la  terre.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
faim  dans  ce  monde,  parce  qu’ils  feront  raflafiés. 
Bienheureux  ceux  qui  exercent  les  œuvres  de 
miiericorde, parce  qu’ils  obtiendront  eux-mêmes 
la  miféricorde.Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  , parce  qu’ils  verront  Dieu.  Bienheureux 
ceux  qui  font  pacifiques , parce  qu’ils  feront  ap- 
pellés  les  enfans  de  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui 
fbuffrent  la  perfécution  pour  la  juftice  , parce 
que  le  royaume  des  Cieux  leur  appartient.  Vous 
ferez  bienheureux  lorfqueles  hommes  vous  per- 
fécuteront,  vous  chalïeront,  & vous  calomnie- 
ront pour  l’amour  de  moi  ; parce  que  votre  ré- 
compenfe  eft  grande  dans  le  Ciel  : car  c’eft  ainfi 
qu’ils  ont  perfécuté  les  prophètes. 

Il  ajouta  : Malheur  à vous  qui  êtes  riches  , 
parce  que  vous  ayez  reçu  en  ce  monde  votre 
confolation.  Malheur  à vous  qui  êtes  raflafiés  , 
parce  que  vous  aurez  faim  dans  l’autre  vie.  Mal- 
heur à vous  qui  riez  à préfient,  parce  que  vous 
pleurerez  un  jour.  Malheur  à vous , lorfque 
tous  les  hommes  vous  combleront  de  louanges , 

& vous  applaudiront  ; car  c’eft  ainfi  que  vos  pe- 
res  en  ont  ufé  envers  les  faux  prophètes. 

Il  continua  à parler  à les  Apôtres  & aux  peu- 
ples , en  difant  : Vous  êtes  le  lêl  de  la  terre  ,•  fi 


(a)  y.  1,  1.  Luc  VI.  17.  C 2V. 
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■ le  Tel  s’aftàdit , il  n’eft  plus  bon  à rien.  Vous  êtes 

du  Au  M . la  lumière  du  monde;  on  n’allume  pas  une  lampe 

dVrt'/**  Pour  mettre  f°us  boiffem , mais  on  la  pla- 
Vulg.  3 j.  ce  fur  un  chandelier,  afin  qu’elle  luife  aux  hom- 
mes. Ne  croyez  point  que  je  fois  venu  détruire 
la  loi  , ou  les  prophètes  ; je  fuis  venu  pour  les 
accomplir.  Je  vous  dis  en  vérité  que  fi  votre  ju- 
ftice  n’efl  plus  parfaite  & plus  abondante  que 
celle  des  Scribes  & des  Pharifiens , vous  n’entre- 
rez point  dans  le  royaume  des  Cieux.  Vous  avez 
appris  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : Vous  ne  tue- 
rez point  ; & celui  qui  tuera  , fera  coupable  de 
jugement  : & moi  je  vous  dis , que  celui  qui  le 
fâche  contre  Ion  frere  , le  rend  coupable  de  ju- 
gement ; & celui  qui  dit  à fon  frere  Raca , c’eft- 
a-dire  , tête  creul'e  , ou  homme  de  néant , fera 
condamné  par  le  confeil  ; & celui  qui  lui  dira  r 
Vous  êtes  un  fou , méritera  d’être  condamné  au 
feu  de  l’enfer.  Lorfque  vous  préfenterez  votre 
offrande  à l’Autel  , fi  vous  vous  fouvenez  que 
votre  frere  a quelque  choie  contre  vous , laiflez- 
là  votre  offrande  au  pied  de  l’Autel , & allez 
vous  reconcilier  avec  votre  frere  ; & apres  cela 
vous  reviendrez  offrir  votre  lacrifice. 

Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit  aux  anciens  r 
Vous  ne  commettrez  point  d’adultere  ; & moi 
je  vous  dis  que  celui  qui  a regardé  une  femme 
pour  la  défirer , s’eft  déjà  rendu  coupable  d’adul- 
tere dans  fon  cœur.  Si  votre  œil  droit , ou  votre 
main  droite  vous  feandalifent , arrachez -les  , & 
les  jettez  loin  de  vous  : il  vaut  mieux  que  vous 
arriviez  au  royaume  des  Cieux  n’ayant  qu’un 
œil , ou  qu’une  main , que  d’être  précipités  dans 
l’enfer  avec  tous  vos  membres.  Il  a été  dit  aufli  : 
Quiconque  veut  quitter  là  femme , qu’il  lui  don- 
ne un  écrit  de  divorce  ; (a)  & moi  je  vous  dis 


(a)  Dent.  sxiv.  t. 
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Sl1c  quiconque  aura  quitté  là  femme , fi  ce  n’eft 
en  cas  d’adultere  , il  la  met  dans  l’occafion  de 


An  du 


ta)  u auuuwiu  ) ix  au  iuvl  uano  a uvtanwn  , 

Commettre  un  adultéré , en  époufant  un  autr£  1°’ 
homme  ; & lui-même  commet  un  adultéré  , s’il  vulg.  3 1. 
époulè  une  femme  ainfi  répudiée.  11  a ehcore  été 
dit  : Vous  ne  vous  parjurerez  point , & vous 
vous  acquitterez  fidèlement  de  vos  vœux  & de 
vos  prom elfes  ; & moi  je  vous  défends  de  jurer 
en  aucune  forte , ni  par  le  Ciel , ni  par  la  terre , 
ni  par  Jerufalem  , ni  par  votre  tête  : mai#  vous 
vous  contenterez  de  dire  : Cela  eft  , ou  cela 
n’eft  pas. 

Il  a été  dit  aux  anciens  : Oeil  pour  œil , dent 
pour  dent  ; & moi  je  vous  dis  de  l'ouffrir  fans  ré- 
fiftance  le  mal  que  Ton  vous  fait  ; fi  l’on  vous  a 
frappé  fur  une  joué  , de  tendre  encore  l’autre 
joué  ; fi  l’on  veut  prendre  votre  robe , de  quitter 
encore  votre  manteau.  On  vous  a dit  : Vous  ai» 
merez  votre  prochain,  & vous  hairez  votre  en- 
nemi ; & moi  je  vous  dis  : Aimez  vos  ennemis , 
faites  du  bien  à ceux  qui  vous  haiffent , priez 
pour  ceux  qui  vous  perfécutent  & qui  vous  ca- 
lomnient : car  fi  vous  n’aimez  que  vos  amis,  que 
faites-vous  en  cela , que  ne  faflbnt  aulfi  les  Pu- 
blicains  & les  Payens  i Imitez  donc  la  bonté  de 
votre  Pere  célefte  , qui  fait  lever  fon  foleil  fur 
les  bons  & fur  les  médians.  Prêtez  gratuitement, 
fans  en  cfperer  aucun  intérêt;  prêtez  meme  fans 
vous  mettre  en  peine  d’affurer  votre  principal  : 

Car  fi  vous  prêtez  autrement , vous  ne  faites  rien 
au-delà  de  ce  que  font  les  Payens.  (4) 

Prenez  garde  de  ne  pas  faire  vos  aumônes 
avec  oftentation.  N’imitez  point  les  hypocrites, 
qui  font  Tonner  de  la  trompette  devant  eux, pour 
avertir  qu’ils  vont  faire  i’aumône.  (A)  Lorlque 
vous  la  faites , que  votre  main  gauche  ne  fijache 


(a)  lut.  vi.  34.  (b)  Mattb.  vi.  1 
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— ■ » .1,-  pas  ce  que  fait  votre  main  droite  ; & votre  Pere 

An  du  m.  célefte  , qui  voit  ce  qui  Ce  palfe  dans  le  fecre  t 
*°}d  ^ ***  ^aura  vous  en  ten*r  compte.  N’imitez  pas  non 
Vu'g.C  3 J.**  P^us  ces  hypocrites  , qui  prient  debout  dans  les 
Synagogues , & aux  coins  des  rues , afin  que  les 
hommes  les  remarquent  : pour  vous , quand 
vous  voulez  prier  , entrez  dans  votre  cabinet  ; 
& ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu  ait  égard  aux 
grands  difcours  que  vous  lui  ferez.  Voici  la  prie-; 
re  quawvous  pouvez  lui  adrelfer  : Notre  Pere  , 
* qui  êtes  dans  les  Cieux,  votre  nom  foit  fànftifié  , 
votre  régné  arrive  , votre  volonté  foit  faite  en 
la  terre  comme  aux  cieux  : Donnez-nous  au- 


jourd’hui notre  pain  de  chaque  jour  ; pardon- 
nez-nous nos  offenfes , comme  nous  pardon- 
nons à ceux  qui  nous  ont  oftênfés  : & ne  nous 
induifez  point  en  tentation;  mais  délivrez-nous 
du  mal , ou  du  méchant.  Il  ajouta  : Car  fi  vous 
ne  pardonnez  point , vous  ne  devez  point  elpe- 
rer  que  votre  pere  vous  accorde  le  pardon. 

N’imitez  point  aufli  les  hypocrites , qui  affè- 
élent  de  paroitre  pâles  & abbatus  par  le  jeûne. 
Lorfque  vous  jeûnez  , lavez  votre  vilàge  , & 
parfumez  votre  tête  , afin  que  les  hommes  ne 
s’apperçoivent  pas  que  vous  jeûnez  : & votre 
Pere  célefte  , qui  voit  ce  qui  fe  pâlie  dans  le 
lècret , vous  tiendra  compte  de  votre  jeûne.  Ne 
vous  amalfez  point  des  tréfors  dans  le  monde  ; 
mais  dans  le  ciel  : car  là  où  eft  votre  tréfor  , là 


eft  aufli  votre  coeur.  Nul  ne  peut  fervir  deux 
maîtres  ; vous  ne  pouvez  fervir  le  Seigneur , & 
les  richeifcs.  N’ayez  point  d’inquiétude  lur  le 
boire  , le  manger  & le  vêtir.  Confiderez  les  oi- 
feaux  du  ciel , & les  lys  des  campagnes.  Dieu 
les  nourrit  & les  fait  croître  ,-fans  qu’ils  s’en  mê- 
lent, ni  qu’ils  y penfent.  A plus  forte  raifon  au- 
ra-t-il loin  de  vous , qui  êtes  Ces  ferviteurs.  Vo- 
tre Pere  célefte  fixait  que  vous  avez  befoin  de 


A 


toutes 


Digitized  by  Godgle 


Livre  Neuvie’me.  9 7 
toutes  ces  chofes.  Cherchez  premièrement  le  — — *-“*■* 
royaume  des  cieux  , & tout  le  refte  vous  fera  An  M* 
donné  comme  par  furcroît.  Ne  vous  mettez  donc  5 ^ vite’ 

pas  en  peine  du  lendemain.  A chaque  jour  fuffit  yu'ig>  } I# 
Ion  mal.  Ne  jugez  point , ( a ) afin  que  vous  ne 
foyez  pas  jugés  *,  car  on  vous  jugera  comme 
vous  aurez  jugé  les  autres.  On  vous  mefurera 
comme  vous  aurez,  mefuré  les  autres.  Pourquoi 
voyez-vous  un  fétu  dans  l’oeil  de  votre  frere  , 
tandis  que  vous  avez  une  poutre  dans  le  vôtre  ? 

Songez  à ôter  la  poutre  de  votre  oeil  , avant 
que  de  vouloir  ôter  le  fétu  de  l’oeil  de  votre 
frere. 

Demandez , & on  vous  donnera  ; frappez  , & 
on  vous  ouvrira  ; cherchez , & vous  trouverez. 

Si  un  fils  demande  à fon  pere  du  pain  , ou  du  v 

poiifon , lui  donnera-t-il  une  pierre , ou  un  fer- 
pent  ? A plus  forte  raifon  votre  Pere  célefte 
vous  donnera-t-il  le  bien  que  vous  lui  deman- 
derez. Faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez 
qu’ils  vous  filfent.  Voilà  le  précis  de  la  loi  & des 
prophètes , en  ce  qui  concerne  la  charité  frater- 
nelle. Entrez  par  la  porte  étroite  ; car  la  porte 
qui  conduit  à la  perdition , eft  large  & fpacieufe. 
Donnez-vous  de  garde  des  faux  prophètes , qui 
viennent  à vous  avec  des  habits  de  moutons  , 
quoiqu’au  dedans  ils  foient  des  loups  raviflans» 

Vous  les  reconnoîtrez  à leurs  œuvres.  Un  bon 
arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits,  ni  un 
mauvais  arbre  de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne 

Î>roduit  pas  de  bons  fruits , fera  coupé  & mis  au 
eu.  Tous  ceux  qui  m’appellent  : Seigneur, Sei- 
gneur , n’entreront  point  pour  cela  au  royaume 
des  cieux  ; mais  feulement  ceux  qui  font  la  vo- 
lonté de  mon  pere , qui  eft  dans  les  cieux.  Ce- 
lui qui  vient  à moi , & qui  écoute  & pratique  mes 


ta)  Matth  vji,  1,  *,  $,  C7V. 
Tome  ir. 
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*"■  paroles  , eft  femblable  à un  homme  , qui  vou- 

An  du  m.  lant  bâtir  là  mailon  , creufe  les  fondemens  juf- 
1 4 * de  l’Etc  Hues  roc.  Une  telle  mailon  ne  craint  ni  les 
Vulg.  3 ir  vents  , ni  les  inondations  , ni  la  tempête.  Mais 
celui  qui  n’écoute  , & ne  pratique  pas  mes  pa- 
roles , eft  lèmblable  à un  infenfé  qui  bâtit  là 
maifon  fur  le  fable.  Bien-tôt  tout  fon  édifice  eft 
jenverfé  par  les  vents  , par  les  eaux  , ou  par 
l’orage. 

______  Voilà  ce  que  Jelus  dit  aux  troupes  & à les 

Ch.  XXXII.  Apôtres  fur  le  tertre  où  il  étoit  monté  , après 
Guécifon  ^ut  delcendu  de  la  montagne  , où  il  avoit 

d’un  lépreux,  choifi  fes  douze  Apôtres,  (a)  Tout  le  peuple  étoit 
après  le  1er-  dans  l’admiration  de  fes  dilcours  ; car  il  parloit 
Bion  de  la  avec  autorité  , & non  pas  comme  les  Scribes  8c 
«îontagne,  jes  p>0(^eurs  ia  y qUi  appuyoient  leurs  dé- 
diions fur  l’autorité  des  hommes  & des  anciens  , 
au  lieu  que  le  Sauveur  parloit  en  maître , en  pro- 
phète & en  Dieu.  Comme  il  defeendoit  de  cette 
hauteur , un  lépreux  vint  fe  jetter  à fes  pieds  y 
lui  difant  : Seigneur,  fi  vous  voulez,  vous  pou- 
vez me  guérir.  Jefus  étendit  la  main , le  toutha  , 
& lui  dit  : Je  le  veux  ; foyez  guéri.  En  méme- 
tems  là  lèpre  difparut  ; & Jefus  lui  dit  : Allez 
vous  montrer  au  prêtre , & offrez  ce  que  Moile 
a ordonné  pour  la  purification  d’un  lépreux  r 
mais  ne  dites  point  que  c’eft  moi  qui  vous  ai 
guéri. 

Etant  de  retour  à Capharnaüm  , (&)  les  an- 

çuérifon  ciens  de  la  ville  le  vinrent  prier  de  rendre  la  làntc 
d’un  fervi-  à un  paralytique  , qui  étoit  ferviteur  d’un  Cen- 
tcur  du  Ceti-  tenier , homme  gentil , mais  qui  aimoit  les  Juifs  , 
renier  de  Ca-  & qU;  ieur  ^voit  faît  bâtir  une  l'ynagogue.  C es 

quîéioitGen-  anciens  prioient  donc  inftamment  Jefus  de  gué- 
ni,  rir  ce  ferviteur , qui  étoit  cher  à fon  maître.  Je- 


* 

(a)  Malt,  y x x.  18.  ty.  1 (b)  v n i.  f . Lnc. 

van.  1. 1.  }.  C rc.  i vi.  i.  î. 
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fus  leur  promit  qu’il  le  guériroit.  Comme  il  s’a-  » ■■  — — 
vançoit  vers  la  maifon  du  Centenier , cet  hom-  An 
me  envoya  fes  amis  au  devant  de  lui , pour  le  p£je* 

prier  de  ne  fe  pas  fatiguer  , difant  qu’il  n’étoit  Ju 

pas  digne  de  le  recevoir  dans  fa  maifon  ; qu’il 
n’avoit  pas  même  ofé  prendre  la  liberté  de  lui 
aller  demander  la  guérifon  de  fon  ferviteur  : 
mais  qu’il  le  fupplioit  de  dire  (feulement  un  mot , 

& qu’aulïi-tôt  fon  ferviteur  (èroit  guéri.  Jefus 
admira  la  foi  & l’humilité  de  cet  homme  , & il 
dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : Je  vous  dis  e» 
vérité  que  je  n’ai  pas  trouvé  tant  de  foi  dans  If- 
rael  ; & plufieurs  viendront  de  l’orient  & du 
couchant , & s’aflféieront  à table  avec  Abraham  , 

Ifaac  & Jacob , dans  le  royaume  des  cieux  ; & 
les  héritiers  du  royaume  feront  jettés  hors  de  la 
falle  du  feftin  , dans  les  ténèbres , où  ils  feront 
remplis  de  défeipoir  , & tranfis  de  froid.  En  mê- 
me-tems  par  la  parole  du  Sauveur , le  (ferviteur 
du  Centenier  recouvra  une  parfaite  fanté. 

Jefus  alla  enfuite  dans  la  ville  de  Naim  , (a)  -i 

au  pied  & au  midi  du  mont  Tabor.  Et  comme  Guérifon  du 
il  arrivoit  à la  porte  de  la  ville , il  rencontra  le  v.cu* 

convoi  d un  jeune  homme  qu  on  portoit  en  ter- 
re. La  mere  de  ce  jeune  homme  étoit  veuve , & 
ctoit  inconlolable  de  la  perte  de  fon  fils.  Jefus 
la  voyant,  fut  touché  de  compaflion  , & lui  dit 
de  ne  point  pleurer.  Et  en  même-tems  s’appro» 
chant  du  cercueil , il  le  toucha  ; & adreflant  (à 
parole  au  mort , il  lui  dit  : Jeune  homme  , le- 
vez-vous , je  vous  le  commande.  Aufli-tôt  le 
mort  (fe  leva , & commença  à parler  ; & Jefus 
le  rendit  à (à  mere.  Tous  ceux  qui  étoient  prê- 
tions, furent  faifis  d’étonnement  ; & ils  fe  difoient 
l’un  à l’autre  : Un  grand  prophète  s’eft  élevé 
parmi  nous , parce  que  le  Seigneur  a vifité  (on 


(a)  Ihc.  vu,  10,  O4  fc/j. 


Digitized  by  Google 


Ch,  XXXUI. 

Jean-Bap- 
tiftc  dôputc 
deux  de  fes 
dii'ciples  vêts 
Jefus  , pour 
lui  demander 
s’il  le  Mef- 
lie.  An  du  M. 
4054.de  J.C. 
j i.  de  l’Ere 
Vulg.  }i. 


foo  Histoire  de  i’Anc.  Testam. 
peuple.  Et  le  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit 
dans  tout  le  pays. 

Pendant  que  faint  Jean  étoit  en  prifon  au  châ- 
teau de  Macheronte  , fes  difciples  lui  ayant  rap- 
porté tout  ce  qui  le  pafloit  au  fujet  de  Jefus  > 
(a)  il  en  appella  deux  , & les  envoya  pour  lui 
dire  : Etes- vous  celui  qui  doit  venir  , ou  de- 
vons-nous en  attendre  un  autre  ? Lorfque  ces 
hommes  furent  arrivés  , & qu’ils  lui  eurent  ex- 
pofe  le  fujet  de  leur  voyage  , Jefus  guérit  en 
leurpréfence  plufieurs  malades , chafla  plufieurs 
démons  des  corps  qu’ils  pofledoient , rendit  la 
Vue  à plufieurs  aveugles  ; puis  il  dit  aux  difci- 
ples de  Jean  : Allez  rapporter  à Jean  ce  que 
vous  venez  de  voir  & d’entendre  : Les  aveugles 
voyent , les  boiteux  marchent  droit , les  lépreux 
font  guéris  , les  morts  reflufeitent  ; l’évangile 
eft  annoncé  aux  pauvres  ; & bienheureux  eft  ce- 
lui qui  ne  prend  point  en  moi  un  fujet  de  fean- 
dale. 

Lorfque  ces  députés  furent  partis , Jefus  s’a- 
dreflhnt  aux  troupes , leur  parla  de  Jean  en  cette 
forte  : Qu’etcs-vous  allés  voir  dans  le  délert  ? 
Un  rofeau  agité  du  vent  ? Qu’étes-vous , dis-je  , 
allés  voir  ? Un  homme  vetu  avec  luxe  & avec 
mollefle  ï Vous  fçavez  que  c’eft  dans  les  palais 
<les  rois  , que  fe  trouvent  ceux  qui  font  vêtus 
magnifiquement,  & qui  vivent  dans  les  délices. 
Qu’êtes-vous  donc  allés  voir  ? Un  prophète  ? 
Oui  certes  , je  vous  le  dis , & plus  qu’un  pro- 
phète ; car  c’eft  de  lui  qu’il  a été  écrit  : J’envoye 
devant  vous  mon  Ange  , qui  vous  préparera  la 
voye  : car  je  vous  déclare  qu’entre  tous  ceux 
qui  font  nés  des  femmes  , il  n’y  a point  de  plus 
grand  prophète  que  Jean  - Baptifte.  Mais  celui 
qui  eft  le  plus  petit  dans  le  royaume  de  Dieu  , 


(„)  \Uuh<  xj.  i . i.  &c.  Lite.  \ n , 1 8 . CPt. 
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eft  plus  grand  que  lui.  Jean  eft  le  prophète  Elie  1 1 

qui  doit  venir.  Julqu’à  lui  font  la  loi  & les  pro-  An  M. 
phétes  ; depuis  lui  on  commence  à faire  viclen-  403 ^Vl’  ie* 
ce  au  royaume  des  Cieux.  Que  celui  qui  a des  y*'jg 
oreilles  , l’entende. 

Le  peuple  & les  Publicains  ont  écouté  les  in- 
ftrudions  de  Jean  , ont  reçu  Ton  baptême  , & 
ont  fait  pénitence  : [a)  mais  les  Pharifiens  & les 
Doéteurs  de  la  loi  ont  méprifé  Tes  inftruélions , 

& ont  négligé  fon  baptême.  A qui  donc  compa- 
rerai-je ces  fortes  de  gens  ? Ils  font  femblables 
auxenfans  qui  jouent  dans  la  place, &qui  fe  difent 
les  uns  aux  autres  : Nous  avons  joué  de  la  flûte 
devant  vous  , & vous  n’avez  point  danfé  ; nous 
avons  chanté  des  airs  lugubres  , & nous  avons 
jette  des  cris  de  douleur  , & vous  n’avez  point 
pleuré.  Jean-Baptifte  eft  venu  vivant  d’une  ma- 
niéré très-auftere,  & vous  avez  dit  ; Il  eft  pof. 
fedé  du  démon.  Le  fils  de  l’homme  eft  venu 
buvant  & mangeant  comme  les  autres  hommes  ; 

& vous  dites  : C’eft  un  homme  de  bonne  chere  ; 
c’eft  l’ami  des  Publicains  & des  gens  de  mau- 
vaife  vie.  Mais  la  fagefle  a été  juftifiée  par  fes 
enfans , les  gens  de  bien  rendent  témoignage  à 
la  conduite  de  faint  Jean  , & à la  mienne  : ils 
reconnoiffent  que  lui  & moi  nous  nous  fommes 
conduits  d’une  maniéré  pleine  de  fagefle  & de 
juftice. 

Jefus  étant  dans  la  ville  de  Naim , près  de  la-  

quelle  il  avoit  reflufcité  le  fils  de  la  veuve  , fut  Jefus  eft  in. 
invité  à manger  par  un  Pharifien  nommé  Simon,  vité  à man- 
( b ) Lorlqu’il  fut  à table , une  femme  de  la  ville , Per  ParSimou 
qui  étoit  connue  pour  être  de  mauvaife  vie  , y e plurillen» 
vint  avec  un  vafe  d’albâtre  plein  de  parfum.  Elle 
fe  mit  derrière  lui  à fes  pieds.  Il  étoit  couché  fur 
un  lit  de  table  , à 1a  maniéré  du  pays.  Elle  com- 


laj  Luc.  vu.  19.  lb)  Luc.  vu. 
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^ mença  à les  arrofer  de  fes  larmes , & à les  elïuyeif 

An  du  M.  de  fes  cheveux.  Elle  les  baifoit  , & répandoit 
3 +de  l’Erô  ^e^us  Parfum*  Simon  le  Pharifien  la  voyant , 
Vu'lg.  }i , difoit  en  lui -même  : Si  cet  homme  étoit  pro- 
phète , il  fçauroit  fans  doute  quelle  eft  cette 
femme  ; il  n’ignoreroit  pas  qu’elle  eft  pécherefle. 
Alors  Jefus  prenant  la  parole  , lui  dit  : Simon , 
j’ai  quelque  choie  à vous  dire  : Un  créancier 
avoit  deux  débiteurs  : l’un  lui  devoit  cinq  cens 
deniers;  & l’autre  cinquante.  Comme  ils  n’a  - 
voient  ni  l’un  ni  l’autre  de  quoi  payer  , il  leur 
remit  à tous  deux  leur  dette.  Lequel  des  deux , 
à votre  avis , doit  l’aimer  davantage  ? Il  répon- 
dit : Je  crois  que  c’eft  celui  à qui  il  a plus  remis. 
Jefus  lui  dit  : Vous  avez  bien  répondu.  Et  le 
tournant  vers  la  femme  , il  ajouta  : Voyez-vous 
cette  femme  ? Je  fuis  entré  dans. votre  maifon  , 
vous  ne  m’avez  point  prélènté  d’eau  pour  me 
laver  mes  pieds  ; & elle  au  contraire  les  a lavés 
de  lès  larmes , & les  a elfuyés  de  les  cheveux  : 
vous  ne  m’avez  point  donné  de  baifer  ; & depuis 
qu’elle  eft  entrée  , elle  n’a  pas  cefte  de  bailèr 
mes  pieds.  C’eft  pourquoi  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  péchés  lui  font  remis , parce  quelle 
a beaucoup  aimé  ; & celui  à qui  on  remet  moins , 
aime  moins.  Alors  il  renvoya  cette  femme  , en 
lui  dilant  : Vos  péchés  vous  font  remis  ; votre 
foi  vous  a lauvée;  allez  en  paix.  Ceux  qui  étoient 
à table  avec  lui  , commencèrent  à murmurer  , 
& à dire  : Qui  eft  celui-ci , qui  remet  meme  les 
péchés  ? 

Jefus  alla  apparemment  de  Naïm  à Jerufa- 
lem  , pour  la  fête  de  la  Pentecôte  ; après  quoi  , 
il  revint  dans  la  Galilée  , accompagné  de  fes 
douze  Apôtres  , & de  quelques  femmes  dévo- 
tes , (a)  qu’il  avoit  délivrées  des  elprits  impurs  , 


(a)  Luc.  vm.  i.  i.  3. 
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'entre  lefquelles  étoient  Marie  Madeleine  , dont 
il  avoit  chaffé  fept  démons  , & Jeanne  femme  de 
Chufa , intendant  d’Hérode  » & Suzanne , & plu- 
fieurs  autres  , qui  le  lèrvoient  , & lui  fournif- 
foient  les  chofes  néceffaires  de  leurs  propres 
biens.  Jefus  alloit  prêchant  par  les  villes  & vil- 
lages ; & étant  arrivé  à Capharnaüm  , il  fe  vit 
tellement  accablé  de  la  foule  du  peuple  , qu’il 
n’avoit  pas  même  le  loifir  de  manger.  Ses  pa  - 
rens  l’ayant  appris  , vinrent  pour  le  tirer  du  mi- 
lieu des  troupes  ; car  on  difoit  qu’il  étoit  tombé 
en  défaillance  ; (a)  ou  plutôt  qu’il  étoit  hors  de 
lui-même  , & qu’il  avoit  perdu  le  fens.  C’eft  ce 
que  difoient  ceux  des  parens  de  Jefus -Chrift  , 
qui  ne  croyoient  point  en  lui.  En  même-tems 
on  lui  amena  des  démoniaques , des  aveugles  & 
des  muets  , & il  les  guérit  tous,  [b]  Les  peuples 
fe  demandoient  les  uns  aux  autres  : N’eft  ce  pas 
lui  qui  eft  le  Melïie  , fils  de  David  ? Mais  les 
Pharifiens  & les  Doéleurs  de  la  loi , qui  étoient 
venus  de  Jerufalem  , difoient  : Il  eft  poffedé  de 
Béelfebub , & il  ne  chaffe  les  démons  qu’au  nom 
de  Béelfebub  prince  des  démons. 

Alors  Jefus  pénétrant  leur  penfee  , leur  de- 
manda : Comment  fe  peut-il  faire  que  fatan  dé- 
truife  fon  propre  empire  , (c)  & que  Béelfebub 
chaffe  les  autres  démons  fes  fuppôts  & fes  mi- 
niftres  ? Tout  royaume  & toute  famille  qui  font 
divifés  y ne  peuvent  fubfifter.  Or , ajouta  t-il , fi 
je  chaffe  les  démons  au  nom  de  Béelfebub , vos 
en  fa  ns  & vos  difciples  au  nom  de  qui  les  chaf- 
fent  ils  ? S’ils  les  chaffent  au  nom  de  Dieu  , ou 
jnême  en  mon  nom  , on  peut  donc  ne  les  pas 

J 


(a)  Marc.  ni.  il. 
i'\ tytu.  5tct y cri 
T'ul Dicebant  enim  qxu- 
t/iam  in  firtrem  ver  fus  ejl. 


Voyez  notreCommentaire. 
(b)  Mat th.  xii.  iz. 

( c ) Malt.  xu.  14.  if. 
Marc.  1 n.  ü. 
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i— ■■  ■ charter  au  nom  de  Béelfebub.  C’eft  donc  fan# 

An  du  M.  raifon  & témérairement , que  vous  m’accufez  de 
^°*dè t\Er'e""  ^es  c^a^er  au  nom  de  Béelfebub.  Et  quand  je 
V u!g.e  j i , e les  chaflerois  au  nom  de  Béelfebub.,  ce  qui  n’eft 
pas , je  ne  ferois  que  ce  que  font  vos  Exorciftes  , 
qui  ufent  quelquefois  des  fecrets  de  la  magie 
pour  les  chalfer.  (a)  Qui  n’eft  pas  avec  moi , eft 
contre  moi  ; & qui  ne  ramalfe  pas  avec  moi  , 
difperfe.  Tout  crime  & tout  blafphéme  feront 
remis  aux  hommes , même  ce  qu’on  aura  dit 
contre  le  fils  de  l’homme  : mais  le  blafphéme 
* contre  le  faint  Efprit  ne  fe  remet  ni  dans  ce  mon- 
de , ni  dans  l’autre  ; non  que  ce  crime  foit  irré- 
miftible  en  lui  - nfeme  ; rien  n’eft  impoffible  à 
Dieu  , & fa  miféricorde  furpalfe  toutes  nos  plus 
grandes  iniquités  : mais  la  malice  de  ce  péché 
eft  la  plus  grande  qui  fe  puifle  concevoir  , puis- 
qu'elle attaque  de  gayeté  de  cœur  l’efprit  de 
Dieu  dans  les  œuvres  , en  attribuant  malicieu- 
fement  au  démon  les  miracles , qu’on  ne  peut 
de  bonne-foi  douter  qui  ne  foient  produits  par  le 
doigt  de  Dieu.  C’eft  former  des  obftacles  pref- 
que  infurmontables  à la  bonté  de  Dieu  , & re- 
poufler  en  quelque  ferte  la  main  du  célefte  Mé- 
decin , lorfqu’il  nous  offre  fon  fecours. 

■ — • Apres  cela  les  Pharifiens  demandèrent  un  pro- 

Ch.XXXFV.  dige  à Jefus , pour  prouver  fa  puiflance.  (&) 
Les  phari-  Mais  il  leur  répondit  : Cette  race  bâtarde  & 
dent  un^ro  mauva*^  me  demande  un  prodige  ; mais  elle 
dige  à J.PQ°  n’en  aura  P°>nt  d’autre  que  celui  du  prophète 
Jonas  : car  de  même  que  Jonas  fut  trois  jours 
& trois  nuits  dans  le  ventre  du  poiflon  , ainfi  le 
fils  de  l’homme  fera  trois  jours  & trois  nuits  dans 


(a)  Voyez  Jofeph.  *An-  A&es,  c.  xix.  ir.  1 3. 14. 
t'itj.  l.  8.  c.  1.  p H 4.  ./*.  p.  }S9 • 5*0. 
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le  fein  de  la  terre.  Les  Ninivites  au  jour  du  ju-  * — » 

gernent,  s’élèveront  contre  cette  race  perverfe , ju  M‘ 
parce  qu’ils  & font  convertis  à la  prédication  de  ^ pj.lc 
Jonas  : & cependant  il  y a ici  p'us  que  Jonas.  La  yulg.  31. 
reine  du  midi , (a)  ou  de  Saba , s’élèvera  au  jour 
du  jugement  contre  cette  racel,'  & la  condam- 
nera : parce  qu’elle  eft  venue  des  extrémités  de 
la  terre  , pour  entendre  la  lâgelfe  de  Salomon  : 

& cependant  il  y a ici  plus  que  Salomon.  Lors- 
que l’efprit  impur  eft  forti  d’un  homme  , il  va 
chercher  une  demeure  dans  les  lieux  délerts  : 
mais  ne  pouvant  s’y  tenir  , il  retourne  dans  la 
maifon  d’où  il  étoit  forti , & la  trouvant  vuide  , 
nettoyée  & parée  , il  prend  avec  lui  fept  autres 
démons  plus  méchans  que  lui  , & rentre  avec 
eux  dans  cette  niailon  , où  il  fixe  fa  demeure  : 
déporté  que  le  dernier  état  de  cet  homme  eft 
pire  que  le  premier.  Il  en  arrivera  de  même  à 
cette  race  criminelle.  Elle  eft  exempte  de  l’ido- 
latrie , & des  crimes  groftiers  : mais  elle  fe  livre 
à l’orgueil , à l’hypoerifie,  à l’envie  ; elle  s’op- 
poie  a Dieu , & blafphême  contre  fon  efprit.  Or 
ce  font  là  des  maux  bien  plus  grands , que  ceux 
dont  elle  Ce  flatte  d’être  délivrée. 

Comme  il  parloit  encore  , (6)  là  mere  & lès 
freres  étant  arrivés , fe  tenoient  dehors , & de- 
mandoient  à lui  parler , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  l’approcher  , à caufe  de  la  foule.  Quel- 
qu’un lui  dit  donc  : Voilà  votre  mere  & vos  fre- 
res qui  (ont  dehors , & qui  vous  demandent.  Je- 
fus  qui  fqavoit  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour 
1 arrêter  , fur  le  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu 
qu  il  etoit  tombé  en  démence  , & qui  n’ignoroit 
pas  que  plufieurs  de  lès  parens  ne  croyoient  pas 


U)  L’Arabie  où  elt  le  I (b)  Matth.  xn^f.Ô* 
royaume  de  aba  , eft  au  feq.  Mau.  ni.  31. 
midi  de  la  Paleftine,  | 
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en  lui  ; j’en  excepte  la  lainte  Vierge , à qui  l’on 

An  üu  M.  ne  peut  rjen  imputer  de  lèmblable  , & qui  étoit 
C°3+  dcVt  venu^  ftns  doute  dans  un  tout  autre  defl'ein  : 
is  Vuig.  ji.  Jefùs , dis  je  , répondit  : Qui  eft  ma  mere  , & 
qui  lont  mes  freres  l Et  étendant  la  main  vers 
lès  Difciples  , il  dit  : Voici  ma  mere  & mes 
freres  ; car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
pere  qui  eft  dans  les  deux  , eft  mon  frere  , ma 
focur  & ma  mere. 

r - - Ce  même  jour  , (a)  après  midi  , Jefus  étant 

Diverfes  lorti  de  la  maifon  , s’aflît  fur  le  bord  de  la  mer 
Paiaboîcs  de  Tiberiade  , & il  s’alfembla  autour  de  lui  une 
l,cSau«SPar^rande  mu^t*tude  de  peuple.  C’eft  pourquoi  il 
u'eui*  monta  dans  une  barque,  où  il  s’aflit  , tout  le 
peuple  demeurant  fur  le  rivage , pour  l’écouter. 
Il  commença  à leur  parler  en  paraboles  : Un 
homme  étant  allé  pour  femer  , une  partie  de  la 
lèmence  tomba  le  long  du  chemin  ; & les  oi- 
feaux  de  l’air  vinrent , & mangèrent  ce  qui  étoit 
tombé.  Une  autre  partie  tomba  dans  des  lieux 
pierreux , où  elle  n’avoit  pas  beaucoup  de  terre  : 
elle  leva  bien-tôr  ; mais  elle  fut  prelque  en  me- 
me-tems  brûlée  par  les  ardeurs  du  foleil.  Une 
autre  tomba  dans  des  épines , & les  épines  l’é- 
touftèrent.  Enfin  une  autre  partie  tomba  dans 
une  bonne  terre  7 où  elle  fruétifia  , & rendit  le 
centième  , le  loixantiéme  & le  trentième  , fé- 
lon la  qualité  de  la  terre.  Lorlqu’il  fut  de  retour 
dans  la  mailon  , lès  Difciples  lui  demandèrent 
pourquoi  il  parloit  ainfi  au  peuple  en  paraboles  ? 
Il  leur  répondit  : Il  vous  a été  donné  de  con- 
noitre  & d’entendre  fans  énigmes  les  myfteres 
du  royaume  des  cieux  : mais  pour  eux , cette 
grâce  ne  leur  a pas  été  accordée  : car  on  donne  - 
ra  à celui  qui  a , & il  fera  dans  l’abondance  : mais 
en  ôtera  meme  à celui  qui  n’a  pas , le  peu  qu’il 


(a)  liait  h . xni,  i,&  fer}.  Marc,  i v.  i.  Cr  fcy. 
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paroit  avoir.  Je  leur  parle  en  paraboles , afin  — * 1 
que  la  prophétie  d’Ilaïe  foit  accomplie  , qui  An 
porte  : (a)  Dites  à ce  peuple  : Ecoutez,  & ne  c° j 4* dc**E- 
comprenez  pas  ; voyez  , & nappercevsz  pas  : rc  yulg. 
Engraijfez  le  coeur  de  ce  peuple , appefantijfez  Jes 
oreilles , & fermez  fes  yeux,  &c.  C’eft-à.dire  : 

Annoncez- lui  ce  qu’il  fera  , & ce  qui  lui  arri- 
vera par  fa  faute  & par  fa  malice. 

Pour  vous  , ajoûta-t-il , vous  êtes  bienheu- 
reux de  voir  ce  que  vous  voyez  , & d’entendre 
ce  que  vous  entendez  ; car  je  vous  dis  en  vérité 
que  plufieurs  prophètes  & plufieurs  juftes  ont 
l'ouhaité  de  voir  & entendre  ce  que  vous  voyez 
& entendez, & ne  l’ont  point  entendu.  Or  voici 
le  lèns  de  la  parabole  du  femeur  : Je  fuis  le  le- 
nteur , & la  lemence  eft  la  parole  de  Dieu, 

Quiconque  l’écoute  fans  y faire  attention , véri- 
fié ce  que  j’ai  dit  de  la  lemence  tombée  le  long 
du  chemin  , & enlevée  parles  oilèaux  ; le  dé- 
mon vient,  & enleve  ce  qui  avoit  été  femé  dans 
l’on  cœur.  Celui  qui  reçoit  d’abord  la  parole 
avec  joye  , & qui  manque  de  confiance  & de  fi- 
délité , eft  comme  la  lemence  qui  tombe  dans 
un  terrain  pierreux  , & qui  n’a  point  de  pro- 
fondeur; à la  moindre  perlécution,  il  abandon- 
ne la  parole  & la  voye  de  Dieu.  Quant  à celui 
qui  étant  au  milieu  des  follicitudes  du  fiécle,  & 
de  l’embarras  des  richeifes , écoute  la  parole  de 
Dieu  , il  lui  arrive  comme  à la  femence  qui  , 
tombe  au  milieu  des  épines  ; les  foins  des  cho- 
fes  de  la  terre  étouffent  la  parole,&  l’empêchent 
de  produire  fon  fruit.  Enfin  lorfqu’on  reçoit  la 
parole  dans  un  cœur  bien  préparé , elle  y fruc- 
tifie , & y produit  à proportion  des  bonnes  dit— 
polirions  du  cœur  de  celui  qui  l’écoute  , & qui 


(a)  Ifai.  v*. 
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* — la  conlerve.  Ceci  ne  fut  dit  que  dans  la  maifon* 
4oAn  fUi  M ^ lorlqueles  troupes  le  furent  retirées. 

}+•  de  TEre  Mais  avant  ftue  ^e  rentrer  dans  la  maifon  , 
Vulg.  jj.  Jelus  propola  encore  plufieurs  autres  paraboles 
dans  la  barque  : Par  exemple  celle  de  l’yvraie 
qui  fut  lèmée  dans  le  champ  du  pere  de  famille, 
pendant  que  les  hommes  dormoient ,.  & que  le 
pere  de  famille  ne  voulut  pas  que  l’on  arrachât, 
jufqu’au  tems  de  la  moilfon  , de  peur  que  l’on 
n’arrachât  avec  elle  le  froment  ; celle  du  grain 
de  moutarde  , qui  eft  une  des  plus  petites  grai- 
nes, & qui  produit  une  plante  qui  s’élève  juf- 
qu’à  la  hauteur  des  arbres  ; celle  du  levain , qui 
étant  mêlé  avec  la  pâte  , la  fait  lever,  & lui 
communique  une  certaine  faveur  agréable. 
Après  que  Jefus  eut  renvoyé  les  troupes , & 
qu’il  fut  feul  dans  la  maifon , les  Difciples  lui 
demandèrent  l’explication  de  ces  paraboles , & 
ilia  leur  donna  : Premièrement  celle  de  la  le- 
naence  du  lêmeur  , aànfi  que  nous  l’avons  mar- 
qué ; & enfuite  celle  de  l’yvraic , qu’il  expliqua 
des  méchans  ou  des  réprouvés  , qui  doivent  être 
arrachés  , & jettés  au  feu  au  jour  du  jugement. 

Il  leur  propola  encore  la  parabole  du  trélor 
caché  dans  un  champ , qu’un  homme  décou- 
vre , & qui  acheté  le  champ  au  prix  de  tout  ce 
qu’il  polfede.  Il  dit  encore  que  le  royaume  des 
cieux  eft  femblable  à un  marchand  qui  cherche 
des  pierreries , & qui  en  ayant  rencontré  une 
précieufe  , vend  tout  ce  qu’il  a pour  l’acheter. 
Enfin  il  leur  dit  que  le  royaume  des  cieux  eft 
femblable  à un  pêcheur,  qui  ramafle  dans  fon 
filet  tout  ce  qui  fie  rencontre  , bon  & mauvais  ; 
mais  qui  étant  arrivé  au  bord , choifit  le  bon 
poilfon , & le  fepare  du  mauvais.  L’Eglife  eft 
compofée  d’clûs  & de  réprouvés  : mais  le  dif- 
cernement  ne  s’en  fera  que  dans  l’autre  vie. 
Alors  les  réprouvés  feront  jettés  dans  l’enfer,  & 
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les  élus  feront  placés  dans  le  ciel. 

Le  même  jour  (a)  au  foir  , Jefus  dit  à fes  Dif- 
ciples  : Pallons  au-delà  du  lac.  Et  comme  il 
étoit  fur  le  point  de  paffer , un  doéteur  de  la 
loi  vint  lui  dire:  Maître,  je  vous  fuivrai  par 
tout.  Alors  Jefus  lui  dit  : Les  renards  ont  des  ta- 
nières , & les  oifeaux  des  nids  pour  Ce  retirer  ; 
mais  le  fils  de  l’homme  n’a  pas  même  où  repo- 
fer  fà  tête.  Etant  entré  dans  une  barque  avec  fes 
Difciples  , comme  il  étoit  nuit , il  s’endormit  : 
& pendant  qu’il  dormoit , il  s’éleva  une  tem- 
pête fur  le  lac  ; en  forte  que  la  barque  battue 
des  vents  & des  flots  , couroit  danger  d’être 
coulée  à fond.  Alors  les  Difciples  l'éveillerent, 
en  lui  difant  : Maître , fâuvez-nous , nous  périls- 
ions.  Mais  il  leur  dit:  Pourquoi  craignez-vous, 
hommes  de  peu  de  foi En  méme-tems  il  le 
leva  , & commanda  à la  mer  de  fe  calmer  ; le 
vent  cefla,  & la  mer  devint  aufli  calme  qu’au- 
paravant.  Ceux  qui  étoient  dans  la  barque , ad- 
mirèrent fa  puiffance  , & dirent  entre  eux  : 
Qui  eft  celui-ci,  à qui  les  vents  & la  mer  obéit 
fent  ? Le  lendemain  au  matin  ils  arrivèrent  dans 
le  pays  des  Gerafêniens  au  delà  du  lac  , ou  de 
la  mçrde  Tiberiade.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à 
terre  , deux  démoniaques  qui  étoient  dans  cette 
contrée  , vinrent  le  trouver  : l’un  étoit  poffedé 
depuis  fort  long-tems , & fi  violent , qu’on  ne 
pouvoit  l’arrêter  même  avec  des  chaînes , dont 
on  l’avoit  fouvent  lié  , & qu’il  avoit  toujours 
rompues.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  d’habits  fur  fon 
corps , & ne  demeuroit  point  dans  une  maifon  , 
mais  dans  des  fêpulcres  & des  cavernes.  Ces 
deux  démoniaques  étoient  fi  furieux  , qu’on 
n’ofoit  paffer  par-là , de  peur  qu’ils  ne  fiflent 
violence  aux  paffans. 

(a)  Mdttb,  nu.  îS.Marc.  vi.  jj.Ikc.yi n.  ai. 
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Jefus  étant  donc  arrivé  dans  le  canton  de  Ge- 
Guérifonde  raf* , ces  deux  démoniaques  vinrent  au-devant 
deux  démo-  de  lui  ; & celui  des  deux  qui  étoit  le  plus  mé- 
niaques,  J’an  chant , lui  crioit  à haute  voix  Qu’y  a-t-il  de 
de  |{*c°34  commun  entre  vous  & moi , Jefus  fils  de  Dieu  ? 
o del’Ere  v'ulg*  Pourquoi  venez-vous  ici  me  tourmenter  avant 
)i.  le  tems  ? Mais  le  Sauveur  commandoit  au  dé- 

mon de  fortir  de  ces  hommes  : & s’étant  appro- 
ché , il  lui  demanda  : Quel  eft  ton  nom  ! Le 
poifedé  répondit  au  nom  du  diable  : Jem’appel-  > 
le  Légion  ; car  nous  fommes  plufieurs  dans  ce 
corps  : & ils  conjuroient  Jefus  de  ne  les  pas  en- 
voyer dans  l’abîme.  Or  il  y avoit  près  de  là  un 
troupeau  de  porcs  ; & les  démons  prièrent  Jefus 
de  leur  permettre  d’entrer  dans  ces  animaux.  Il 
le  leur  permit  ; & aufii-tot  les  démoniaques  fu- 
rent délivrés  : mais  les  démons  étant  entrés 
dans  les  corps  des  pourceaux , qui  étoient  en- 
viron deux  mille , allèrent  tous  fe  précipiter 
dans  la  mer  de  Tiberiade,  qui  étoit  proche. 
Ceux  qui  pailfoient  les  porcs  , ayant  vû  cela  , 
accoururent  à la  ville , & racontèrent  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  à leurs  troupeaux.  Alors  ceux  de 
Gerafa  vinrent  trouver  Jefus , & le  prièrent  de 
fe  retirer  de  leur  p3vs  : car  la  frayeur  les  avoit 
làifis;  & ils  craignoient  que  là  préfence  ne  leur 
devînt  préjudiciable. 

' Jelus  reprit  donc  le  chemin  de  la  mer  , pour 

Guérifon  de  fe  rembarquer;  & ceiui  qui  avoit  été  pofledé,  8c 
la  fille  de  qui  venoit  d’être  délivré  d’une  légion  de  dé- 
)air*  mons  , le  prioit  de  trouver  bon  qu’il  le  fuivit. 

Mais  Jefus  le  renvoya  , & lui  dit  de  glorifier 
Dieu  , & de  publier  la  miféricorde.  Le  Sauveur 
repafla  le  lac  , & revint  fur  l’autre  rive  , vers 
Capharnaiim.  Il  étoit  encore  fur  le  bord  de  la 
mer,  lorfqu’un  chef  de  la  Synagogue  , nommé 
air , (a)  vint  fe  jetter  à fes  pieds , & le  fupplier 

(a)  Marc,  y.  tu  i#c.  VU i«  41.  ère. 
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ide  venir  dans  fa  maifon  , pour  rendre  la  fanté  à — 

une  fille  unique  âgée  de  douze  ans , qu’il  avoit,  ^An 
& qui  étoit  très- dangereufèment  malade.  Jefus  g®  j *'<1/1’ fil 
le  fuivit,  & alloit  dans  la  maifon  , pour  ren-  IC  Vu‘ig>  ji, 
dre  la  fànté  à cette  enfant.  Il  étoit  tellement  en- 
vironné de  monde , qu’à  peine  pouvoit-il  avan- 
cer. Alors  une  femme  qui  étoit  incommodée 
d’une  perte  de  fang  (6)  depuis  douze  ans,  & qui 
avoit  dépenfé  inutilement  tout  Ion  bien  à fe  fai- 
re traiter  par  les  médecins , vint  toucher  Jefus 
par  derrière,  difànt:  Si  je  puis  feulement  tou- 
cher la  frange  defon  vêtement,  je  ferai  guérie. 

Tout  d’un  coup  elle  fe  fentit  guérie.  Et  Jefus  Ce 
tournant,  demanda  qui  l’avoit  touché  ? Ses  Difi- 
ciples  lui  dirent  : Seigneur , les  troupes  vous 
preflent  de  toutes  parts  ; & vous  demandez  : 

Qui  m’a  touché  ? Jefus  répondit  : Je  fçai  que 
quelqu’un  m’a  touché;  car  j’ai  fenti  qu’il  eft  forti 
de  moi  une  vertu  qui  a rendu  la  fanté  à quel- 
qu’un. Alors  cette  femme  voyant  quelle  étoit 
découverte  , vint  toute  tremblante  fè  jetter  à 
fes  pieds , & lui  déclara  la  vérité  de  la  choie 
devant  toute  la  multitude.  Jefus  lui  dit  : Ma 
fille  , votre  foi  vous  alàuvée  ; allez  en  paix. 

Comme  il  parloit  encore  , on  vint  dire  à 
Jair  que  fà  fille  venoit  de  mourir , & qu’il  étoit 
inutile  que  Jefus  fe  fatiguât  davantage.  Le  Sau- 
veur ayant  oui  cela  , dit  à Jair  : Ne  craignez 
point  ; croyez  feulement , & votre  fille  fera 
guérie.  Etant  enfuite  entré  dans  la  maifon  avec 
Pierre , Jacques  & Jean , & le  pere  de  la  fille  , 
il  fit  lortir  tout  le  monde , & en  particulier  les 
joueurs  de  flûte,  qui  étoient  venus  pour  accom- 
pagner le  convoi  de  la  fille  morte.  Il  leur  dit  t 
Retirez-vous  ; car  l’enfant  n’eft  pas  morte  ; elle 


(b)  Matth.  ix.  io.  11.  J vin.  4}.  & ft'l' 
v.  2.6.  (Fc.  Luc.  [ 
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- eft  feulement  endormie.  Mais  ils  le  mocquoient 

An  du  m.  lui»  fçachant  certainementqu’elleétoitmor- 
4034.  dej.c.  te.  Après  cela  il  monta  avec  le  pere  & lamere* 
34.  de  1 tre  & fès  trois  Apôtres,  dans  la  chambre  haute  > 
Vu  g.  31,  où  la  fille  ctoit  ; & l’ayant  prife  par  la  main  , il 
lui  cria,  comme  s’il  eût  voulu  l’éveiller  : Ta- 
litha  Cutnt  ; c’eft -à-dire  : Ma  fille,  levez- vous. 
Et  aufli-tôtelle  fe  leva,  & commença  à marcher. 
En  méme-tems  il  commanda  qu’on  lui  donnât 
à manger  , & recommanda  fort  au  pere  & à la 
mere  de  ne  pas  publier  ce  miracle.  Mais  le 
bruit  en  fut  bien-tôt  répandu  dans  tout  le  pays. 

^ " Après  cela  Jefus  alla  dans  la  ville  de  Naza- 

deux"  aveu'  ret^  ^ Patrie  » (a)  & comme  il  y alloit,  deux 
jlcs,  aveugles  fe  mirent  à le  fuivre , en  criant  : Ayez 

pitié  de  nous , fils  de  David.  Quand  il  fut  ar- 
rivé dans  la  maifon  , il  leur  dit  : Croyez-vous 
bien  que  je  puifle  vous  rendre  la  vue  ? Ils  répon- 
dirent qu’ils  le  croyoient  fermement.  Alors  il 
toucha  leurs  yeux  ; & aufli-tôt  ils  fe  trouvèrent 
guéris  : & ils  répandirent  le  bruit  de  leur  gué- 
rifon  dans  tout  le  pays.  A peine  ceux-là  étoient- 
ils  fortis , que  l’on  amena  à Jefus  un  démonia- 
que , qui  étoit  muet.  Aufli-tôt  que  le  Sauveur 
eut  commandé  au  démon  de  fortir , le  démo- 
niaque fut  délivré  , & commença  à parler.  Les 
troupes  en  témoignèrent  leur  admiration  : mais 
les  Pharifiens  toujours  endurcis  , foutenoient 
que  Jefus  ne  chafloit  les  démons  qu’au  nom  du 
prince  de  l’enfer. 

Il  entra  enfuite  dans  la  Synagogue  de  Naza- 
reth , ( b ) & commença  à y prêcher.  Et  tous  fès 
compatriotes  fe  difoient  les  uns  aux  autres  ; 
D’où  lui  vient  toute  cette  fcience , & ce  grand 


(a)  Mure.  vi.  1.  t.&'c.  (b)  Méttth.  xui,  54, 

Mdttb.  ».  17,  Cr  ftq.  M*rc.  vi.  1, 
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pouvoir  de  faire  des  miracles  ? N’eft-ce  pas  cet 
artilan , fils  de  Jofeph  le  charpentier , & fils  de 
Marie  , coufîn  de  Jacques  , de  Judas  , de  Jofé 
& de  Simon  ? Ses  l'œurs  ne  font-elles  pas  parmi 
nous  ? Et  ils  étoient  fcandalifés  en  fa  perfonne. 
Mais  Jefus  leur  dit  : Nul  prophète  n’eft  méprifé, 
fi  ce  n’eft  dans  fa  patrie  , & au  milieu  de  fès 
proches.  Et  il  ne  voulut  faire  parmi  eux  aucun 
miracle  éclatant  ; il  fe  contenta  de  guérir  quel- 
ques infirmités , en  impofant  les  mains  aux 
malades;&  il  fortit  de  Nazareth, pour  n’y  plus  re- 
tourner. De-là  il  parcourut  toute  la  Galilée,  (a) 
prêchant  le  royaume  des  deux  , & guérilfant 
toutes  fortes  de  maladies. 

Il  étoit  toujours  fuivi  d’une  grande  multi- 
tude de  peuple  ; & voyant  les  troupes  qui  ve- 
noient  à lui  de  toute  part  , il  fut  touché  de 
compaflîon  de  leur  travail , & il  dit  à fès  Apô- 
tres : La  moiffon  eft  grande  ’,  mais  les  ouvriers 
font  en  petit  nombre.  Priez  donc  le  maître  de 
la  moiffon  qu’il  envoyé  ‘des  ouvriers  pour  tra- 
vailler à fon  champ.  Alors  il  appella  fes  douze 
Apôtres  ( b ) les  envoya  prêcher  par  tout  le  pays, 
en  leur  donnant  le  pouvoir  de  guérir  toutes  for- 
tes de  maladies  ; & il  leur  dit  : N’allez  ni  dans 
les  villes  des  Gentils , ni  dans  celles  des  Sama- 
ritains ; mais  feulement  aux  brebis  qui  font  éga- 
rées delà  maifon  d'Ifraèl.  Vous  avez  reçu  gra- 
tuitement le  don  de  guérir  les  maladies  , don- 
nez gratuitement  la  fànté  aux  malades.  Inftrui- 
fez  aufli  gratuitement  : mais  recevez  la  nourri- 
ture de  ceux  à qui  vous  prêcherez  ; car  tout 
ouvrier  eft  digne  de  fon  falaire. 

Ne  portez  ni  armes , ni  provifions  , ni  ha- 
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1 1 4 Histoire  i>  f.  i’Anc.  T e s t a m. 
bits  à changer  dans  votre  voyage  ; contentez- 
vous  d’un  fimplc  bâton,  d une  paire  de  louliers , 
& d’un  habit.  Et  lorfque  vous  ferez  entres  dans 
une  ville  , informez-vous  premièrement  qui 
font  les  plus  gens  de  bien , & choififfez  leurs 
maifons  préférablement  aux  autres.  Ne  changez 
pas  legerement  de  demeure  ; & en  entrant  dans 
un  logis , dites  : Que  la  paix  foit  dans  cette 
maifon.  Si  elle  fe  trouve  digne  de  recevoir  le 
fruit  de  votre  bénédi&ion , elle  le  recevra  ; fi- 
non  votre  paix  & votre  bénédidion  reviendront 
fur  vous.  Si  l’on  ne  veut  pas  vous  recevoir,  for- 
iez de  la  ville  , ou  de  la  mailon  , & fécouez 
fur  eux  la  pouflîere  meme  de  vos  pieds  , pour 
fèrvir  de  témoignage  contre  eux , & pour  mar- 
quer que  vous  ne  voulez  pas  meme  que  cette 
poufliere  de  leur  ville  demeure  fur  vous.  Je  vous 
dis  en  vérité , qu’au  jour  du  jugement  Sodome 
&Gomorre  feront  traitées  plus  favorablement 

que  ces  villes.  . 

Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups.  Soyez  donc  prudens  comme  les  fer- 
pens , & fimples  comme  les  colombes.  L’on 
vous  traitera  comme  des  criminels  ; on  vous 
traduira  devant  les  juges  & les  tribunaux  ; on 
vous  y condamnera  au  fouet  : mais  ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  ce  que  vous  aurez  a. 
répondre  dans  ces  occafions  ; car  le  faint-Efprit 
vous  fournira  des  réponfes  , & vous  mettra 
dans  la  bouche  ce  que  vous  aurez  a dire.  V ous 
ferez  odieux  à vos  parens  & a vos  meilleurs 
amis,  pour  l’amour  de  moi.  Gnvous  perfecu- 
tera , & on  vous  maltraitera.  Mais  celui  qui 
perfeverera  jufqu’à  la  fin  fera  fauve.  Le  dilciple- 
n’eft  pas  plus  que  le  maître  , ni  le  ferviteur  plus 
que  le  Seigneur.  S’ils  m’ont  maltraite  & perle— 
cuté  , vous  ne  devez  pas  vous  flatter  d un  meil- 
leur traitement.  Mais  que  cela  ne  vous  effraye- 
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£oint.  Les  cheveux  de  votre  tête  font  comptés.  ' J 
Un  petit  oifeau  ne  meurt  point , fans  que  Dieu  M 
le  veuille.  La  providence  veillera  fur  vous  , & j’c  jj*  de 
Dieu  vous  protégera.  Je  confelTerai  devant  mon  p£te  vulg, 
Pere  , celui  qui  me  confeffera  devant  les  hom-  ji. 
mes  , & je  renoncerai  celui  qui  me  renoncera. 

Je  ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix  fur  la  terre, 
mais  la  guerre.  Celui  qui  veut  conferver  fâ  vie, 
la  perdra;  & celui  qui  la  perdra  pour  l’amour 
de  moi , la  trouvera.  Celui  qui  vous  reçoit,  me 
reçoit  ; & celui  qui  vous  donnera  feulement  un 
verre  d’eau  pour  l’amour  de  moi , ne  perdra 
point  fa  recompenfo. 

Jefus  ayant  ainlï  inflruit  fos  Apôtres , les  fit  ■ -k 

partir  pour  prêcher  par  tout  le  pays.  Lui-même  Mort  de 
continua  à prêcher  dans  les  villes  de  Galilée,  & J.e3n  * ®aP“ 
revint  enfuite  à Capharnaüm.  Ce  fut  vers  ce  tl  e* 
même-tems  que  Jean-Baptifte  fut  décapité  par 
les  ordres  d’Hérode , (a)  a l’occafion  que  je  vais 
dire.  Hérode  Antipas  ayant  fait  arrêter  fâint 
Jean  de  la  maniéré  & pour  les  motifs  que  nous 
avons  dit  ci-devant , Hérodiade  cherchoit  con- 
tinuellement le  moyen  de  fo  défaire  de  ce  cen- 
feur  trop  févere  de  fes  déreglemens.  Elle  folli- 
cita  Hérode  de  le  faire  mourir  : mais  ce  prince  , 
quoique  d’ailleurs  trop  complaifant  peur  cette 
princelfe,  ne  pouvoit  s’y  réfoudre,  étant  re- 
tenu d’une  part  par  la  crainte  du  peuple  , qui 
regardoit  Jeân  comme  un  prophète  , &qui  au- 
roit  pu  fe  foulever , pour  venger  fa  mort  ; & de 
l’autre  , par  le  refpeél  qu’il  avoit  de  la  fainteté 
de  ce  grand  homme.  Il  l’entendoit  volon- 
tiers , & ne  lailfoit  pas  de  faire  bien  des  chofes 
en  là  confidération.  Mais  enfin  il  fo  préfenta  une 
çccafîon  propre  aux  deffeins  d’Hérodiade.  An- 


(a)  Matt.x iv.  4,  i.  & ftq.  Marc,  vi.1.7.  ère. 
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— ■ ' tipas  au  jour  de  là  nailfance , ou  de  fon  couron- 

An  du  M.  nement , fit  un  grand  feftin  aux  principaux  de 
4035.deJ.C.  Galilée  dans  le  Château  de  Macheronte  , où 
Vuig.  ji.  ^ Jean-Baptifte  étoit  en  prifon.  Salomé  fille  d’Hé- 
rodiade  & de  Philippe  fon  premier  mari , entra 
dans  la  fale  du  fellin  , & danfa  devant  le  roi  & 
devant  les  grands , d’une  maniéré  qui  plût  ex- 
trêmement a toute  la  compagnie.  Antipas  dans 
la  chaleur  delà  bonne-cherc,  lui  dit  : Deman- 
dez-moi  ce  que  vous  voudrez  , & je  vous  l’ac- 
corderai ; & il  l’aifura  avec  ferment  que  quand 
elle  lui  demanderoit  la  moitié  de  fon  royaume, 
il  la  lui  donneroit.  Salomé  fortit  incontinent  de 
la  fale , & alla  dire  à là  mere  ce  que  le  roi  lui 
avoit  dit,  & lui  demanda  ce  qu’elle  fouhaitoit 
qu’elle  répondit.  Hérodiade  lui  dit  de  ne  de- 
mander autre  choie  que  la  tête  de  Jean-Bap- 
tifte. Salomé  rentra  aufli-tot , & dit  au  roi  : 
Donnez-moi  dans  ce  plat  la  tête  de  Jean-Bap- 
tifte. Le  roi  fut  attrifté  de  cette  demande  : mais 
comme  il  s’étoit  engagé  par  ferment  devant  une 
fi  grande  compagnie  , il  n’ofa  rétraéler  la  pro- 
mefle.  Ainfi  il  envoya  fur  le  champ  un  de  fes 
gardes  pour  couper  la  tête  à Jean-Baptifte  dans 
la  prifon.  On  apporta  promptement  cette  tête  à 
Salomé  dans  un  plat , & Salomé  la  porta  à fa 
mere. 

Voici  le  témoignage  que  Jofephe  l’hiftorien 
rend  à Jean-  Baptifte.  (a)  Hérode  fit  mourir 
Jean  , furnommé  Baptifte  , ou  le  baptilèur  , 
qui  étoit  un  très-homme  de  bien,  & qui  exhor- 
toit  les  Juifs  à la  vertu , & fur-tout  à la  pieté  & 
à la  juftice  , & à recevoir  fon  baptême  ; ce  qu’il 
difoit  ne  devoir  être  agréable  à Dieu,  qu’autant 
qu’ils  s’appliqueroient  à Ce  purifier  de  tous  leurs 
péchés , & à joindre  la  pureté  de  l’ame  , & la 


(A)  Antiq.  I.  18.  c,  7. 
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pratique  de  la  juftice  , à la  pureté  du  corps.  Et  ' 

comme  il  y avoit  un  grand  concours  de  monde  An  ^ 
pour  l’entendre  , parce  que  le  peuple  étoit  fort  y’del’E* 
avide  de  lès  inftrudions , Hérode  craignant  que  re*  vulg.  ji# 
cela  ne  produisît  enfin  quelque  foulevement  , 

& que  Jean  ne  les  portât  à quelque  entreprife 
téméraire  , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne 
dùflent  entreprendre,  s’il  le  leur  ordonnoit,  il 
le  fit  arrêter,  croyart  qu’il  valoit  mieux  pré- 
venir un  mal  comme  celui-là,  que  d’attendre 
à le  réprimer  inutilement , lorfqu’il  feroit  arri- 
vé. Il  l’envoya  donc  à Macheronte  , où  il  le 
fit  mourir. 

Saint  Jerome  (a)  raconte  qu’Hérodiade  ayant 
reçu  la  tête  de  Jean-Baptifte , luiinfulta  , & lui 
perça  la  langue  avec  l’éguille  de  tête  quelle 
portoit.  Et  Jolèphe  {b)  nous  apprend  que  les 
Juifs  attribuèrent  à la  mort  de  ce  fàint  homme , 
la  défaite  de  l’armée  d’Hérode  par  Arétas  roi 
d’Arabie.  Les  difciples  de  Jean  ayant  appris  la 
mort  de  leur  maître  , ( c ) vinrent , & enterrè- 
rent fon  corps , & donnèrent  avis  à Jefus  de  ce 
qui  étoit  arrivé.  Il  étoit  alors  à Capharnaiim  , 
comme  nous  l’avons  dit  ; & fes  difciples  de  re- 
tour de  leur  million  , lui  vinrent  rendre  comp- 
te du  fuccès  de  leur  voyage.  Ils  lui  dirent  qu’ils 
avoient  guéri  les  maladies , & que  les  démons 
mêmes  leur  étoient  fournis.  Jefus  en  rendit  grâ- 
ces à fon  Pere  , qui  a refufé  aux  fiiges  & aux 
prudens  du  fiécle  , les  grâces  & le  pouvoir  qu’il 
a d 'igné  accorder  à fes  difciples  , qui  étoient 
de  fimples  particuliers  fins  caradere  & fans 
fcience.  Il  ajouta  : Mon  Pere  m’a  donné  toutes 
chofes,  & nul  necônnoit  le  Fils,  finon  le  Pere  ; 


(a)  Hierorym.  I.  J . r.  1 1 • | (c)  ù'alth,  XIV,  II» 

• ( ont  r a Rufin.  j Marc.  vi.  i S. 

(b)  sintiq.  I.  iS.  c.7.  1 
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& nul  ne  connoît  le  Pere  , finon  le  Fils , ou 
ceux  à qui  le  Fils  voudra  le  faire  connoitre.  Ve- 
nez à moi,  vous  tous  qui  gémiflez  fous  le  poids 
du  travail  , & je  vous  foulagerai.  Prenez  mon 
joug  fur  vous  ; & apprenez  que  je  fuis  doux  & 
humble  de  cœur  , & vous  trouverez  du  repos. 

Fin  du  Neuvième  Livre. 
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EpENDANrle  bruit  des  miracles  ..  ■- , , 
que  Jefus  faifoit  par  tout,&  fur-tout  Chap.  I. 
de  ceux  qu’il  avoit  faits  dans  fon  Dmrs  fen- 
dernier  voyage  ,(<i)  étant  venuaux  timtns  que 
oreilles  d’Herode  , ce  prince  dit  à l’onavoitfur 
les  gens  : J’ai  fait  décapiter  Jean-Baptifte  ; & 
qui  eft  cet  homme  qui  fait  tant  de  prodiges  l 405f.  de  J*. 
Ne  feroit-cepas  Jean-Baptifte  rellufcité  i D’au-  C.  jf.del’E- 
tres  dilbient  : C’eft  Elie  qui  a paru  de  nouveau.  re  vulB*  J1* 
D’autres  foutenoient  que  c’étoit  quelqu’un  des 
anciens  prophètes  que  Dieu  avoit  fufcité  dans 
Ifraël.  Pendant  qu’on  étoitainfi  partagé  , & que 
chacun  en  raifonnoit  à fa  maniéré , Jefus  ayant 


fcO  xiv.  J.  t.  &c.  Marc.  vi.  14.  Luc.  ix.  7. 
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Jefus  nout- 
rit  cinq  mille 
hommes  } a- 
vcc  cinq 
pains  , & 

deux  poif- 
fons. 


ïzo  Histoirï  de  i’Anc.  Tes t am. 
appris  toutes  ces  choies  , dit  à l'es  difciples  : Re- 
tirons-nous dans  quelque  endroit  délèrt , (a)  jj 
à l’écart , afin  que  nous  publions  nous  y rep  o iè 
un  peu  : car  la  foule  du  peuple  étoit  fi  grande 
autour  d’eux-,  qu’à  peine  avoient-ils  le  loifir  de 
manger.  Ils  pallerent  donc  le  lac  de  Tiberiade  , 
& allèrent  dans  le  délèrt  voifin  de  Bethzaïde  , 
ville  fituée  à la  pointe  lèptentrionale  de  ce  lac. 
Mais  le  peuple  qui  les  avoit  vu  s’embarquer , les 
fuivit  par  terre  , & arriva  plutôt  qu’eux  à l’autre 
bord.  Jefus  y étant  arrivé  , le  retira  avec  lès  dit 
ciples  fur  une  montagne,  pendant  que  les  trou- 
pes arrivoient  de  toute  part  dans  la  plaine. 

©rlafctedePàque  étoit  proche,  (b)  & Jefus 
voyant  ces  troupes  éparfes  dans  ce  del'ert,  com- 
me un  troupeau  qui  n’a  point  de  pafteur  , en  fut 
touché  de  compalïion  , & il  dit  à Philippe:  Oà 
pourrons-nous  acheter  du  pain  , pour  donner  à 
manger  à toute  cette  multitude  i Philippe  ré- 
pondit: Quand  on  auroit  pour  deux  cens  de- 
niers de  pains  , à peine  en  pourroit-on  donner  à 
chacun  une  petite  portion.  Cependant  Jefus  qui 
fçavoit  ce  qu’il  devoit  faire , n’infifta  pas  davan- 
tage ; & étant  delcendu  de  la  montagne  com- 
mença à enfeigner  le  peuple , & à guérir  les 
malades  qu’on  lui  avoit  amenés.  Sur  le  foir,  les 
difciples  lui  dirent  : Il  lé  fait  tard , & le  lieu  eft 
défert  ; il  faudroit  renvoyer  le  peuple,afin  qu’ils 
aillent  dans  les  villages  voifins,&  qu’ils  y achè- 
tent des  vivres  pour  leur  nourriture.  Jefus  leur 
répendit:  Donnez-leur  vous-même  à manger. 
Mais  ils  lui  dirent  : Quand  nous  aurions  des 
pains  pour  deux  cens  deniers , cela  ne  fuffiroit 
p is  pour  une  fi  grande  multitude.  Il  répliqua.* 


(al  M.itt.  x i v.  i 3.  Marc.  xiv.  14.  Marc . vi.  34. 
vi  31  &c  Lut.  vi.  1.  iMf.xu.ii. 

(b)  Je..,»,  v 1 . 4. 

Voyez: 
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Voyez,  combien  vous  avez  de  pains.  An  dré  lui 
dit  : 11  y a ici  un  jeune  homme  qui  a cinq  pains 
d’orge,  & deuxpoiflons  : mais  qu’eft-ce-que  ce- 
la pour  tant  de  monde  i Or  il  y avoit  environ 
cinq  mille  hommes , fans  compter  les  femmes 
& les  enfans.  ht  Jelus  dit  à l'es  difciples  : Faites- 
les  affeoirpar  troupes  de  cinquante  fur  l’herbe  , 
& fervez-leur  à manger.  En  mcme-tems  il  prit 
les  cinq  pains  & les  deux  poiiTons , il  leva  les 
yeux  au  ciel,  les  bénit,  les  rompit,  & les 
donna  à fes  Apôtres,  qui  les  diftribuerent  à tou- 
te la  multitude.  Ils  en  mangèrent  tous  abon- 
damment ; & après  qu’ils  furent  rnflalîés  , il  dit 
aux  difciples  de  ramafler  les  reftes  , & ils  en 
remplirent  douze  corbeilles. 

Ces  perfonnes  ayant  vû  ce  prodige  , fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres  , que  certainement 
Jelus  étoit  ce  grand  prophète  promis  parMoy- 
fe  ; [a]  & ils  rélblurent  de  le  prendre  & de  l’éta- 
blir roi.  On  a vu  ci-devant  que  plulieurs  impo- 
fleurs  avoient  ufurpé  cette  augufte  qualité  dans 
la  Judée  , & que  le  peuple  donnoit  quelquefois 
ce  titre  allez  légèrement  à ceux  qui  flattaient 
leur  inclination.  Mais  Jefus  étoit  fort  éloigné 
de  cette  vaine  ambition  ; fon  royaume  n’étoit 
pas  de  ce  monde  : & ayant  fqu  le  dcilein  de  ce 
peuple,  il  obligea  fes  difciples  de  s’embarquer 
le  fuir  meme  , (w)  pour  repalfer  le  lac  , & pour 
fe  rendre  vers  Bethzaïde  , leur  dilànt  qu’il  les 
fuivroit , lorfqu’il  auroit  renvoyé  les  troupes. 
Lors  donc  qu’ils  fe  furent  embarqués , Jefus 
monta  feul  fur  la  montagne,  & y paifa  une  par- 
tie de  la  nuit  en  priere.  Cependant  les  difciples, 
.qui  avoient  le  vent  contraire,  fe  fatiguoient  à 
ramer  •,  8i  ne  pouvant  gagner  Bethzaïde  , qui 


(a)  Dent,  xvi  1 1.  i f.  I Cï”c,  Marc.  vx.  47. 

(b)  Mat. I).  xiv.  ii,  a.}.  | Jotn.Yl.  1 6. 
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■ 11 1 1 - étoit  au  nord  , ils  furent  obligés  de  relâcher  au 

An  du  M.  rivage  oppofé  , & de  fe  lailfer  emporter  vers  le 
*°5  ,^ei,  J’  midi.  Jefus  fe  mit  fur  la  mer  environ  la  quatrié- 

k Yulg.  3 1.  me  vejl*e  de  la  nuit , c eit-a-dire  , vers  quatre 
heures  du  matin , & marchant  ftir  les  eaux  fans 
enfoncer  , vint  palier  auprès  de  la  barque  où 
étaient  les  difciples.  Ceux-ci  l’ayant  apperçu 
qui  lèmbloit  vouloir  palier  plus  avant , crurent 
que  c’étoit  un  fpe&re , & ils  commencèrent  à 
s’écrier  de  frayeur.  Mais  Jelùs  les  ralfura  , en 
leur  dilànt  : C’eft  moi  ; ne  craignez  rien.  Pierre 
lui  répondit  : Seigneur  , fi  c’eft  vous , ordon- 
nez que  je  vienne  vers  vous  en  marchant  fur  les 
eaux.  Jefus  lui  dit  : Venez.  Et  Pierre  étant  lorti 
de  la  barque , marcha  quelque  tems  furies  eaux: 
mais  ayant  vu  une  grofte  vague  , il  eut  peur  ; 
& comme  il  alloit  enfoncer  , il  s’écria  : Sei- 
. gneur  , fauvez-moi.  Aufti-tôt  Jefus  étendant  la 

main  , le  retint , & lui  dit  : Homme  de  peu  de 
foi  , pourquoi  craignez-vous  ? Alors  ils  s’ap- 
prochèrent de  la  barque , & y entrèrent  ; & 
prefqu’aufii-tôt  la  barque  fe  trouva  au  bord  où 
ilsalloient,  qui  étoit  à Genezareth,  ou  Tibé- 
riade , vers  l’extrémité  méridionale  de  la  mer 
de  meme  nom  , fort  éloignée  de  Bethzaïde,  où 
ils  avoient  eu  envie  d’aller  d’abord. 

Lorfqu’on  fqut  qu’il  étoit  arrivé  dans  cet  en- 

] fus  prè-  droit  là , [a)  on  envoya  de  tous  côtés  , pour  lui 
ch:  àC.*ph*r-  faire  amener  les  malades  qui  étoient  aux  envi- 
r.âl.a  ,&dû  ronS)  afin  qu’j!  leur  rendit  la  lanté.  Cependant 
Tù  i dcicenl  ^es  peuples  que  Jefus  avoit  nourris  miraculeufe- 
du  du  cie'.  ment  le  jour  de  devant,  & qui  avoient  formé  la 
Scandale  de  rélolution  de  le  venir  prendre  le  lendemain  , 
quelques-uns  p0Ul-  ie  fajrc  roi  y l’ayant  cherché  le  matin  , & 
tcuis'  aj  * ne  l’ayant  P^us  trouvé  , s’embarquèrent  dans 


(a)  Mullb.  xiv.  3 j.  M.irr.vi.  J4* 
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des  nacelles  de  Tiberiade  , (a)  qui  étoient  arri-  - ■'M* 

vécs  en  cet  endroit  là,  par  le  moyen  defquelles  An  du  M. 

ils  apprirent  que  Jefus  & les  dilciples  av oient 

pallé  la  mer.  Ils  vinrent  donc  prendre  terre  à Ie  Vulg.  jt* 

Capharnaüm  , où  ils  trouvèrent  Jefus  quienfei- 

gnoit  dans  la  Synagogue  ; & ils  lui  demandèrent 

comment  il  étoit  venu.  Jefus  leur  répondit  : 

Vous  me  cherchez  non  pas  tant  à caufe  des 
prodiges  que  vous  avez  vus , que  parce  que 
vous  avez  été  ralfaliéspar  les  pains  que  je  vous 
ai  fait  diftribuer.  Cherchez  non  le  pain  periifa- 
ble , mais  la  nourriture  qui  fublïite  éternelle- 
ment , & que  le  fils  de  l’homme  vcùs  donnera. 

Ces  peuples'  picqués  de  ces  parcles  , comme 
d’un  reproche  qu’il  leurfaifoit , lui  répondirent 
que  leurs  peres  avoient  mangé  la  manne  dans  le 
défert , & que  lui  n’avoit  encore  rien  fait  de 
pareil  en  leur  faveur , & qu’ainfi  ils  dévoient 
croire  à Moyfe  plutôt  qu’à  lui.  Jefus  leur  dit  : 

Ce  n’eft  point  Moyfe  qui  vous  a donné  le  pain 
du  ciel  ; mais  c’eft  mon  Pere  qui  vous  donnera 
le  vrai  pain  du  ciel.  Ils  lui  répondirent  : Don- 
nez-nous toujours  ce  pain  de  vie.  Jefus  répon- 
dit : C’eft  moi  qui  fuis  le  pain  de  vie  defeendu 
du  ciel.  Celui  qui  vient  à moi,  n’aura  pas  faim  ; 

& celui  qui  croit  en  moi , n’aura  jamais  foif. 

Tout  ce  que  mon  Pere  m’a  donné  , viendra  à 
moi , &'  je  ne  chalferai  point  dehors  celui  qui 
viendra  à moi. 

Les  Juifs  murmuroient  donc  entre  eux  de  ce 
/qu’il  fe  difoit  le  pain  delcendu  du  ciel  ; & ils 
ftifoient:  N’eft-il  pas  le  fils  de  Jofèph  ? Ne  con- 
noiifons-nous  pas  Ion  pere  & fit  mere  ? Et  com- 
ment nous  dit-il  qu’il  eft  le  pain  vivant  des- 
cendu du  Ciel  ? Jeiiis  leur  dit  : Ne  murmurez 
point  entre  vous.  Nul  ne  vient  à moi  que  mon 


(a)  Jotm,  vi.  a,  <£r  feq, 
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— Perene  l’ait  attiré,  & je  reilufciterai  au  dernier 
M.  jour  tous  ceux  qui  viendront  à moi  attirés  par 
„J*  mon  Pere.  Ct.lui  qui  eft  enfeignépar  mon  Pere, 

' vient  à moi  ; & celui  qui  croit  en  moi , a la  vie 
éternelle.  Vos  peres  ont  mangé  la  manne  dans 
le  deièrt , & font  morts  : mais  celui  qui  man- 
gera de  ce  pain  dcicendu  du  ciel  , ne  mourra 
point.  Je  fuis  ce  pain  defeendu  du  ciel , & le  pain 
que  je  donnerai  eft  ma  chair,  qui  doit  être  livrée 
pour  la  vie  du  monde.  Les  Juifs  étoient  donc 
en  difpute  entre  eux , & difoient  : Comment 
celui-ci  peut- il  nous  donner  (à  chair  à manger? 
Jefus  leur  dit  : Je  vous  allure  en  vérité  que  ft 
vous  ne  mangez  ma  chair , & ne  buvez  mon 
fang , vous  n’aurez  pas  la  vie  en  vous-mêmes. 
Celui  qui  mange  ma  chair  , & boit  mon  fang,  a 
la  vie  éternelle,  & je  le  reilufciterai  au  dernier 
jour  ; car  ma  chair  eft  vraiment  viande,  & mon 
làng  eft  vraiment  breuvage.  Qui  mange  ma 
chair,  & boit  mon  farg  , demeure  en  moi,  & 
moi  en  lui.  De  même  que  mon  Pere  qui  eft  vi- 
vant , m’a  envoyé  ; ainfi  je  vis  par  mon  Pere  , 
Si  celui  qui  me  mange  , vivra  par  moi.  Voilà 
ce  que  dit  Jefus  dans  la  Synagogue  de  Caphar- 
naum. 

Plufieurs  de  fes  Difciples  ayant  entendu  cela, 
le  dirent  l’un  à l’autre  : Cette  parole  eft  dure  ; 
& qui  pourra  l’entendre  ? Jefus  fçaehant  le  fond 
de  leur  penfée,.leur  dit^  Cela  vous  feanda- 
Jilè  ? Et  que  lèra-ce  , fi  vous  voyez  le  fils  de 
l’homme  remonter  en  haut , où  il  étoit  aupara- 
vant ? C’eft  l’elprit  qui  vivifie  ; la  chair  ne  fort 
de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  ai  dites , font 
efprit  & vie  : mais  il  y en  a parmi  vous  qui  ne 
croyent  point.  Il  vouloit  par-là  défigner  Judas  , 
qui  le  devoit trahir,  & quelques  autres,  qui  l’a- 
bandonnerent après  ce  difeours.  Afors  jefus  «lit 
à fes  douze  Apôtres  : Ne  voulez-vous  pas  aufli 
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’t'ous  retirer  ? Pierre  lui  répondit  : Seigneur  , à 
qui  irions-nous  ? Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Nous  (gavons , & nous  croyons  que 
vous  êtes  le  Christ  , fils  de  Dieu  vivant.  Jefus 
répliqua:  Ne  vous  ai-je  pas  choilitous  douze  ? 

F.t  toutefoisil  y en-  a un  d’entre  vous  qui  eft  un 
démon.  Il  parloit  de  Judas  le  traître. 

Après  cela  Jefus  alla  faire  la  Pâque  à Jerula- 
leru  : mais  il  ne  Ce  fit  pas  connoître  dans  la  ville  , 
il  ne  fit  aucun  miracle  que  l’on  fqache  , & n’y 
demeura  que  fort  peu  de  tems.  11  revint  auflï-tôt  A 

en  Galilée  ; car  il  ne  vouloit  pas  demeurer  en  jenifaleiu. 
Judée  , parce  que  les  Juifs  le  vouloient  faire 
mourir,  (a)  Il  continua  donc  à prêcher  , & à 
guérir  les  malades  dans  toutes  les  villes  de  Ga- 
lilée ; & il  vint  des  Pharifiens  & des  Do&curs 
de  la  loi  , (J))  pour  l’oblerver,  & pour  chercher 
à reprendre  quelque  choie  dans  (à  conduite  , ou 
dans  celle  de  fes  Difciples.  Ils  remarquèrent 
d’abord  que  les  Difciples  de  Jefus- Chrift  ne  fe 
la  voient  pas  les  mains  auflî  fréquemment,  8c 
avec  autant  d’exaditude  que  le  commun  des 
Pharifiens,  qui  mettoient  une  partie  de  leurper- 
feéHon  à 1e  laver  louvent  les  mains , & à ulèr 
de  fréquentes  lotions  pour  tous  leurs  meubles  de 
table  ; fuivant  en  cela  fcrupuleufement  la  tra- 
dition de  leurs  anciens.  Les  Pharifiens  donc  de- 
mandèrent au  Sauveur  , pourquoi  fes  Apôtres 
ne  le  lavoient  pas  les  mains , avant  que  de  le 
mettre  à table.  Jefus  leur  répondit  : Laie  vous  a 
bien  décrits , lorlqu’il  a dit  en  parlant  des  hy- 
pocrites : (:)  Ce  peuple  m’honore  du  bout  de» 
lèvres;  mais  fon  coeur  eft  bien  loin  de  moi.  C’eft 
en  vain  qu’ils  m’honorent,  en  fuivant  des  doc- 
trines & des  traditions  toutes  humaine;.  Pour 


(a)  Toan.  vu.  1. 
Ü>)Maith  xv.  1.  blarc. 


(c)  Ij.it.  XXIX. 
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y-  vous  , vous  fqavez  fort  bien  obferver  les  tradi- 

40^”  dc^T  t*ons  ^es  h°mmes  > pendant  que  vous  négligez 
C.  3 y",  de  l’£.  ^es  préceptes  du  Seigneur.  Moyfe  (a)  ordonne 
tt  Vulg.  ji,  de  la  part  de  Dieu  aux  enfans  d’honorer  leurs 
peres  & meres , & il  leur  défend  fous  peine  de 
la  vie  de  les  outrager  de  paroles  : mais  vous  au- 
tres , vous  fçavez  bien  éluder  ce  précepte  , en 
enfeignant  aux  enfans  de  dire  à leurs  parens  qui 
leur  demandent  du  fecours  : La  chofe  que  vous 
me  demandez , efl  corbam  ; c’eft-à-dire  , un 
• don  confàcré  au  Seigneur  ; il  ne  nous  eft  plus 
permis  ni  à vous  , ni  à moi , d’y  toucher  : mais 
vous  aurez  part  aux  mérites  de  cette  offrande. 
Après  cela  , pour  répondre  direélement  à leur 
plainte  , le  Sauveur  appella  la  multitude  du 
peuple  , & il  dit  : Ecoutez  tous  : Ce  n’eft  point 
ce  qui  entre  dans  le  corps  de  l’homme  qui  le 
fouille.  Qui  a des  oreilles  l’entende. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  dans  fa  maifon  à Ca- 
pharnaüm  , les  Difciples  lui  dirent  (6)  que  les 
Pharifiens  avoient  été  fort  offènfés  de  fon  dis- 
cours : mais  il  leur  répondit  : Toute  plante  qui 
n’aura  pas  été  plantée  par  mon  Pere  célefte  , 
fera  arrachée.  Les  Pharifiens  font  des  aveugles  , 
qui  conduifent  d’autres  aveugles  ; ils  tombent 
dans  le  précipice  , & y font  tomber  les  autres. 
Les  Apôtres  lui  demandèrent  en  fuite  l’explica- 
tion de  ces  paroles  qu’il  avoit  dites  en  dernier 
lieu  aux  Pharifiens,  que  ce  n’étoit  pas  ce  qui  en- 
troit dans  l’homme  qui  le  fouilloit.  Jefus  leur 
répondit , que  ce  que  nous  recevons  dans  notre 
bouche  , entre  dans  l’eftomach , & delà  va  dans 
les  inteftins  , où  fie  fait  la  féparation  de  ce  qui 
fert  à la  nourriture  , & que  le  refte  va  au  re- 
trait ; mais  que  ce  qui  fort  de  la  bouche  de 

‘ 

(a)  Exod  xx.  n.  xxi. 17.  | (b)  Matih.  xv.  ,n.  çÿ* 

Ltiit.  ,xx.  5.  | jet/. Mari,  vu  i7-&Jeq. 
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l’homme  , le  fouille  véritablement , parce  que  ^ ^ 
nos  difcours  ont  leur  fource  dans  le  cœur  , d’où 
procèdent  la  calomnie,  les  mauvais  difcours , c.  ; j.  de  l’t- 
les  blalphémes  , les  mauvais  défirs  , & enfuite  te  Vulg.  31. 
toutes  les  aftions  criminelles  c’eft-là  ce  qui 
fouille  véritablement  l’homme  : mais  manger 
fins  laver  l’es  mains  , ne  fait  rien  contre  la  pu- 
reté intérieure  & véritable. 

Quelque  tems  après  , Jefus  alla  du  coté  de 
Tyr  & de  Sidon;(a)&  étant  entré  dans  une 
maifon,  il  ne  vouloit  pas  qu’on  fcût  qu’il  y étoit: 
mais  il  ne  put  empêcher  qu’on  ne  le  reconnût  : 

& aufti-tôt  on  s’emprelfa  à venir  lui  demander  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies  Lorfqu’il  fut  forti  rj(  la  Hile  de 
de  cette  maifon , étant  en  chemin  avec  fes  Apô-  ja  1 hcnicicn. 
très  , une  femme  Cananéenne  ou  Phénicienne  nejoucana» 
de  ces  cantons-là,  le  mit  à les  fuivre , en  criant:  n^ennc’ 
Seigneur,  fils  de  David  , ayez  pitié  de  ma  fille  , 
qui  eft  tourmentée  du  démon.  Mais  Jefus  ne 
lui  répondit  rien.  Ses  Apôtres  importunés  de 
les  cris , difoient  au  Sauveur  : Renvoyez-la  > 
parce  qu’elle  crie  après  nous.  Mais  il  leur  dit  rje 
ne  luis  envoyé  qu’aux  brebis  égarées  de  la  mai- 
fon d’Ilraël.  Enfin  cette  femme  s’approchant , le 
jetta  aux  pieds  du  Sauveur,  & lui  dit  : Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi.  Mais  il  lui  répondit  : Il  n’eft 
pas  jufte  de  prendre  le  pain  des  enfans , pour  le 
jetter  aux  chiens.  Il  eft  vrai , Seigneur , répli- 
qua-t-elle : mais  les  chiens  mangent  les  miettes 
qui  tombent  de  la  table  de  leur  maître.  Jelus 
lui  dit  : O femme,  votre  foi  eft  grande  : Allez  , 
votre  fille  eft  guérie.  Et  dans  ce  moment  là  fille 
fut  délivrée  du  démon  qui  latourmentoit. 

Des  environs  de  Tyr  & de  Sidon  , (£)  Jefus 

(»l  Mattk.  xv.  10.  C 'Te.  Mure.  vu.  31.  vtn.  1.  2.4 
Marc  VU.  14 . &1  feq  Wc. 

-,  (b)  Mattb.  xv.  Lÿ.  &c.\ 
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, remonta  vers  les  fources  du  Jourdain  ; & ayati* 

Guérifon  parcouru  la  Décapole  , qui  eft  au-delà  de  ce 
d'un  lourd  fleuve  dans  la  Galilée  , il  s’en  revint  à l’orient 
&muer.  An  ia  mer  de  Tiberiade  , à peu  près  au  même 
tMc4°  ^eu  ol''  ^ avo^  Peu  de  tems  auparavant , raflaflé 
de  l’£re  vulg*.  c^ncl  mille  hommes.  Etant  arrivé  en  cet  endroit, 
j».  on  lui  amena  un  fourd , & qui  étoitauffi  muet. 

Il  le  conduifit  à l’écart,  lui  mit  les  doigts  dans 
les  oreilles  , & toucha  fa  langue  avec  de  fa  fa- 
live  ; & élevant  les  yeux  au  ciel , il  gémit , & 
dit  : Eçpheta  ; c’eft-à-dire  : Ouvrez-vous.  Et 
auffi-tot  le  fourd  & muet  commença  à parler  & 
à entendre.  Jefus  lui  recommanda  de  n’en  rien 
dire  : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien-tôt  par 
tout  ; & on  diioit  publiquement  : Jefu,s  a bien 
fait  toutes  chofes  ; il  a fait  entendre  les  fourds  , 
& parler  les  muets.  Il  monta  enfuite  fur  une 
montagne  , où  il  (è  repofitrois  jours.  Mais  aufii- 
, tôt  qu’on  fçut  qu’il  étoit-là  , on  lui  amena  de 
toute  part  des  malades.  Le  troifléme  jour  étant 
defeendu  de  la  montagne  , on  s’emprefla  d’ap- 
porter ces  malades  à fes  pieds , & il  les  guérit 
tous. 

> “ Alors  voyant  que  la  multitude  qui  étoit  ve- 

Jetus  donne  nue  dans  ce  n’a  voit  pas  de  quoi  manger  , 

«jacre'^mille  appella  fes  Difciples  , & leur  dit  : J’ai  pitié 
.hommes  avec  de  ces  troupes , parce  qu’il  y a trois  jours  qu’ei- 
fept  pains,  les  m’attendent  , & qu’elles  n’ont  pas  de  quoi 
Suel'3u' . Peu  fe  fuftanter;  je  ne  veux  pas  les  renvoyer  à jeun, 
de  poi  ons.  peur  qu’elles  ne  tombent  en  défaillance  dans 
le  chemin  ; car  il  y en  a qui  font  venues  de  loin. 
Les  Apôtres  lui  répondirent  : Et  où  pourrions- 
nous  trouver  dans  ce  défert  alfez  de  pains  pour 
nourrir  toute  cette  multitude  ï Jefiis  leur  dit  : 
Combien  de  pains  avez-vous  fils  répondirent; 
Sept , & quelques  petits  poilfons.  Il  leur  dit  de 
les  apporter , ordonna  qu’on  fit  alfeoir  tout  le 
peuple  par  troupes  : & ayant  pris  les  fept  pains 
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& les  poiflbns  , il  rendit  grâces  à Dieu  , les 
rompit , les  donna  à Tes  Apôtres , qui  les  diftri- 
buerent  à tout  le  peuple  , qui  étoit  au  nombre 
de  quatre  mille , lans  compter  les  femmes  & les 
enfans.  Ils  mangèrent  autant  qu’ils  voulurent , 
& on  emplit  fept  corbeilles  des  relies  qu’ils  lait— 
ferent. 

Après  cela  Jefus  entra  dans  une  barque  avec 
fes  Difciples , (a)  & il  vint  à Magedan,  ou  vers 
Vnlmamttha.  On  connoit  encore  aujourd'hui  un 
Médan  , ou  foire  , qui  Ce  tient  pendant  tout  l’é- 
té près  le  lac  Phiala  , aux  fources  du  Jourdain. 
Egélippe  l’appelle  Mclda  , ou  Meldan  , d’où 
l’on  a pu  faire  Dalman.  (b)  Alors  les  Phariliens 
& les  Dodeurs  de  la  loi  vinrent  lui  demander 
un  prodige  du  ciehcar  julqu’alors  il  s’étoitpref- 
que  borné  à guérir  les  malades.  Jefus  leur  ré- 
pondit : Lorlque  vous  voyez  le  foir  que  le  ciel 
elt  rouge  , vous  dites  : Il  fera  beau  demain  ; 8c 
lorfque  vous  le  voyez  pale,  & d’un  rouge  trille, 
vous  dites:  Il  fera  mauvais.  Vous  fçavez  bien 
juger  des  apparences  du  ciel  ; mais  vous  ne  fça- 
vez difeerner  les  lignes  des  tems  marqués  par 
les  prophètes.  Cette  race  bâtarde  & perverlè 
demande  un  ligne  ; mais  elle  n’en  aura  point 
d’autre  , que  celui  du  prophète  Jonas.  Il  vou- 
loit  marquer  par-là  fa  réfurredion  future.  Et  les 
ayant  laillés  là  , il  repaifa  la  mer  de  Tiberiade  , 
& vint  à Bethzaide. 

Comme  il  étoit  dans  la  barque  avec  fes  dilci- 
ples,  Jefus  leur  dit  de  fe  donner  de  garde  du  le- 
vain des  Pharilîens , des  Saducéens  & des  Héro- 
diens.  ( c ) Mais  les  dilciples  ne  comprenant  pas 
ce  qu'il  vouloit  dire , s’entretenoient  entre  eux. 


(a)  \Utth.  xv.  l e.  41.  f>.  1 te, 

. Vi u.  1».  &c.  j (c)  Matth.  xv.  J.  Mau- 

(h)  JîiU rsd.  r*Uft.  I.  i.  J vin,  i5.  & ftq. 
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— difant  qu’ils  avoient  oublié  de  prendre  du  pain 
An  du  M.  pour  leur  provifion,  parce  qu’ils  n’avoient  qu’un 
40  5«-C-  Pa£n  ^ans  ^eur  barclue-  Jefus  voyant  leur  inquié- 
Vulg1  Cj2  C £uc^e  ’ ^cs  Souvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  un 
peu  auparavant  , lorfqu’il  avoit  nourri  quatre 
mille  hommes  avec  fept  pains,  &une  autre  fois 
cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains.  Il  leur  re- 
procha leur  peu  de  foi , & alors  ils  comprirent 
qu’il  ne  leur  parloit  pas  du  pain  , mais  de  la 
do&rine  & des  maximes  des  Pharifiens , des  Hé- 
xodiens  & des  Saducéens 

Etant  arrivés  à Bethzaide  , (a)  on  lui  prefen- 
ta  un  aveugle , & on  le  prioit  de  lui  impolèr  les 
mains,  & de  le  guérir.  Il  le  mena  hors  du  bourg, 
mit  de  là  falive  fur  fes  yeux  , & lui  impofant 
les  mains  , lui  demanda  s’il  voyoit  quelque 
chofe.  L’aveugle  répondit  : Je  vois  des  hommes 
comme  des  arbres  qui  marchent.  Enfuite  Jefus 
lui  mit  les  mains  fur  les  yeux  ; & aulli-tôt  il  vit 
parfaitement.  11  lui  recommanda  de  s’en  retour- 
. ner  dans  fa  maifon,  de  ne  pas  rentrer  dans  Beth- 

zaide, & de  ne  rien  dire  du  miracle. 

De-là  Jefus  alla  avec  les  difciples  aux  envi- 
rons de  Céfarée  de  Philippe , allez  près  des 
Jefus  va  aux  fources  du  Jourdain  , (A)  & en  chemin  il  de- 
en virons  île  maru|a  fe;  difciples:Que  penle-t-on  de  moi  ? 
Philippe  ’ tC  Qui  dit-on  que  je  fuis  ? Ils  répondirent:  Les 
Pierre  rccon-  uns  croyent  que  vous  êtes  Je.m-Baptifte  refluf- 
noîr  que  Je.  cité  ; les  autres  , Elie;  les  autres  , Jérémie,  ou 
fus  eft  le  Plis  quelqu’un  des  anciens  prophètes.  Et  vous,  ajou- 
ta t-il  , qui  croyez  - vous  que  je  fuis  ! Pierre 
répondit:Vous  ctes  le  Fils  de  Dieu  vivant.  Jefus 
lui  dit  : Vous  êtes  bienheureux  , fils  de  Jean  ; 
car  ce  n’eft  point  la  chair  & le  lang  qui  vous 
ont  découvert  cela , mais  c’eft  mon  Pere  qui 


Chaf.  ni. 


tie  Dieu  vi- 
vant. 


(a)  Marc.  Vin.  il.  (S  (h)Muttb.xvi.  1 J.M.trc. 
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eft  dans  les  cieux.  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  ■ - — 

êtes  Pierre , & que  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  An  du  M. 
EgLife  , & que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau-  4°îf 
dront  point  contre  elle. Je  vous  donnerai  les  clefs  vujg.'i- 
du  royaume  des  cieux  ; & tout  ce  que  vous  au- 
rez lié  fur  la  terre , fera  auflï  lié  dans  le  ciel  ; & 
tout  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre  , fera 
de  même  délié  dans  le  ciel.  Alors  il  ordonna  à 
fes  Apôtres  de  ne  dire  à perfonne  qu’il  ctoit  le 
Christ  ; & il  leur  déclara  qu’il  avoit  beaucoup 
à fouffrir  dans  Jerulàlem  de  la  part  des  anciens 
du  peuple  & des  do&eurs  de  la  loi  ; qu’ils  le  fe- 
roient  mourir,  & qu’il  reflufeiteroit  le  troiféme 
jour.  Mais  S.  Pierre  le  tirant  à part , lui  dit  : A 
Dieu  ne  plaife , Seigneur , que  cela  vous  arrive. 

Alors  Je  fus  fe  tournant  vers  fes  difciplest,  dit  à 
Pierre  : Retirez-vous  de  nioi,fitan;  vous  m’êtes 
un  fujet  de  fcandale  , parce  que  vous  11’avez  de 
fentinvent  que  pour  les  chofts  humaines , & non 
pour  les  divines. 

Apres  cela  Jefus  ayant  appelîé  les  troupes 
avec  les  dilciples  , (a}  il  dit  : Quiconque  veut 
venir  après  moi  , prenne  là  croix  , renonce  à 
foi-même , & me  fuive.  Car  celui  qui  veut  con- 
fèrver  là  vie  , la  perdra  ; & celui  qui  la  perdra 
pour  la  foi  & pour  l’Evangile  , la  confervera. 

Or  de  quoi  fert-il  à un  hoinuje  de  gagner  tout 
le  monde  , s’il  perd  fon  ame  & fa  vie  ? Celui 
«j ai  rougira  de  moi  dans  ce  monde  , le  fils  de 
l’homme  rougira  de  lui , lorfqu’il  viendra  dans 
l’autre  vie  en  la  prélènce  de  Dieu  & des  Anges, 
je  vous  dis  en  vente  qti  il  y en  a de  ceux  qui 
font  ici , qui  ne  mourront  point , qu’ils  ne  voyent 
le  royaume  de  Dieu  arriver  dans  tout  l’éclat  de 
fà  majeflé.  On  croit  qu’il  parloit  ou  de  là  trans- 
figuration qui  arriva  peu  de  jours  après  \ ou  de 

( a ) MdUb,  xv  1 . 14.  Mare,  y 1 1 1 . 3 Luc.  u.ij» 
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— fa  réfiirredion  , & de  l’établillement  de  l’Egli- 

*e  Chrétienne  ; ou  enfin  de  la  vengeance  que 
îî^deViie  Dieu  Revoit  exercer  contre  les  Juifs  , par  les 
Yulg.  }i.  armes  des  Romains. 

__  Six  jours  après  que  Jefus  eut  parlé  à Tes  diiei- 

Tramiigu  P^es  & aux  troupes  , (a)  il  prit  Pierre  , Jacques 
ration  de  Je-  & Jean  , fes  plus  familiers  difciples , & les  me- 
ius-Chiift.  na  fur  Une  haute  montagne  , qu’on  croit  être  le 
Thabor , pour  y pafler  la  nuit  en  pricre  avec  plus 
de  lberté  & de  recueillement.  Et  comme  il 
prioit  , tout  d’un  coup  il  fut  transfiguré  en  leur 
préfence.  Sa  face  devint  auflî  brillante  que  le 
foleil  ; lès  habits  parurent  aufli  blancs  que  la 
peige , & on  vit  deux  hommes , l'qavoir , Moyle 
& Elie,  qui  parloient  avec  lui , & qui  s’entrete- 
lioient  de  la  mort  qu’il  devoit  fouifirir  à Jerufii- 
lem.  Les  trois  difciples  pendant  ce  teins , étoient 
accablés  dciomnieil  ; car  c’étoit  la  nuit;  & s’é- 
veillant tout  d’un  coup  , ils  virent  la  gloire  qui 
environnoit  leur  maître  , & deux  hommes  qui 
lui  parloient.  Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems 
de  ce  grand  Ipedacle.  Pierre  voyant  que  Moylè 
& Elie  alloient  quitter  Jefus , lui  dit  : Seigneur , 

• il  fait  bon  ici  ; fi  vous  voulez.  , nous  y ferons 

trois  tentes  : l’une  pour  vous  ; l’autre  pour  Moy- 
le, & la  troifiéme  pour  Elie.  Mais  il  parloit  fans 
fçavoir  trop  ce  qu'il  difoit , parce  que  la  frayeur 
& l’étonnement  l’avoient  faifi.  En  même-tems 
une  nuée  lumineufe  enveloppa  Moyfe  & Elie. 
Et  comme  ils  entroient  dans  la  nuée  , on  ouit 
une  voix  qui  dit  : Celui-ci  ell  mon  Fils  bien-ai- 
mé  , dans  qui  j’ai  mis  ma  complaifimce.  Ecou- 
tez le.  A ces  mots  les  Apôtres  fie  profternerent 
julqu’en  terre  , & furent  làifis  d’une  g ande 
frayeur.  Mais  Jefus  s’approchant , les  toucha  , 


(a)  Matth.  xvn.  1,  & J Lut,  ix.  iS. 
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les  railura  , & leur  dit  de  fe  lever.  Ils  Ce  leve — ” ■■■  ■« 

rent , & ne  virent  plus  que  Jefus  dans  fon  état  Au  M. 

ordinaire.  . 4°îdeTt"tc* 

Et  comme  ils  defeendoient  de  la  montagne  vuig^  3i^C 
de  très-grand  matin  , Jefus  leur  dit  de  ne  rien 
dire  de  ce  qu’ils  avoient  vu  , jufqu’après  fa  ré- 
furreélion.  Alors  les  Apôtres  lui  dirent  : D’où 
vient  donc  que  les  Doéteurs  enfeignent  qu’il 
faut  qu’Elie  vienne  auparavant  que  le  Mefiie 
paroilfe  ? Jefus  leur  répondit  : Elie  eft  déjà  ve- 
nu , & ils  lui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  voulu. 

Il  en  fera  de  même  du  fils  de  l’homme  ; il  fouf- 
frira  beaucoup  de  leur  part.  Les  Apôtres  com- 
prirent alors  que  Jefus  parloit  de  Jean-Baptifte  , 

& que  c’étoit  lui  qui  étoit  venu  dans  l’efprit 
d’Elie. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  bas  de  la  monta- 
gne , ils  trouvèrent  les  difciples  au  milieu  d’une 
troupe  de  peuple  , (a)  & des  dcéteuis  qui  difpu- 
toient  avec  eux.  Aufli-tôt  que  les  peuples  eu- 
rent apperqû  Jefus  qui  venoit  à eux , ils  allèrent 
au-devant  de  lui , & le  füuerent  avec  refpeét. 

Etant  arrivé  au  milieu  de  la  troupe  , il  leur  de  - . v 

manda  ce  qu’ils  avoient  à difputer.  Alors  un 
homme  vint  fe  jetter  à fes  pieds , en  lui  difant  : 

Seigneur , ayez  pitié  de  mon  fils  unique , qui  eft 
lunatique , & qui  a un  démon  qui  le  rend  muet. 

Souvent  ce  mauvais  efprit  le  faiut , le  jette  par 
terre  , ou  dans  le  feu , ou  dans  l’eau.  Il  crie  , il 
écume  , il  tombe  en  convulfion  , il  grince  les 
dents  ; & le  démon  ne  le  quitte  qu’avec  peine. 

Je  l’ai  amené  à vos  difciples  , & ils  n’ont  pu  le 
guérir.  Jefus  répondit  : O race  incrédule  & per- 
verfe  , jufqu’à  quand  ferai-je  avec  vous  ? Ame- 
jtez-moi  cet  enfant.  Comme  on  le  lui  amenoit , 


(a)  Luc.  ix.  J7.  &■  ftq.  i IX.  ,4 
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^ 1 le  démon  le  faifit  Si  le  jetta  par  terre  , où  il  Ce 

An  du  M.  rouloit  en  écumant.  Et  Jefus  demanda  : Com- 
f?3  ^.r*cC‘  bien  y a-t-il  qu’il  a ce  mal  ? Le  pere  répondit  r 
Vuig.  }t,  Deslajeunçlle.Maisjevousconjuredavoircom- 
paflfion  de  notre  malheur.  Jefus  lui  dit  : Si  vous 
voulez  croire  , tout  eft  pofiibleàcelui  qui  croit. 
Le  pere  répondit  avec  larmes:  Je  crois, Seigneur, 
mais  aidez  mon  incrédulité.  Alors  le  Sauveur 
menaça  le  démon  , & lui  commanda  de  fortir  de 
cet  enfant , & de  n’y  rentrer  jamais.  Aulfi-tôt  le 
démon  le  quitta,  en  le  froilfant , & le  jettant  par 
terre  avec  des  convulfions  ; enforte  qu’il  demeu- 
ra comme  mort.  Mais  Jefus  le  prenant  par  la 
main  le  releva  , Si  le  rendit  parfaitement  guéri 
à fon  pere.  Les  Apôtres  demandèrent  dans  la 
fuite  à Jefiis  en  particulier , d’où  vient  qu’ils  n’a- 
voient  pû  chafler  ce  démon  ; & il  leur  dit  que 
cette  forte  de  démon  ne  fe  chnlfoit  que  par  la 
priere  & par  le  jeûne  , & que  c’étoit  à caufe  de 
leur  peu  de  foi  qu’ils  ne  l’avoient  point  guéri. 

» -•  i Jefus  s’avancait  vers  Caphnrnatim  , inftrui- 
Chap.  IV.  fànt  les  difciples  (a)  fur  ce  qui  devoit  lui  arriver 
Les  Difci-  à Jerulâlem  , difant  qu’il  devoit  y être  crucifié  , 
pies  difpu-  Sc  qu’apres  cela  il  rellùfciteroit.  Les  Difciples 

cuxde  la"  V*  ne  comPreno^ent  P;ls  comment  cela  s'exécute- 
nt^ dam  le  ro^  » & ils  craignoient  de  le  demander  à Jefus  : 
royaume  de  mais  ils  comprenoient  bien  qu’après  la  réfurre- 
J*  C.  dion  , il  entreroit  en  poffeluon  de  Ion  royau- 

me , qu’ils  fe  figuroient  devoir  être  comme  un 
royaume  temporel.  Ils  le  mirent  donc  à dilpu- 
ter  entre  eux  fur  la  primauté  , & qui  auroit  les 
premières  dignités  dans  ce  nouvel  état.  Jefus  & 
Pierre  alloient  devant , ils  arrivèrent  à Caphar- 
ftniim  allez  long-tems  avant  les  Apôtres.  Ceux 
qui  recevoient  le  tribut  des  deux  dragmes  , ou 
du  demi-ficle  que  l’on  payoit  par  tête  au  temple 

4»)  Muttb.XYii,  ii.  Mure.  îx.  }.  &■  ftq.  Luc.  ix.  44- 
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de  JeruGdem  , iuivant  l’ordonnance  de  Moyfe  , «■  1 — — » 

(a)  prirent  Pierre  à part , & lui  demandèrent  : An  du  M. 

Votre  Maître  paye-t-il  les  deux  dragmes  ? Oui , *°  * * ' 
répondit  Pierre.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  mai-  re'  yJulg_ 
fon  , & avant  que  Pierre  eût  parlé  des  deux  dra- 
gmes , Jefus  le  prévint , & lui  dit  : De  qui  les 
rois  de  la  terre  exigent-ils  le  tribut  ? De  leurs 
fujets  naturels , ou  des  étrangers  ailujettis  à leur 
domination  ? Pierre  répondit  : Des  étrangers. 

Jefus  répliqua  : Les  lujets  naturels  en  font  donc 
exempts  l Cependant , pour  ne  leur  pas  donner 
un  lujet  de  fcandale  , allez  à la  mer  , jettez  vo- 
tre hameçon  , & vous  tirerez  un  poilfon  , dans 
la  bouche  duquel  le  trouvera  une  pièce  de  qua- 
tre dragmes  , ou  un  ficle  : donnez-la  pour  moi 
& pour  vous.  Pierre  obéit , & la  choie  arriva 
comme  Jefus  l’avoit  prédite. 

Sur  ces  entrefaites  , les  autres  Apôtres  arri- 
vèrent dans  la  maifon  ; & Jefus  leur  demanda 
quel  étoit  le  fujet  de  la  difpute  qu’ils  avoient 
eue  en  chemin,  ils  fe  turent , & n’olèrent  le  lui 
déclarer.  Mais  il  leur  dit , que  celui  qui  vouloir 
ctre  le  plus  grand  parmi  eux  , devoit  devenir  le 
plus  petit  & le  plus  humble.  En  méme-tems  il 
prit  un  petit  enfant , & l’embralfant , il  leur  dit , 
qu’ils  n’entreroient  point  dans  le  royaume  des  . 
cieux  , s’ils  ne  le  rendoient  lémblables  à cet  en- 
fant : Que  celui  d’entre  eux  qui  ctoit  le  plus 
humble  & le  plus  petit  à les  propres  yeux  , fe- 
roit  le  plus  grand  dans  le  royaume  du  ciel. 

Alors  Jean  fils  de  Zebedée  , dit  à Jefus  : (é) 

Seigneur , nous  avons  vu  un  homme  qui  chalfoit 
les  démons  en  votre  nom  , & nous  l’en  avons 
empêché  , parce  qu’il  ne  vous  fuit  pas.  Jefus  lui 
répondit  : Ne  l’empéchez  point  ; car  celui  qui 
fait  des  miracles  en  mon  nom  , ne  fera  pas  fi-tôt 

<•0  Lxud.xxx  13.  (b)  Matc.  IX.  38.  Luc.  tx.  4*. 
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dilpolé  à parler  mal  de  moi.  Celui  qui  n’eft  pas 
An  du  m.  contre  nous , eft  pour  nous  ; & celai  qui  vous 
donnera  feulement  un  verre  d’eau  froide  en  mon 
nom , & comme  étant  de  mes  Dilciples , ne  per- 
dra point  la  récompenfe.  Il  ajouta  : (a)  Et  qui- 
conque Icandalilèra  un  de  ces  petits  qui  croyent 
en  moi , il  vau'Jroit  mieux  pour  lui  qu’on  lui 
pendit  au  col  une  meule  de  moulin , & qu’on  le 
jettât  dans  la  mer.  Malheur  au  monde  , à eau  le 
des  fcandales  qu’il  donne  , ou  qu’il  reçoit.  A la 
vérité  il  eft  nécelfaire  qu’il  arrive  des  fcandales  : 
mais  malheur  à celui  par  qui  les  fcandales  arri- 
vent. Si  votre  main  , votre  pied  , ou  votre  oeil 
vous  font  des  fujets  de  fcandale  , arrachez,  les  , 
& les  jette/,  loin  de  vous.  Il  vaut  mieux  entrer 
dans  le  ciel  , n’ayant  qu’une  main  , qu’un  pied 
ou  qu’un  oeil , que  d’être  jetté  avec  tous  fes  mem- 
bres dans  l’enfer , où  le  feu  ne  s’éteint  point , & 
où  le  ver  des  damnés  ne  meurt  point.  Garde/.- 
vous  bien  de  meprifer  aucun  de  ces  petits  enfa.ns; 
car  leurs  Anges  dans  le  ciel  voyent  toujours  la 
face  du  pere.  Le  rils  de  l’homme  eft  venu  pour 
fauver  ce  qui  étoit  perdu.  Il  eft  comme  un  pa- 
fteur  , qui  ayant  perdu  une  de  cent  brebis  qu’il 
• . avoit , quitte  fon  troupeau  , & va  chercher  la. 
brebis  égarée  ; & s’il  la  trouve  , il  en  a plus  de 
joye , que  des  quatre-vingt-dix  neuf  brebis  qui  ne 
s’étoient  point  perdues.  Ainft  mon  pere  ne  veut 
point  qu’aucun  de  ces  petits  pérille. 

r Jefus  ajouta  : (b)  Si  votre  frere  commet  quel- 

Rcgle  pour  que  foute  contre  vous , allez  , & le  reprenez  en- 
la  coixcàion  tre  vous  & lui.  S’il  vous  écoute  , & qu’il  fe  cor- 
frateiucllc.  rige  , vous  ivez  gagné  l’ame  de  votre  frere.  S’il 
ne  voü:  écoute  point  , prenez  avec  vous  un  ou 
deux  témoins  , & lui  remontrez  fon  devoir  en 


IVUI.  6.  7.  <?c. 
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leur  préfence.  S’il  ne  les  écoute  point , dites-Ie  - 
à l’Eglifè  , ou  à l’aflemblée  des  fidèles  ; & s’il  An 
n’écoute  pas  même  l’Eglifè , regardez-le  comme  rnlf' 
un  Payen  & un  Publicain.  Je  vous  dis  en  vérité  vulg.^i*  " 
que  tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  , fera 
suffi  lié  dans  le  ciel  ; & que  tout  ce  que  vous 
aurez  délié  fur  la  terre , fera  de  meme  délié  dans 
le  ciel.  Saint  Pierre  demanda  alors  à Jefus  , s’il 
devoit  pardonner  jufqu’à  fept  fois  à celui  qui  au-  » 
ra  péché  contre  lui.  Jelus  lui  répondit , non-feu- 
lement jufqu’à  fèpt  fois  , mais  jufqu’à  feptante 
fois  fèpt  fois  , c’eft-à-dire  , quatre  cens  quatre- 
vingt-dix  fois. 

A cette  occafion  il  lui  propofa  cette  parabo- 
le : Un  roi  voulant  faire  rendre  compte  à fes  fèr- 
viteurs  , on  lui  en  préfènta  un  qui  lui  devoit  dix 
mille  talens.  {a)  Comme  ce  ferviteur  n’avoit  pas 
de  quoi  payer  , le  roi  ordonna  qu’on  le  vendit  , 
lui , fâ  femme  , fes  enfans  & tous  fes  biens.  Mais 
ce  malheureux  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  maître , 

& lui  demanda  du  tems  pour  payer.  Le  maître 
touché  de  compafïion  , lui  remit  toute  fa  dette. 

Ce  ferviteur  étant  forti , rencontra  un  de  fes  con- 
fèrviteurs  , le  faifît  à la  gorge  , & lui  dit  : Ren- 
dez- moi  les  cent  deniers  que  vous  me  devez. 

Celui-ci  le  conjura  d’avoir  un  peu  de  patience  , 

& qu’il  lui  payeroit  toute  fa  dette  : mais  ce  pre- 
mier ferviteur  ne  voulut  pas  l’écouter  , & le  fît 
mettre  en  prifon  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  entière- 
ment fatisfait  Les  autres  fèrviteurs  du  roi  ayant 
vu  cette  dureté  , en  donnèrent  avis  à leur  maître, 
qui  ayant  fait  venir  ce  mauvais  ferviteur , lui  dit: 

Méchant , je  t’avois  remis  toute  ta  dette , parce 
que  tu  m’en  avois  prié  : mais  puifque  tu  n’a  pas 
voulu  avoir  compafïion  de  ton  conferviteur  , 


(a)  Les  dix  mille  talent  14000000. livres, 
à 1400.  livres  l’un  , font 
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comme  j’ai  eu  compaflion  de  toi , tu  ne  fortiras 
pas  de  prifon  , que  tu  11’ayes  payé  tout  ce  que 
tu  dois.  C’eft  ainiî  que  mon  pere  cclefte  ne  par- 
donnera pas  à ceux  qui  n’ont  point  voulu  par- 
donner à leurs  freres. 

Après  cela  Jefus  voulant  aller  à Jeruftlem 
(a)  pour  la  fete  de  la  Pentecôte , envoya  devant 
lui  quelques  perfonnes , pour  lui  préparer  un  lo- 
gement à lui  & à fes  Diiciples  dans  une  des  vil- 
les des  Samaritains.  Mais  les  Samaritains  ne  vou- 
lurent pas  les  recevoir.parce  qu’il  paroilloit  qu’il 
alloit  à Jerulilem  à la  fete  iolemneile.  Alors 
Jacques  & Jean  fils  de  Zebedée , lui  dirent  : Sei- 
gneur , voulez-vous  que  nous  fanions  tomBer 
le  feu  du  ciel  fur  cette  ville  , ainfi  que  fit  autre- 
fois Elie  , en  faifant  delcendre  le  feu  fur  ceux 
qui  étaient  envoyés  pour  l’arrêter  \ Jefus  fe  re- 
tourna , & les  reprit , en  leur  diiant  : Vous  ne 
feavez  à quel  efprit  vous  appartenez  ; car  le  Fils 
de  l’homme  eft  venu  non  pour  perdre  les  âmes, 
mais  pour  les  lauver.  On  croit  que  c’eft  delà  que 
le  nom  de  Boattergès  , (ô)  ou  fils  du  tonnerre  , 
fut  donné  à ces  deux  freres. 

Alors  Jefus  dit  à un  homme  de  le  fuivre.  (c) 
Cet  homme  lui  dit  : Seigneur  , permettez-moi 
premièrement  d’aller  rendre  à mon  pere  les  de- 
voirs de  la  lèpulture  ; foit  que  fon  pere  fût  déjà 
mort  , foit  qu’il  fût  alors  fi  vieux  , qu’il  ne  pût 
plus  vivre  long-tems.  Mais  le  Sauveur  lui  dit  : 
Lailfez  aux  morts  le  foin  d’enfevelir  les  morts  , 
& pour  vous , venez  , & annoncez  le  royaume 
de  Dieu.  Un  autre  dit  à Jefus  : Seigneur , je  m’eu 
vais  vous  fuivre  î mais  permettez-moi  premic- 


(a)  lue.  xix.  f x. 

( b ) Boanergcs  n’eft  pas 
bon  Hébreu  ; il  y a appa- 
xeuce  que  cc  terme  eû  cor- 


rompu , &:  que  le  vrai  fur- 
nom  des  deux  Apôtres  efl 
Btnc-Ra^efch.  wyi  us 
. (c)  Lhc.  VI.  60.  &c.  , 


Digitized  by  Google 


Livre  Ùixie’me.  i 30 
rement  de  mettre  ordre  à mes  affaires.  Jefus  lui  1 11  "4 

répondit  : Celui  qui  met  la  main  à la  charrue  , Chap.  V. 
& qui  regarde  en  arriéré  , n’eft  pas  propre  au  Miffion  des 
royaume  des  cieux.  foirante  te 

Apres  cela  Jefus  choifit  encore  foixante-dou- 
ze  Difciples , (a)  pour  les  envoyer  prêcher  dans  M'on(jc 
tous  les  lieux  , où  il  devoit  lui-même  aller.  11*405  r.deJ.C. 
les  envoya  deux  à deux , & leur  dit  : La  moillon  3 r*  de  I fci® 
efl:  grande  ; mais  les  ouvriers  font  en  petit  nom-  VulS* 
bre.  Priez  donc  le  maître  de  la  moillon  d’en- 
Voyer.des  ouvriers  dans  fon  champ.  Allez  : jô' 
vous  envoyé  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups.  Ne  portez  avec  vous  ni  provilîons  , ni 
bourfes , ni  fouliers  à changer , & ne  vous  arrê- 
tez point  pour  faluer  quelqu’un  en  chemin.  Lors- 
que vous  entrerez  dans  une  maifon  , dites  : La 
paix  foit  ici.  S’il  s’y  trouve  quelque  enfant  de 
paix , votre  paix  demeurera  fur  lui  ; finon , elle 
retournera  far  vous.  Demeurez  dans  la  meme 
maifon  , mangeant  & buvant  ce  que  l’on  vous 
donnera  ; car  tout  ouvrier  eft  digne  de  fon  falai- 
re.  Guérilfez  les  malades , & annoncez  la  venue 
du  royaume  du  ciel.  Si  l’on  ne  veut  point  vous 
recevoir  dans  une  ville , fortez-en  , & fecouez 
lur  eux  la  pouffiere  de  vos  pieds.  Je  vous  dis  en 
vérité  qu’au  jour  du  jugement,  Sodome  & Go- 
morre  feront  traités  plus  doucement  que  ces  vil- 
les incrédules.  Malheur  à toi , Bethzaïcîe  ; mal- 
heur à toi  , Corozaïm  ; car  fi  dans  Tyr  & dans 
Sidon  , qui  font  des  villes  Payennes  , on  avoit 
vu  les  prodiges  dont  vous  avez  été  témoins , il 
y a long-tems  qu’elles  auroient  fait  pénitence. 

Et  toi , Capharnaüm , qui  as  été  élevée  jufqu’au 
ciel  , par  la  préfence  de  ton  Sauveur  , par  les 
prodiges  que  tu  as  vus  , & par  les  inftruétions 
que  tu  as  reçues , tu  feras  rabailfée  julqu’au  fond . 

(a)  lut.*.  î.a.  3.  frf'q. 
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de  l’enfer,  à calife  de  ton  incrédulité.  Qui  vous  > 
écoute , & vous  reçoit , m’écoute , & me  reçoit  ; 

& qui  vous  rejette  , me  rejette. 

Les  foixante  - doifze  Difciples  étant  partis  , 
allèrent  dans  tous  les  lieux  où  Jefus  devoit  ve- 
nir après  eux  ; ils  annoncèrent  par  tout  la  venue, 
prêchèrent  le  royaume  des  deux , & la  venue  du 
Melîîe,  & guérirent  les  malades  au  nom  du  Sau- 
veur Quelque-tems  après  ils  revinrent  le  trou- 
ver , (a)  ou  à Jerufalem  , ou  aux  environs  , lui 
rendirent  compte  de  ce  qu’ils  avoicnt  fait,  & lui 
dirent  que  les  démons  mêmes  fortoient  des  corps 
à leur  commandement.  Jefus  leur  répondit  : J’ai 
vu  làtan  qui  tomboit  du  ciel , comme  un  éclair. 

Je  vous  donne  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds 
fans  aucun  danger  les  ferpens  & les  fcorpions. 

Au  refte  ne  vous  réjouiffez  pas  tant  de  ce  que  les 
démons  vous  font  aflujettis  , que  de  ce  que  vos 
noms  font  écrits  dans  le  ciel.  En  ce  moment  Je- 
fus treflaillit  de  joye  dans  le  Saint-Efprit  , & il 
dit  : Je  vous  rends  grâces  , ô mon  pere  , Sei- 
gneur du  ciel  & de  la  terre  , d<?  ce  que  vous 
avez  caché  ces  chofes  aux  liges  & aux  prudens, 

& de  ce  que  vous  les  avez  découvertes  aux  pe- 
tits. Et  fe  tournant  vers  fes  Apôtres , il  leur  dit  r 
Heureux  vos  yeux , qui  voyer.t  ce  que  plulîeurs 
rois  & plulîeurs  prophètes  ont  fouhaité  de  voir 
& d’entendre  , & ce  qu’ils  n’ont  ni  vû  , ni  en- 
tendu. 

Alors  un  Dofteur  de  la  Loi  (/;)  vint  trouver 
Jefus , & lui  dit , pour  le  tenter  : Mon  maître  , 
que  faut-il  que  je  faife  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle l Jefus  lui  répondit  : Que  porte  lu  loi  ? 
Qu  y liiez-vous  ? Il  dit  : Vous  aimerez  le  Soi- 
gpeur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur , de  toute 
votre  ame  & de  toutes  vos  forces , & votre  pro- 


C»)  Luc.  x.  17.  & feq.  (b)  Luc.  x.  aj.  1 6, 
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«hain  comme  vous-même.  Jefus  lui  dit  : Vous  «—  ■ — * 

avez  bien  répondu.  Faites  cela , & vous  vivrez.  An  du  M.- 
Mais  le  doéteur  voulant  s’excufer  , lui  dit  : Et 
qui  eft  mon-  prochain  ! Jefus  lui  répondit  par  £e*  vaig . 31* 
cette  parabole  : Un  Juif  allant  de  Jerufalem  à 
Jéricho , tomba  entre  les  mains  des  voleurs , qui 
le  dépouillèrent , le  bleiferent , & le  laiflerent 
demi-mort  fur  la  place.  Un  Prêtre  paflant  par- 
la , le  vit , & palTa  outre.  Après  lui , un  Lévite 
•en  fit  de  meme.  Un  Samaritain  vint  enfuire  , le 
vit , defcendit  de  cheval , banda  lès  plaies  , les 
nettoya  avec  du  vin  & de  l’huile  , le  mit  fur  la 
monture , le  mena  dans  la  plus  prochaine  hôtel- 
lerie , le  recommanda  au  maître  de  la  maifon  , 

■&  le  lendemain  en  partant , il  donna  à l’hôtei- 
lier  deux  deniers , en  difant  : Ayez  grand  foin 
de  ce  malade  , & à mon  retour  je  vous  rendrai 
tout  ce  que  vous  aurez  dépenfé  pour  lui.  Lequel 
de  ces  trois  a été  le  prochain  de  ce  pauvre  blef- 
lc  Le  docteur  répondit  : C’eft  celui  qui  a exer- 
cé envers  lui  les  œuvres  de  miféricorde.  Jefus 
lui  dit  : Allez  , faites-en  de  meme. 

Jefus  allant  par  la  Judée  , ( a ) & étant  arrive  ■ ■ -« 

au  bourg  de  Béthanie  près  de  Jerufalem  , entra  Jefus  dans 
dans  la  maifon  d’une  perfonne  nommée  Marthe,  , nui(on  Lj= 
qui  avoit  un  trere  nomme  Lazare  , ou  Lleazar,  Ma.the  & jc 
& une  fœur  nommée  Marie.  Marthe  fenfible  à Marie, 
l’honneur  qu’elle  recevoit , s’emprelfoiçà  pré- 
parer à manger  au  Sauveur  & à là  compagnie* 

Mais  Marie  s aflît  aux  pieds  de  Jefus  , & écoutoit 
tranquillement  lès  inftrinftions.  Marthe  s’adref* 
fant  à Jefus , lui  dit  : Seigneur  , ne  voyez-vous 
pas  que  ma  (èeur  me  laiife  feule  çccupée  à vous 
lervir  ? Dites  lui  donc  de  m’aider.  Jefus  lui  ré- 
pondit : Marthe , vous  vous  emprelfez  , & vous 
vous  troublez  en  beaucoup  de  chofes  ; il  n’y  en 


(a)  Luc.  x,  }8.  Cr  feq. 
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■-  ■ - — — a qu’une  de  néce flaire.  Marie  a choi’fi  la  meil-' 

Jcfus i don-  leure  part , qUi  ne  1UJ  fera  point  ôtée. 

de  ^rlcre^à  Comme  Jefus  étoit  en  priere  fur  le  mont  des 
Tes  Diiciplcs.  Oliviers , un  de  fes  difciples  lui  dit  : (a)  Seigneur, 

An  du  M.  donnez-nous  une  forme  de  prières, comme  Jean- 
403  t.dej.C.  Baptifte  en  a donné  une  à fes  difciples.  Jelüs  leur 
répéta  l’Oraifon  Dominicale  , ainfi  qu’il  l’avoit 
déjà  donnée  une  année  auparavant  dans  le  fa- 
meux (érmon  de  la  montagne.  Il  leur  dit  de  plus? 

Si  quelqu’un  de  vous  avoit  un  ami , qui  vint  au 
milieu  de  la  nuit  lui  demander  trois  pains  à em- 
prunter , pour  les  donner  à un  hôte  qui  lui  feroit 
'venu  de  dehors  , quelque  incommode  que  foit 
cette  heure-là  , & quelque  répugnance  que  vous 
ayez  d’abord  à vous  relever , & à lui  donner  ce 
qu’il  demande  , toutefois  s’il  perfeveroit  à heur- 
ter , & à vous  demander , vous  vous  lèveriez  , 

& vous  lui -accorderiez  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
fuin  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  délivrer 
de  fes  importunités.  Ainfi  je  vous  dis  : Deman- 
dez , & vous  recevrez  ; cherchez  , & vous  trou» 
verez  ; heurtez , & on  vous  ouvrira.  Il  leur  pro- 
polâ  fur  le  même  lüjet  cette  autre  parabole  : Si 
un  fils  demande  à l'on  pere  un  œuf,  ou  un  poif- 
fon , fon  pere  lui  donnera-t-il  une  pierre , ou  un 
ferpent .?  Si  donc  vous  qui  êtes  médians, l'qavez, 
donner  ce  qui  eft  bon  à vos  enfans , à combien 
plus  forte  raifon  le  Pere  célefte  donnera-t-il  Ion 
làint-Éfprit  à ceux  qui  le  lui  demandent  ? 

. En  ce  tems-là  Jelüs  guérit  un  démoniaque  qui 

Guérifon  étoit  muet,  (b)  Les  Pharifiens  pour  extenuer  ce 
d’un  démo-  miracle , dirent  qu’il  chalfoit  les  démons  au  nom 
nuque  muec.  je  Béelfebub.  Mais  le  Sauveur  les  réfuta  par  les 
mêmes  raifons  que  l’on  a déjà  vues  ci-devant  : (c) 

Que  le  régné  de  l'atan  ne  peut  fubfifter  étant  di- 


(aï  Tue.  xi.  1.  1.  &e.  (c)  Voyez  Matth.  xi  1, 

(b)  lut.  xi.  14. If,  &c.  14, 


j f . ae  1 t 

Vulg.  31. 
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VÎfé  : Qu’ils  n ont  aucune  raifon  de  lui  imputer 
cela  : Qu’ils  reilemblent  à un  homme  qui  a été 
polfedé  du  démon  , Si  qui  en  ayant  été  guéri , 
retombe  fous  la  puiifance  du  meme  démon  , & 
de  plufîeurs  autres , Si  le  trouve  après  dans  un 
état  pire  qu’auparavant.  Il  ajouta , pour  montrer 
qu’il  n’y  avoit  aucune  collufion  entre  lui  & Béel- 
lcbub  , cette  parabole  : Lorlque  l’on  veut  pren- 
dre une  mail'on  forte  ; il  faut  premièrement  le 
faifir  de  celui  qui  la  garde  , le  dépouiller  de  les 
armes , & le  mettre  hors  d’état  de  réfifter.  Le  dé- 
mon tient  le  monde  dans  l’erreur  & dans  le  cri- 
me il  fe  l'aiht  meme  des  corps , & les  tourmen- 
te ; je  viens  pour  le  dépouiller  de  Ion  empire  ; 
eft-il  vrai-lemblable  que  je  lois  de  concert  avec 
lui  , Si  que  je  chaife  les  démons  en  fon  nom  ? 

Comme  il  parloit  encore,  une  femme  du  milieu 
de  la  foule  éleva  fa  voix  , & dit  : Heureux  le 
Ventre  qui  vous  a porté  , & les  mammelles  qui 
vous  ont  allaité  ! Mais  il  répondit  : Dites’ plutôt  : 
Bienheureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu  & qui  la  pratiquent  Hdelement. 

Alors  un  Pharifien  vint  l’inviter  à manger  chez 
lui.  [a)  Jefus  y alla , & le  Pharifien  s’étonna  qu’il 
n’eût  pas  lavé  fes  mains  avant  que  de  le  mettreà 
table.  Mais  Jefus  en' prit  occafion  de  relever  les  r 11^11° "cp'ro- 
pratiques  fuperftitieulès  , & les  adions  d’hypo-  cL,e  au’x  pha- 
crifie  que  faifoient  les  Pharifiens.  Il  leur  dit  qu’ils  ri  liens  leur 
étoient  fort  attentifs  à laver  le  dehors  des  vafesà  hypoenfie  Sc 
boire  Si  des  plats  , pendant  que  leur  intérieur  upet’ 

etott  plein  de  rapines  & de  malice  : Qu  ils  etoient 
ex  ids  à payer  la  dixme  de  la  mente , de  la  rue , 

& des  autres  plantes  de  leur  jardin,  pendant  qu’ils 
négligeoient  les  préceptes  de  la  juftice  & de  la 
charité  : Qu’ils  étoient  palïionnés  pour  les  hon* 
neurs , 8i  les  préféances  dans  les  allemblées  5c 


Jelus  invité 
à n.anger 
chez  un  Pha- 


(a)  ixr.xi.  47*  38. 
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■'  ■■■■■- dans  les  compagnies  : Qu’ils  étoient  comme  c^s 

An  du  M.  fepulcres  cachés,  fur lefquels  on  marche  fans  les 
} conno*tre  5 & qui  fouillent  fans  qu’on  s’en  défie. 
Vu!g,  }<.  Un  doéleur  de  la  loi  lui  dit:  Maître, vous  ne  voyez 

point  qu’attaquant  ainfi  les  Pharifiens , vous  nous 
outragez  aufïi.jeius  lui  répondit:Malheur  à vous 
auflî , doéteurs  de  la  loi , qui  mettez  fur  les  épau- 
les des  autres  des  fardeaux  infupportables  , que 
vous  ne  voudriez  pas  toucher  du  bout  du  doigt. 
Vous  bâtillez  les  fepulcres  des  anciens  prophètes 
que  vos  peres  ont  mis  à mort,  & vous  imitez  leur 
cruauté  & leur  emportement  contre  ceux  que 
Dieu  vous  envoyé  ; afin  que  tout  le  fimg  inno- 
cent répandu  depuis  Abel  jufqu’à  Zacharie  fils 
de  Barachie  , qui  a été  tue  entre  le  temple  & 
l’autel , retombe  fur  vos  têtes.  Vous  vous  êtes 
emparés  de  la  clef  de  la  Icience , & vous  n’entrez, 
point  dans  la  bonne  voie , & n’y  laiifez  point  en- 
trer les  autres. 

Les  Pharifiens  & les  doéleurs  de  la  loi  irrites 
de  ces  reproches , firent  plufieurs  queftions  à Je- 
fus , (a)  tâchant  de  le  furprendre , & de  lui  faire 
dire  quelque  chofe  qui  leur  fournît  occafion  de 
l’acculer.  Mais  ils  ne  purent  tirer  aucun  avantage 
de  fes  difeours  ; & le  Sauveur  au  milieu  d’une 
troupe  innombrable  de  peuple  qui  l’environnoit, 
dit  tout  haut  à lès  difciples  ( [b ) de  fe  donner  de 
garde  du  levain  , ou  de  la  doéhine  des  Phari- 
fiens , qui  eft  l’hypocrifie  ; qu’il  n’y  a rien  de 
caché  , qui  ne  doive  un  jour  être  découvert , ni 
rien  de  fecret  qui  ne  doive  être  connu  : Que  ce 
qu’ils  ont  annoncé  dans  l’obfcurité  , fe  publiera 
dans  la  lumière  , & que  ce  qu’ils  ont  dit  à l’o- 
reille & dans  les  chambres  fera  prêché  fur  les 
toits.  Il  les  avertit  enfuite  qu’ils  n’ont  rien  à 
craindre  de  la  part  de  ceux  qui  tuent  le  corps  , 


ta)  Luc.  1I.J3.  J+.  (l>)  Luc.  xu.i. 


mais 
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mais  qu’ils  ne  doivent  craindre  que  celui  qui 
après  avoir  ôté  la  vie , a le  pouvoir  de  jetter 
l’ame  & le  corps  dans  l’enfer. 

Alors  un  homme  vint  lui  dire  : (a)  Maître,  ""  ' 

ordonnez  à mon  frere  de  partager  avec  moi  la  Parabole  i du 
Tucceflion  qui  nous  eft  échue.  Mais  Jefus  lui  dit:  démoHrVes' 
O homme  , qui  m’a  établi  pour  vous  juger,  ou  greniers  , & 
pour  faire  vos  partages  ? Puis  il  recommanda  à qu>  meurt  la 
Les  dilciples  de  le  garder  de  toute  forte  d’ava-  nijlt* 
rice.  Il  ajouta  cette  parabole:  Il  y avoit  un  de  ^ 
homme  , dont  les  terres  avoient  extraordinaire-  j.  c.  jf.  d 
ment  rapporté.  Il  difoit  en  lui-méme  : Que  fe-l’Ere  Vulg 
rai- je  ? car  je  ne  fqai  où  loger  tous  les  biens 
que  j’ai  recueillis.  Voici  ce  que  je  ferai.  J’aba- 
trai  mes  greniers , & j’en  bâtirai  de  plus  grands, 

& j’y  amalferai  toute  ma  récolte  & tous  mes 
biens  , & je  me  dirai  à moi-même  : Tu  as  des 
biens  en  rélerve  pour  plufieurs  années , repolè- 
toi  , mange  , bois  & fais  bonne-  chere.  Mais  en 
même-tems  Dieu  lui  dit  : Infenlé  que  tu  es , on 
va  cette  nuit  même  te  redemander  ton  ame  ; & 
pour  qui  fera  ce  que  tu  as  amalfé  ? Jefus  con- 
clut que  nous  ne  devons  avoir  aucune  inquié- 
tude pour  tout  ce  qui  regarde  notre  nouniture 
& notre  entretien  , parce  que  le  Pere  célefte 
fçait  nos  befoins , & eft  plein  de  bonté  pour 
nous.  Cherchez,  donc , ajouta-t-il  , première- 
ment le  royaume  &la  juftice  de  Dieu  , & tout 
le  refte  vous  fera  donné  comme  par  furcroît. 

Ne  craignez  point,petit  troupeau  ; car  il  a plu  à 
votre  Pere  de  vous  donner  fon  royaume.  Ven- 
dez ce  que  vous  avez  & donnez  l’aumône. 
Amallèz-vous  un  tréfor  dans  le  ciel  ; dont  les 
voleurs  n’approchent  point,  & que  les  vers  ne 
peuvent  corrompre.  Car  où  eft  votre  tréfor  , là 
eft  aufti  votre  cœur. 


(a)  rue.  xi  i.  13.  &c. 
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Que  vos  reins  foient  ceints , & ayez  dans  vos 
c mains  des  lampes  allumées , afin  que  lorfque 
votre  maître  reviendra  du  feftin  , & qu’il  frap- 
* pera  à la  porte,  vous  vous  trouviez  tout  prêts 
' jl  lui  répondre,  & à lui  ouvrir.  Si  le  maître  vous 
. trouve  dans  cette  difpofition  , il  fe  ceindra  lui- 
. même  , vous  fera  mettre  à table  , & vous  lèr- 
vira  à manger.  Si  un  pere  de  famille  fçavoit 
l’heure  où  le  voleur  doit  venir  , pour  percer  là 
mailon  , il  veilleroit  fans  doute  , & ne  Ce  laifle- 
roit  pas  furprendre.  Tenez-vous  donc  toujours 
prêts  ; parce  que  le  fils  de  l’homme  viendra  à 
l’heure  que  vous  ne  penferez  pas.  Alors  Pierre 
lui  dit  : Seigneur  , eft-ce  à nous  feuls.que  vous 
adreifez  cette  parabole , ou  fi  c’eft  à tout  le 
monde  ? Jelus  lui  répondit  par  une  autre  para- 
bole , d’un  ferviteur  que  fon  maître  a établi  lur 
toute  fa  maifon,  pour  avoir  foin  de  lès  autres 
lèrviteurs.  Si  ce  ferviteur  demeure  dans  la  vi- 
gilance & dans  la  foumiflion  , fon  maître  l’é- 
tablira dans  un  rang  plus  relevé  : mais  s’il  s’é-  >. 
leve  au-delfus  de  lès  conferviteurs  , s’il  les 
maltraite  , & s’il  pallè  le  tems  à boire  , à man- 
ger & à fe  divertir , fon  maître  viendra  au  jour 
qu’il  ne  l’attend  pas  , & le  fera  mourir  comme 
un  mauvais  domeftique.  Le  ferviteur  qui  ayant 
fçu  la  volonté  de  fon  maître  , ne  l’aura  pas 
exécutée , fera  battu  rudement  : mais  celui  qui 
ne  l’aura  pas  fçue  , & aura  fait  des  a&ions  di- 
gnes de  châtiment , fera  moins  battu. 

11  dit  de  plus  : Je  fuis  venu  pour  mettre  le 
feu  fur  la  terre  ; & que  défirai-je  , finqn  qu’il 
s’allume  ? Je  dois  être  baptifé  du  baptême  de 
lâng  , & je  fuis  dans  l’impatience  julqu’à  ce 
qu’il  s’accomplilfe.  Je  ne  fuis  point  venu  ap- 
porter la  paix  fur  la  terre  , mais  la  divifion. 
Bien-tôt  on  verra  dans  la  même  famille  les  en- 
fans  foulévcs  contre  le  pcrc  , & le  pere  contre 
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les  enfans.  Lorfque  vous  êtes  en  chemin  avec  13 

votre  adverlâire  , pour  aller  comparoitre  de-  An 
vant  le  Magiftrat , tâchez  de  vous  accorder,  A°3Î^C  l’kw 
pendant  que  vous  êtes  encore  en  liberté , de  vulg. 
peur  que  le  juge  ne  vous  libre  à Thuillier , & 
que  Thuillier  ne  vous  mene  en  prifon , d’où 
vous  ne  fortirez  point , que  vous  n’ayez  payé 
jufqu’à  la  derniere  obole. 

En  ce  tems-là  on  vint  dire  à Jefus  (a)  ce  qui 
s’étoit  palfé  à Jerufalem  à l’égard  des  Galiléens, 
dont  Pilate  avoit  mêlé  le  fang  avec  leurs  facri- 
fices.  On  ne  fçait  pas  à quelle  occafion  ceci  ar- 
riva, & il  y a apparence  que  ces  Galiléens  fu-  • 
rent  égorgés  dans  le  temple  , dans  le  tems 
qu’ils  olfroient  le  l'ang  de  leurs  victimes.  Jefus 
répondit  à ceux  qui  lui  dirent  cette  nouvelle  r 
Penlèz-vous  que  ces  Galiléens  fulfent  les  plus 
grands  pécheurs  de  tous  ceux  de  Galilée  l Non, 
je  vous  en  allure.  Mais  je  vous  déclare  que  fi 
vous  ne  faites  pénitence  , vous  périrez  tous 
comme  eux.  Croyez-vous  aufli  que  ces  dix- 
huit  hommes  fur  lelquels  la  tour  de  Siloé  eft 
tombée  , & qui  ont  été  écrafés  de  l'a  chiite  , 
fulfent  plus  redevables  à la  juftice  de  Dieu,  que 
tous  les  autres  habitans  dejerufalem  ?Non  cer- 
tainement. Mais  je  vous  allure  que  fi  vous  ne 
faites  pénitence  , vous  périrez  tous  de  la  même 
lbrte.  Il  ajouta  : Un  homme  avoit  un  figuier 
planté  dans  là  vigne  , & venant  pour  y chercher 
du  fruit , il  n’y  en  trouva  point.  Alors  il  dit  à 
Ton  vigneron  : Il  y a deux  ou  trois  ans  que  je 
viens  chercher  du  fruit  à ce  figuier  , fans  y en 
troùver  ; coupez- le  donc;  pourquoi  occupe-t-il 
la  terre  ? Le  vigneron  répondit  : Seigneur , 
lailîcz-le  encore  cette  année,  afin  que  je  le  la- 
boure au  pied  , & que  j’y  mette  du  fumier. 


la)  Luc.  si ii.  jtq. 
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Apres  cela  s’il  porte  du  fruit,  à la  bonne  heure; 
finon  , vous  le  ferez  couper. 

Jefus  enfeignoit  ordinairement  dans  la  Syna-r 
gogue  les  jours  de  Sabbat,  (a)  Un  jour  il  s’y 
trouva  une  femme  poffedée  d’un  démon  , qui 
la  rendoit  malade  depuis  dix-huit  ans  ; & elle 
étoit  fi  courbée,  quelle  ne  pouvoit  regarder eii 
haut.  Jelus  l’appella , & lui  dit  : Femme  , vous 
êtes  déliyrée  de  votre  infirmité.  Il  lui  impofii 
les  mains  ; & au  même  inftant  elle  fut  redrefiee 
& guérie.  Mais  le  chef  de  la  Synagogue  irrité 
de  ce  qu’il  lui  avoit  rendu  la  fanté  le  jour  du 
Sabbat  , dit  au  peuple  : Il  y a fix  jours  deftinés 
pour  travailler  ; venez  ces  jours-là  pour  vous 
faire  guérir , & non  pas  le  jour  du  Sabbat.  Mais 
Jefus  prenant  la  parole  , lui  dit  : Hypocrites  , 
y a-t-il  quelqu’un  de  vous  qui  ne  délie  pas  fon 
bœuf  ou  fon  âne  le  jour  du  Sabbat , & ne  Je  ti- 
re pas  de  l’étable  , pour  le  mener  boire  ? Et 
vous  trouverez  mauvais  que  j’aye  délivré  cette 
fille  d’ Abraham,  que  le  démon  avoit  tenue  liée 
pendant  dix  huit  ans  ? A ces  paroles  tous  les 
adverfaires  de  Jefus  furent  chargés  de  confqfion, 
& tout  le  peuple  le  combla  de  louanges. 

Comme  il  allait  par  les  villes  (b)  enlèignant , 
& s’avançant  vers  Jerufalem  ',  pour  y célébrer  la 
Pentecôte,  quelqu’un  lui  demanda  s’il  y auroit 
peu  de  fauves  i II  répondit  : Faite»  effort  pour 
entrer  par  la  porte  étroite  ; car  ie  vous  dis  en 
vérité  que  plufieurs  chercheront  à y entrer  , & 
ne  le  pourront.  Letems  viendra  que  la  poi  te  1er 
j:a  fermée  , & que  le  pere  de  famille  dira  à 
ceux  qui  demanderont  à entrer  : Je  ne  vous  cojt- 
nois  point  ; retirez-vous  , ouvriers  d’iniquité. 
Alors  vous  verrez  les  fiiints  patriarches  aflis  dans 


(i)  Luc.  XIM.  10.  (k)  J.KC  Mil  fetj 


Digitized  by  Gotigle 


t I T K E D I X I E*  M 8.  Ï49 

le  royaume  de  Dieu  , avec  des  peuples  venus  ■ ■ " 
de  toutes  les  parties  du  monde  , pendant  que  An  da  M. 
vous  autres  ferez  châtiés  dehors  : Car  ceux  qui  4°*  Vire 
font  les  premiers,  feront  les  derniers  *,  & ceux  vuig*}», 
qui  font  les  derniers , deviendront  les  premiers. 

En  ce  même-tems  Jefus  étant  à Jerufalem  le 

jour  de  la  Pentecôte , quelques-uns  des  Phari-  Chap.  V 1 I. 
fîens  vinrent  lui  dire  : Retirez-vous  de  ce  lieu,  jc(-us  vicn{ 
parce  qu’Hérode  a réfolu  de  vous  faire  mourir.  Jerufalem 
Il  leur  répondit  : Allez  dire  à ce  renard  : J’ai  le  jour  de  L* 
encore  à chaffer  les  démons , & à rendre  la  fan-  Pentecôte» 
té  aux  malades  , aujourd’hui  & demain  ; & le 
troifiéme  jour  , je  confommerai  ma  mifïion  par 
ma  mort  dans  Jerufalem  ; car  il  ne  fe  peut  faire 
qu’un  prophète  fbuffre  la  mort  ailleurs  que  dans 
cette  ville.  Jerufalem  , Jerufalem  , qui  tues  les 
prophètes,  & qui  lapides  ceux  qui  font  envoyés 
vers  toi , combien  de  fois  ai-je  voulu  raffembler 
tes  enfans , comme  une  poule  raffemble  fês  pe- 
tits fous  fes  ailes , & tu  ne  l’as  pas  voulu  ? Le 
tems  s’approche  que  votre  temple  demeurera 
défert.  Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  ne  me 
verrez  plus  déformais , jufqu’à  ce  que  vous  di- 
fîez  : Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. 

On  pourroit  croire  qu’il  vouloir  dire  qu’il  nd 
revienaroit  plus  à Jerufalem  , jufqu’à  la  fête  de 
Pâque  fuivante  , où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions du  peuple  , (a)  qui  crioit  : Béni  foit  celui 
qui  eft  venu  au  nom  du  Sei^neur;fî  l’on  ne  fça- 
voit  qu’il  fe  trouva  encore  a Jerufalem  à la  fete 
des  Tabernacles  , (b)  & à celle  de  la  dédicace  du 
temple , (c)  & qu’il  y fut  vu  & entendu  des 
Juifs.  Ainfi  il  vaut  mieux  l’expliquer  ou  de  la 
vengeance  exercée  contre  les  Juifs  de  Jerufalem 


(a)  Matt.  xxi . $.  Marc.  I (b)  Joun.y  t i . îo.t  i.&c. 

xi.  ÿ.  Luc.  xix.  }$.  [ (c ) Jean  x n.  »}  dre. 
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par  les  armes  des  Romains  , ou  de  fon  leconcf 
avènement,  qui  doit  être  à la  fin  du  monde. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  à Capharnaüm  , un 
des  principaux  Pharifiens  l’invita  à manger  un 
jour  de  Sabbat  ; & les  conviés  qui  étoient  Pha- 
rifiens , avoient  fait  venir  exprès  un  homme 
hydropique  , pour  voir  fi  Jefus  le  guériroit , 
cherchant  ainfi  des  occafions  de  l’acculer  devant 
les  Juifs.  Jefus  qui  connoilToit  le  fond  de  leurs 
intentions , leur  demanda  s’il  étoit  permis  de 
guérir  un  malade  le  jour  du  Sabbat.  Ils  ne  ré- 
pondirent rien.  Mais  Jefus  ayant  touché  l’hy- 
dropique , le  guérit , & le  renvoya.  Alors  il 
leur  dit  : Qui  eft  celui  d’entre  vous  , qui 
voyant  fon  âne  ou  Ion  boeuf  tombé  dans  un 
puits  , ne  l’en  tire  pas  aulfi-tôt , le  jour  même 
du  Sabbat  ? Et  ils  nepouvoient  rien  répondre  à 
cela.  Alors  confidérant  comme  les  conviés 
choififloient  les  premières  places , il  leur  pro- 
pola  cette  parabole  , & leur  dit  : Lorfque  vous 
ferez  invité  à un  repas  , n’y  prenez  point  la 
première  place  , de  peur  qu’il  ne  fe  trouve  par- 
mi les  conviés  quelque  perfonne  plus  confidé- 
rable  que  vous , & que  celui  qui  vous  aura  ap- 
pellés  l’un  & l’autre , ne  vienne  vous  dire  : 
Faites  place  à celui-ci  ; & qu’alors  vous  ne 
foyez  contraint  de  vous  retirer  honteufement  à 
la  derniere  place.  Mais  fi  vous  prenez  la  derniè- 
re place  , celui  qui  vous  aura  invité  , vous  di- 
ra : Mon  ami , montez  plus  haut  ; & alors  ce 
vous  fera  un  fujet  de  gloire  devant  tous  ceux 
qui  feront  à table  avec  vous  : Car  quiconque 
s’élève  , fera  abaifie  ; & quiconque  svabaifle  , 
fera  élevé. 

Il  dit  enfuite  au  Pharifien  qui  l’avoit  convié  : 
Lorfque  vous  faites  «n  feftin , appellez-y  les 
pauvres , & les  eftropiés,  les  boiteux , les  aveu- 
gles , & vous  ferez  heureux  de  ce  qu’ils  n’au- 
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font  pas  le  moyen  de  vous  le  rendre  ; car  Dieu  An  du  M* 
tous  le  rendra  lui-même  au  jour  de  la  réfurrec-  “ dcjtC* 
tion  des  juftes.  Un  des  conviés  lui  dit  : Heureux  } T.  de  l’Erc 
qui  mangera  du  pain  dans  le  royaume  de  Dieu.  Vulg.  }i. 
Alors  Jefus  leur  propofa  cette  parabole  : Un 
homme  fit  un  grand  fouper, auquel  il  invita  plu- 
sieurs perfonnes.  A l’heure  du  Souper , il  envoya 
les  Serviteurs  appeller  les  conviés , & leur  dire 
que  tout  étoit  prêt  : mais  tous , comme  de  con-  » 
cert,  commencèrent  às’en  excufer,  l’un  Sur  un 
prétexte  , & l’autre  fur  un  autre.  Le  pere  de 
famille  en  colere,  envoya  aufli-tot  Ses  Serviteurs 
dans  les  rues  & dans  les  places  de  la  ville  , avec 
ordre  d’amener  au  feftin  les  pauvres , les  eftro- 
piés , les  aveugles  & les  boiteux.  Les  ferviteurs  , .» 

obéirent , & lui  vinrent  dire  : Seigneur , on  a 
exécuté  ce  que  vous  avez  commandé , & il  y a 
encore  des  places  de  refte.  Le  maitre  dit  à fes 
ferviteurs  : Allez  fur  les  chemins , & le  long  des 
haies , & contraignez  ceux  que  vous  trouverez* 
d’entrer  , afin  que  ma  maiSon  fe  remplilfe  ; car 
je  vous  affure  que  nul  de  ces  hommes  que  j’a- 
vois  conviés  , ne  goûtera  de  mon  fouper.  Il 
vouloit  marquer  par  là  que  les  Gentils  & les 
peuples  étrangers  feroient  appellés  à la  foi , & 
compoferoient  l’Eglife  Chrétienne , préférable- 
ment aux  Juifs  , qui  font  reprefentés  par  les 
premiers  conviés. 

Jefus  alloit  prêchant  par  les  villes  & bourga-  ~ — — — 
des  de  la  Galilée  , (a;  & il  étoit  toujours  fuivi 
d’une  grande  foule  de  peuple.  Un  jour  il  leur  t0ut«  choffS 
dit  : Nul  ne  peut  être  mon  difciple  , qu’il  ne  re-  & de  porter 
nonce  à fon  pere  , à fa  mere,  à fa  femme , à fes  fa  croix, pour 
enfans  & même  à fa  propre  vie.  Et  nul  ne  peut  ^ D^lclPle 
être  mon  difciple  , qu’il  ne  fe  charge  de  fa 
croix  , & ne  me  luive.  Car  qui  eft  celui , qui 


(j)  Luc.  x«v.  M*  «ÿ'f* 
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voulant  bâtir  une  maifon,  ne  fuppute  pas  aupa- 
ravant à loifir  , pour  voir  s’il  aura  dequoi  l’a- 
chever ; de  peur  qu’en  ayant  jette  les  fonde- 
mens,  & ne  pouvant  l’achever  , ceux  qui  ver- 
ront Ton  ouvrage  imparfait , ne  fe  mocquent  de 
fa  témérité  &de  fon  imprudence  f Ou  quieft  le 
roi , qui  le  mettant  en  campagne  contre  un  au- 
tre roi , ne  confulte  auparavant  s’il  pourra  com- 
battre avec  dix  mille  hommes  , contre  celui  qui 
vient  à lui  avec  vingt  mille?  Ainli  quiconque  ne 
renonce  pas  à ce  qu’il  a,  ne  peut  être  mon  d.f- 
ciple. 

Comme  les  Publicains , (a)  ou  les  fermiers 
des  impôts , & autres  gens  qui  croient  eftimés 
pécheurs , & gens  de  mauvaife  vie,  avoient re- 
marqué dans  Jefus  une  bonté  compatillante  pour 
leurs  perfonnes , & qu’il  daignoit  les  louftrir  en 
fa  compagnie , & manger  avec  eux , ils  s’atta- 
çhoient  à lui , & il  y en  avoit  toujours  un  allez 
grand  nombre  qui  lefuivoient,  & qui  écou- 
toient  fes  inftruéHons.  Les  Pharilîens  & les  doc- 
teurs de  la  loi  s’enfcandalifoient  ; & Jefus  leur 
dit  : Qui  eft  l’homme  d’entre  vous , qui  ayant 
cent  brebis  , & en  ayant  perdu  une , ne  lailfe 
les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  défert  y 
pour  aller  après  celle  qui  s’eft  perdue  , jufqu’à 
ce  qu’il  la  retrouve  l & lorfqu’il  l’a  retrouvée  , 
il  la  met  fur  fes  épaules  avec  joie , & retour- 
nant à là  mailon  fe  re jouit  avec  fes  parens  & les 
amis  du  retour  de  fa  brebis.  Je  vous  dis  de  mê- 
me qu’il  y aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un 
feul  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  qua- 
tre-vingt-dix-neuf juftes  , qui  n’ont  pas  beloin 
de  pénitence.  Il  leur  propofa  encore  la  parabole 
d’une  femme  qui  ayant  perdu  une  dragme  , de 
dix  quelle  avoit , fe  rejouit  davantage  du  re- 


(a)  Lhc.  xv.  x.  1.  & ftq. 
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eouvrement  de  la  dragme  , que  de  la  jouifl'ance  L-  — " 

des  neuf  autres  qu’elle  pofledoit.  rarobolc  de 

Il  leurpropol'aenluite  la  parabole  de  l’enfant  ^>r”n 

prodigue  , ( a ) qui  ayant  comme  forcé  l'on  pere  du 
de  lui  donner  ce  qui  devoit  lui  appartenir  de  la  de  J.  c.  }<• 
fucceflion,  s’en  alla  dans  un  pays  éloigné  , où  dcl'Erevulg. 
il  mangea  tout  ce  qu’il  avoit.  Se  voyant  bien-  31* 
tôt  dans  la  dilètte  , il  fut  obligé  de  fe  louer  à un 
homme  , pour  garder  les  pourceaux.  C’étoit 
une  étrange  humiliation  pour  un  Juif,  à qui  le 
porc  eft  en  abomination.  Il  ttoit  tellement  preflé 
de  1a  faim  , qu’il  auroit  été  bien  ailé  de  remplir 
l'on  ventre  d’écolTes , au  plutôt  de  carouges  , 
qui  eft  un  certain  arbre  connu  en  Egypte , dont 
le  fruit  eft  enveloppé  de  goulfes  qui  fe  man- 
gent. Enfin  étant  rentré  dans  lui-  même  , il  dit  r 
Combien  y a-t-il  dans  la  mailbn  de  mon  pere 
de  lèrviteurs  à gage  , qui  ont  du  pain  en  abon- 
dance, pendant  que  je  fuis  ici  à mourir  de 
faim. 

En  mème-tems  il  s’en  retourne  dans  fon  pays; 

& comme  il  approchoit  de  la  mail’on  , fon  pere 
le  voyant  venir  de  loin  , accouit  au-devant  de 
lui , fe  jette  à fon  cou  , & le  baife.  Et  fon  fils 
lui  dit  : Mon  pere  , j’ai  péché  contre  le  ciel  & 
contre  vous , & je  ne  luis  plus  digne  d’etre  ap- 
pelle votre  fils.  Alors  le  pere  lui  fit  donner  un 
habit  précieux  , lui  mit  un  anneau  au  doigt , 
convia  les  amis , & leur  fit  un  grand  feftin,  ac- 
compagné de  chants  & de  fymphonie.  Le  frère 
aîné  de  l’enfant  prodigue  revenant  des  champs, 
ouït  la  fymphonie  , s'informa  de  ce  que  c’étoitr 
& l’ayant  appris , il  fe  fâcha  de  ce  que  fon  pere 
faifoit  tant  de  carcfies  à fon  cadet  , qui  avoit 
confirmé  tout  fon  bien  en  débauches , pendant 
que  lui  , qui  étoit  demeuré  dans  l’obéiflance 


U)  Luc.  xv.  n. 
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■ 1 11  ne  recevoit  pas  la  moindre  marque  de  fa  bien- 

An  du  m,  veillance.  Mais  le  pere  lui  dit  : Mon  fils , vous 
^eej,|  êtes  toujours  avec  moi , & tout  ce  que  j’ai , eft 
k vuig.  )i.  * à vous  : mais  il  falloit  bien  Ce  réjouir;  parce  que 
votre  frere  étoit  mort,  & il  eft  reffufcité  ; il  étoit 
perdu  , & il  eft  retrouvé.  Tout  cela  marquoit 
l’envie  que  le  Sauveur  avoit  que  les  plus  grands 
pécheurs  revinrent  à lui  , & la  grande  miféri- 
corde  que  Dieu  exerce  à leur  égard. 

Jefus  quittant  la  Galilée  , vint  dans  la  Judée 

Ch ap.  VUI.  par  Je  payS  delà  ie  Jourdain  ; ( a ) & il  étoit 
Parabols  du  fuivi  à fon  ordinaire  par  beaucoup  de  peuple  , 
înT '"F*1*  a qu’il  enleignoit , & dont  il  guérifloit  les  mala- 
bien^d/fon  ^es’  Alors  il  leur  propofà  la  parabole  de  l’In- 
üiaîirc.  tendant  d’un  homme  riche,  (b)  lequel  étant ac- 
cufé  d’avoir  diftipé  les  biens  de  fon  maître  , fut 
obligé  d’en  rendre  compte.  Cet  homme  voyant 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  , prit  la  réfolu- 
tion  de  donner  des  quittances  aux  fermiers  de 
Ion  maître , afin  qu’ après  fa  difgrace  , il  pût  au 
moins  trouver  chez  eux  une  retraite , & quel- 
que fecours  dans  fon  befoin.  Il  remit  à l’un  cin- 
quante barils  d’huile  , & à l’autre’vingt  mefures 
de  froment.  Son  maître  ayant  été  informé  de  cet 
artifice  , ne  put  s’empêcher  de  louer  l’adrelfe  de 
fon  intendant.  Le  Sauveur  en  conclut  que  les 
enfans  de  ténèbres  font  plus  prudens  dans  leurs 
affaires,  que  les  enfans  de  lumière  , & qu’il  faut 
que  nous  employions  les  richeffes  injuftes  à nous 
faire  des  amis , qui  nous  reçoivent  dans  les  ta- 
bernacles éternels.  Il  ne  confeille  ni  le  vol,  ni 
la  fraude  , mais  le  bon  ufâge  des  biens  de  ce 
monde  , & la  pratique  de  l’aumône. 

Les  Pharifiens  cherchant  à faire  tomber  Jefus: 


(a)  Matth.  xix.  i.  2.  (J>)  Luc,  xri,  i.  t.  J. 

Mire.  x.  x.  ,iTt. 
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dans  leurs  piégés , (a)  lui  demandèrent  un  jour  - ■ ■ 

s’il  étoit  permis  à un  homme  de  répudier  fa  fem-  Loi  pour  le 
me,  pour  quelque  caufe  que  ce  Toit.  Jefus  leur  divorce,  l’an 
demanda  ce  que  Moyleavoit  ordonné  là-deffus.  î*' 

Ils  répondirent  qu’il  avoit  ordonné  que  le  mari  dci'Ete  vulgl 
donnât  à fa  femme  un  écrit  de  divorce  , & qu’il  31, 
la  renvoyât.  Jefus  leur  dit  que  c’étoit  à la  du- 
reté de  leur  coeur  que  Moyfe  avoit  accordé  cet- 
te liberté  ; mais  qu’au  commencement,  il  n’en 
etoit  pas  ainfi  : Que  Dieu  ayant  créé  l’homme 
& la  femme  , (b)  dit  que  l’homme  quitterait  Ion 
pere  & fa  mere  , pour  s’attacher  à fa  femme  , & 
qu’ils  ne  feraient  tous  deux  qu’une  même  chair. 

Ahfi  l’homme  ne  doit  pas  féparer  ce  que  Dieu 
a uni.  Et  je  vous  dis  que  celui  qui  répudie  la 
femme  , fi  ce  n’eft  pour  le  cas  d’adultere  , & 
qui  en  épouleune  autre  , commet  un  adultéré  : 
comme  aulfi  la  femme  répudiée  , qui  époufe 
an  autre  mari  , commet  un  adultéré  1 Enforte 
que  le  lien  du  mariage  fubfifte  , même  après  le 
divorce  le  plus  légitime. 

Lorfque  Jefus  fut  arrivé  dans  la  mailbn  , (c) 
les  difciples  l’interrogerent  fur  la  meme  matière, 

& ils  lui  dirent  : S’il  en  eft  ainfi, & que  l’homme 
ne  puille  faire  divorce  que  dans  le  cas  d’adul- 
tere, & qu’après  le  divorce,  il  ne  puille  le  re- 
marier , il  vaut  mieux  ne  fe  marier  jamais.  II 
leur  répondit  : Tout  le  monde  n’eft  pas  capa- 
ble d’entrer  dans  cette  doétrine  ; elle  n’a  toute- 
fois rien  de  fort  impofiible  , puifqu’il  y a tant 
de  fortes  d’eunuques , qui  le  palfent  du  mariage» 

Il  vouloit  marquer  qu’il  ne  faifoit  point  une- 
obligation  & un  précepte  de  demeurer  dans  la- 
continence  , mais  qu’elle  étoit  d’un  plus  grand 


WMa/tb.  xix.  j.Marc.  I (e)  Marc.  xr.  10.  1 is» 
2.  J.  & feq.  1 Al, Ut,  XIX.  10.  O" 
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mérite,  & qu'elle  n’avoit  rien  d’impolïible. 

Parabole  du  ieilr  pr0p0fo  dans  une  autre  occafion  la  pa- 

che  l’an  du  ra^°^e  du  pauvre  Lazare  , (a)  qui  étoit  couché 
M.  40)  f . de  a la  porte  du  mauvais  riche  , chargé  d’ulceres  , 
J.  c.  )f.  de  & extenué  de  faim  , délirant  de  fe  rafiafier  des 
l’Ere  vulg.  miettes  qui  tomboientde  la  table  du  riche.  Ces 
deux  hommes  moururent  tous  deux  en  même- 
tems.  L’ame  du  riche  fut  portée  dans  les  flam- 
mes de  l’enfer,  & celle  du  pauvre  fut  portée 
dans  le  lêin  d’Abraham  qui  eft  un  lieu  de  repos, 
où  les  âmes  des  Saints  attendoient  la  réfurredion 
du  Sauveur  , qui  devoit  leur  ouvrir  le  ciel.  Le 
riche  brûlant  dans  les  flammes , pria  Abraham1 
d’avoir  pitié  de  lui , & d’envoyer  Lazare,  pour 
lui  rafraîchir  feulement  la  langue  par  une  goû- 
te d’eau,  qu’il  lui  couleroitde  fon  doigt  dans  la 
bouche.  Abraham  lui  répondit  qu’il  y avoit  en- 
tre eux  deux  un  grand  chaos , qui  les  féparoit 
pour  toujours  : Que  le  riche  avoit  eu  fon  tour 
pendant  la  vie  , en  jouilfant  desplaifirs  des  fens;- 
& que  le  Lazare  au  contraire  y avoit  été  acca- 
blé de  maux  : Qu’à  préfent  c’étoit  le  tour  de 
Lazare.  Le  riche  répondit  : Je  vous  fupplie  * 
mon  pere  , d’envoyer  au  moins  dans  la  maifon 
de  mon  pere  , pour  avertir  mes  cinq  freres  de 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  ces  flam- 
mes. Abraham  lui  dit  : Ils  ontMoyfe  & les  pro- 
phètes i qu’ils  les  écoutent.  Le  riche  répliqua  r 
Mais  li  quelqu’un  relfufcitoit , & leur  alloit  par- 
ler , ils  en  feroient  plus  touches.  Abraham  lui 
dit  : S’ils  n’écoutent  ni  Moyfe  , ni  les  prophè- 
tes , ils  n’écouteroient  pas  non  plus  un  mort 
qui  retourneroit  à la  vie. 

Le  Sauveur  ajouta  à cela  plufieurs  inftruc- 
tions  (b)  fur  les  fcandales , & fur  le  malheur  de 


(a)  luc.xv i.  19.  ,)b)  Luc.  xnx,  t.  i.  1 
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Chap.  IX. 
Jcfus  va  à 


Il  TU  D I X ï E*  M E.  ifT. 
celui  qui  en  eft  l’auteur  & la  caufe  ; fur  le  par-  ~ 

don  des  injures , fur  la  corredion  fraternelle  : An  ” *5* 

mais  on  a déjà  vu  ces  inftrudions  ailleurs.  jî'.d/l’E* 
leur  propofâ  la  parabole  du  ferviteurqui  reye-re  Vulg.  ji. 
noit  de  mener  la  charrue , & à qi^i  fon  maître 
ordonne  de  lui  fbrvir  à manger , fans  que  ce 
maître  lui  fçache  aucun  gré  particulier  de  fes 
fervices , parce  qu’il  les  lui  doit.  Ainfi  , dit -il, 
lorfque  vous  aurez  fait  ce  qui  vous  a été  com- 
mandé, dites  : Nous  fonimes  des  lèrviteurs  inu- 
tiles} nous  n’avons  fait  que  ce  que  nous  devions. 

Au  commencement  du  mois  d’Odobre  de  cet» 
teannée,  la  fête  des  Tabernacles  étant  proche, 

(«)  les  parens  de  Jefus-Chrift  Lui  dirent  : Allez  „ 
en  Judée , afin  que  les  difciples  que  vous  avez  J*  tetc  dcs 
a Jerufruem  , voyent  vos  miracles,  & quusau  mois 
foient  affermis  dans  leur  créance.  Faites-vous  d’Oclobre  de 
connoitre  au  monde.  Or  ces  freres , ou  ces  pro-  l’an  de  J.  C. 
ches  de  Jefus-Chrift  ne  eroyoient  pas  en  lui  ; & * f • de  1 £re 
Jefus  fqavoit  que  les  Juifs  le  vouloient  faire  ™ * 

mourir,  Ainfi  il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à leur 
mauvailè  volonté  , avant  le  tems  préordonné 
dans  les  décrets  de  fbn  Pere.  Il  leur  répondit 
donc  : Mon  tems  n’eft  pas  encore  venu.  Pour 
vous , rien  ne  vous  empêche  d’aller  à cette  fê- 
te : mais  pour  moi , je  n’y  vais  pas , parce  que  le 
monde  me  hait  , & que  mon  tems  n’eft  pa;  en- 
core accompli.  Ainfi  il  demeura  en  Galilée.  , 

Mais  lorfqu’ils  furent  partis , il  alla  aufli  lui- 
même  à Jerufalem  , non  pas  publiquement , 
mais  comme  s’il  eut  voulu  fe  cacher.  Or  les  Juifs 
le  cherchoient  durant  la  fête  , & le  peuple  étoit  ‘ 
partagé  fur  fon  fujet  ; les  uns  difant  que  c’etoit  , 
i^n  homme  de  bien  , & les  autres  que  c’étoit  un 
ledudeur.  Mais  perfonne  n’en  ofoit  parler  en  bien 


(a)  Joan.  VU.  l.  & frj. 
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“ avec  liberté,  à caufe  que  l’on  craignoit  les  Juifs. 

oAtl  <hj  Or  vers  le  milieu  de  lafete,  (a)  c’eft-à-dire, 
c.  j i.del’E.  vers  <îuatriéme  jour  de  la  fête;  car  elle  duroit 
je  vuJg.  j z,  huit  jours,  Jefus  étant  arrivé  à Jerufàlem,  monta 
au  temple  , agi  il  fe  mit  à enfeigner.  Les  Juifs 
en  étoient  étonnés , & ils  difoient  : Comment 
cet  homme  fçait-il  les  lettres , lui  qui  ne  les  a 
point*  étudiées  ? Jefus  leur  répondit  Ma  doc- 
trine n’eft  pas  ma  doârine  ; mais  c’eft  la  dodri- 
ne  de  celui  qui  m’a  envoyé.«Celui  qui  fait  la  vo- 
lonté de  Dieu  , reconnoitra  fi  je  parle  de  moi- 
même  , ou  fi  ma  doétrine  vient  de  Dieu.  Celui 
qui  parle  de  foi-méme,  cherche  fa  propre  gloi- 
re. Il  ajouta  : Pourquoi  cherchez-vous  à me 
faire  mourir  ? Le  peuple  qui  ne  fçavoit  pas  le 
mauvais  deflein  des  Prêtres  & des  Pharifiens, ré- 
pondit : Qui  eft-ce  qui  cherche  à vous  faire 
mourir  ? Vous  êtes  pofledé  du  démon.  Jelùs 
leur  dit  : J’ai  fait  une  bonne  adion  , en  gué- 
riflant  le  paralytique  le  jour  du  Sabbat , & vous  „ 
en  êtes  furpris  ; & vous  ne  faites  aucune  diffi- 
culté de  circoncire  un  enfant  le  jour  du  Sabbat  v 
quoique  la  circoncifion  ne  fbit  qu’une  loi  céré  - 
monielle  ordonnée  aux  Patriarches  , & renou:- 
velléc  par  Moyfè.  Si  donc  vous  donnez  la  cir- 
concifion le  jour  du  Sabbat, pour  ne  pas  violer  la 
loi  de  Moyfe , qui  veut  qu’on  donne  la  cir- 
concifion à un  enfant  le  huitième  jour  d’après 
ù.  nailfance  , pourquoi  vous  irritez-vous  , fi  j’ai 
guéri  un  homme  perclus  de  tout  fon  corps  le 
jour  du  Sabbat  i 

Alors  quelques-uns  des  habitans  de  Jerufàlem 
commencèrent  à dire  : N’eft-ce  pas  lacet  hom- 
me qu’ils  cherchent  pour  le  faire  mourir  ? Et  ce- 
pendant le  voilà  qui  parle  devant  tout  le  mon- 
de , fans  qu’ils  lui  difent  rien.  Eft-ce  que  ley- 


4»)  /««on.  vu.  14.  ij.  & fa. 
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Sénateurs  ont  reconnu  qu’il  eft  véritablement  1 

le  Christ  ? Nous  fçavons  néanmoins  d’où  eft  QAn  ç* 
celui-ci  ; au  lieu  que  quand  le  Christ  viendra,  ^^deVire 
perfonne  ne  fçaura  d’où  il  eft.  Cependant  Jefus  vulg.  ju 
continuoit  à parler  dans  le  temple  , & il  crioit 
à haute  voix  : Vous  me  connoifiez,  & vous 
fçavez  d’où  je  fiais  ( lèlon  mon  humanité;  ) mais 
vous  ne  connoifiez  point  celui  qui  m’a  envoyé, 

& vous  ne  fçavez  pas  que  je  fuis  forti  de  lui.  Ils 
cherchoient  donc  les  moyens  de  le  prendre  : 
mais  perfonne  ne  mit  la  main  fur  lui , parce  que 
fon  heure  n’étoit  pas  encore  venue.  Plufieurs 
perfonnes  du  peuple  crurent  en  lui  , difant  : 

Quand  le  Christ  viendra  , fera-t-il  de  plus 
grands  miracles  que  n’en  fait  celui-ci  ? Les  Pha- 
rifiens  & les  Prêtres  entendant  ces  difeours,  en- 
voyèrent des  archers  pour  l’arrêter.  Jefus  leur 
dit  : Je  fuis  encore  avec  vous  pour  un  peu  de 
tems , & je  vais  enfuite  vers  celui  qui  m’a  en- 
voyé. Vous  me  chercherez  , & vous  ne  me 
trouverez  point , parce  que  vous  ne  pouvez 
venir  où  je  vais.  Le  peuple , qui  ne  comprenoit 
pas  ce  langage,  difoit  .*  Où  ira-t-il,  que  nous 
ne  pourrons  le  trouver  ? Ira-t-il  vers  les  Gen- 
tils, qui  font  dilperfés  par  tout  le  monde  i Quit- 
tera-t-il ce  pays  pour  aller  inftruire  les  Gentils  ? 

Le  dernier  jour  de  là  fête , qui  eft  le  plus  fo-, 
lemnel  de  tous  après  le  premier  jour,  Jefiis 
cria  à haute  voix  au  milieu  du  temple  : Si  quel- 
qu’un a foif,  qu’il  vienne  à moi  T & qu’il  boive. 

Si  quelqu’un  croit  en  moi , il  fortira  de  fon 
cœur  des  fleuves  d’eau  vive,  comme  dit  l’écri- 
ture. Il  vouloir  parler  du  faint-Efprit  que  lès 
difciples  dévoient  recevoir  après  fon  afcenfion 
dans  le  ciel.  Cependant  le  peuple  êtoit  partagé 
fur  fon  fujet.  Les  uns  difoient  : C’eft  un  Prophè- 
te; d’autres  : C’eft  le  Christ;  d'autres  au  con- 
traire : Mais  le  Chiusï  viendra-t-il  de  Galilée? 
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, , L’écriture  ne  dit-elle  pas  qu  il  forcira  de  la  fa-5 

403  y.  de  jl  mi^e  de  David  , & de  la  ville  de  Bethlcem  ? 
C,  jf.de l’£.  i-es  archers  qui  étoient  venus  pour  le  prendre  , 
te  vulg.  }i.  s’en  retournèrent , fans  ofer  mettre  la  main  fur 
lui.  Et  lorfque  les  Pretres  & les  Pharifiens  leur 
demandèrent  : Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas 
amené  i Ils  répondirent  : Jamais  homme  n’a 
parlé  comme  cet  homme-là.  Les  Pharifiens  ré- 
pliquèrent : Etes-vous  donc  aufli  féduits  ? Y a- 
f-il  quelqu’un  des  Sénateurs  ou  des  Pharifiens 
qui  ait  crû  en  lui  ? Car  pour  cette  populace  r 
qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  la  loi , ce  font  des 

feus  maudits  de  Dieu.  Sur  cela  Nicodéme,  l’un 
'entre  eux  , le  meme  qui  étoit  venu  trouver 
Jefus  la  nuit , leur  dit  : Notre  loi  permet-elle 
de  condamner  un  homme  fans  l’entendre  ? Ils- 
répliquèrent  : Eft-ce  que  vous  êtes  aulîi  Gali- 
léen  ? Lifez  les  écritures,  & apprenez  qu’il  ne- 
fort  point  de  Prophète  de  Galilée.  Après  cela 
— chacun  s’en  alla  dans  fà  maifon- 
Chap,  X.  _ Sur  le  foir  Jefus  alla  fur  la  montagne  des  oli — 
On  amené  à v*ers  » & Y pafla  la  nuit,  (a)  Le  lendemain  de» 
Jefus  une  la  pointe  du  jour,  il  revint  au  temple  , où  tout, 
femme  fur-  le  peuple  s’étant  alfemblé  autour  de  lui , il  s’af- 
pnfeenadul-  fo , & commença  à les  enfeigner.  Alors  les 
Scribes  & les  Pharifiens  lui  amenèrent  une  fem— 
• me  qui  avoit  été  furprife  én  adultéré  , & lui  de- 
mandèrent ce  que  l’on  en  devoit  faire  , & fi  l’on 
devoit  la  lapider , félon  la  loi  de  Moyfe.  Mais 
Jelusau  lieu  de  leur  répondre,  fè  baiflant,  écri- 
voitavec  fon  doigt  fur  la  terre.  Et  comme  ils 
continuoient  à l’interroger  , il  fe  releva , & leur 
dit:  Que  celui  d’entre  vous  qui  eft  làns péché 
lui  jette  le  premier  la  pierre.  Puis  febaiifant  de 
nouveau  , il  continua  d’écrire  fur  la  terre* 
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L’ayant  entendu  parler  de  la  forte  , ils  le  retirè- 
rent l’un  après  l’autre  , les  vieillards  fortant  les 
premiers.  Ils  craignirent  apparemment  que  Jefus 
ne  révélât  leur  turpitude , & ne  les  chargeât 
de  confufion  devant  tout  le  peuple.  Ainfi  il  de- 
meura lèul  avec  cette  femme  au  milieu  du  peu- 
ple , fans  qu’il  y reftât  aucun  de  les  acculâteurs. 
Alors  le  relevant , il  lui  dit  : Femme  , où  font 
vos  accufateurs  3 Perfonne  ne  vous  a-t-il  con- 
damnée ? Elle  lui  dit  : Non , Seigneur.  Jefus 
répondit  : Je  ne  vous  condamnerai  point  nor» 
plus.  Allez.- vous-en , & ne  péchez  plus  à l’ave- 
nir. On  croit  que  le  crime  de  cette  femme  étoit 
diminué  par  quelques  circonftances  bien  con- 
nues du  Sauveur.  11  ne  la  condamne  point;  par- 
ce que,  comme  il  dit  ailleurs  , il  n’étoit  pas 
venu  pour  juger:  mais  aulli  il  ne  l’exculè  point; 
puifqu’il  lui  dit  de  ne  plus  pécher. 

Jeliis  continuant  de  parler  au  peuple  , leur 
dit  : Je  fuis  la  lumière  du  monde.  Celui  qui  me 
fuit , ne  marche  pas  dans  les  ténèbres  ; mais  il 
aura  la  lumière  de  vie.  Les  Pharifiens  lui  dirent: 
Vous  vous  rendez  témoignage  à vous-  même  > 
ainfi  votre  témoignage  n’eft  point  véritable. 
Jefus  leur  répondit  que  Ion  témoignage  eft  vé- 
ritable pour  deux  railons.  La  première  , parce 
qu’il  ne  juge  qu’avec  Dieu  fon  Pere  ; & ainfi  il 
n’eft  pas  leul.  Or  dans  la  loi , la  dépofition  de 
deux  témoins  eft  reçue  comme  certaine.  La  fé- 
conde , c’eft  qu’il  fçait  d’où  il  vient , & où  il 
va  ; c’eft-à-dire  , qu’il  ^1  la  fagelfe  & la  vérité 
eflentielle  ; qualités  qui  n’étoient  point  connues 
des  Pharifiens,  & dont  ils  n’étoient  pas  capables. 
Les  Pharifiens  lui  demandèrent  : Où  eft  votre 
Pere  ? Il  répondit  : Vous  ne  connoiifez  ni  moi  r 
ni  mon  Pere.  Si  vous  me  connoifliez,  vous  con- 
noîtriez  aufti  mon  Pere.  Il  dit  ceschofes  dans  le 
temple  , dans  la  fale  du  tréfor  ; & perfonne  ne  le 
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■—*  fiiifit,  parce  que  fon  heure  n’étoit  pas  encortf 
M.  venue. 

11  leur  dit  encore , (a)  avant  que  de  forfir  du 
l#  ’ temple:  Je  m’en  vais , & vous  me  chercherez  , 

& vous  mourrez  dans  votre  péché  ; car  vous  ne 
fçauriez  venir  où  je  vais.  Les  Juifs  diloient  donc? 

Eft-ce  qu’il  fe  tuera  lui-méme  ? Il  leur  répon- 
dit : Pour  vous , vous  êtes  d’ici  bas  ; mais  pour 
moi  , je  fuis  d’en  haut.  Vous  êtes  de  ce  mon- 
de , & moi  je  ne  fuis  pas  de  ce  monde.  Je  vous 
ai  dit  que  vous  mourrez  dans  votre  péché  ; par- 
ce qu’en  effet  vous  y mourrez  , fi  vous  ne 
croyez  pas  en  moi.  Ils  lui  dirent  donc  : Qui 
êtes-vous  ? Il  leur  répondit  : Ecoutez  premiè- 
rement ce  que  je  vous  dis  ; ou , je  vous  répété 
ce  que  je  vous  ai  dit  dès  le  commencement,  que 
vous  mourrez  dans  votre  péché  , fi  vous  ne 
croyez  en  moi.  J’ai  beaucoup  de  chofes  à dire 
fur  votre  fujet , & à condamner  en  vous.  Celui 
qui  m’a  envoyé , eft  véritable  , & je  ne  dis  dans 
le  monde  , que  ce  que  j’ai  appris  de  lui.  Et  ils 
he  comprirent  point  qu’il  vouloit  dire  que  Dieu 
êtoit  fon  Pere. 

Il  continua  à leur  parler  en  ces  termes:Quand 
vous  aurez  élevé  en  haut  le  fils  de  l’homme  , 
vous  connoîtrez  qui  je  fuis  , & que  je  ne  dis 
rien  de  moi -même,  mais  que  je  ne  dis  que  ce 
que  mon  Pere , qui  eft  toujours  avec  moi , m’a 
appris.  Plufieurs  Juifs  crurent  en  lui , & il  leur 
dit  : Si  vous  demeurez  dans  l’obfèrvation  de  ma 
parole,  vous  ferez  véritablement  mes  difciples, 
vous  connoîtrez  la  vérité  , & la  vérité  vous 
rendra  libres.  II?  répondirent  : Nous  lommes 
de  la  race  d’ Abraham  , & nous  n’avons  jamais  1 

été  efclaves  de  perfonne.  Jefus  leur  dit  : Qui- 


(»)  JoAn.  VIII.  il.  O4  fiq. 
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fconque  commet  le  péché,  eft  efclave  du  péché.  1 1 1 ■“  ^ 

Si  donc  je  vous  donne  la  liberté  de  la  grâce  8c  oAn 
de  la  juftice  , vous  ferez  véritablement  libres.  c»  îf.'deVeT 
Si  vous  êtes  les  vrais  enfans  d’Abraham  , imitez.  te  vuig.  js. 
la  vertu  de  votre  pere.  Pourquoi  cherchez- vous 
à me  faire  mourir  ? Ils  ajoutèrent  : Nous  n’a- 
vons qu’un  pere  , qui  eft  Dieu.  Jefus  répondit  : 

Si  Dieu  étoit  votre  pere , vous  m’aimeriez  ; 

^arce  que  je  fuis  forti  de  Dieu , & que  je  fuis 
venu  dans  le  monde  pour  obéir  à mon  Pere. 

Vous  êtes  plutôt  les  enfans  du  diable , qui  a été 
homicide  dès  le  commencement  ; puifque  vous 
hàiflez  la  vérité  que  je  vous  prêche  , & vous 
cherchez  à me  faire  mourir , en  fuivant  les  dé- 
firs  & l’impreflïon  du  démon.  Qui  de  vous  peut 
me  convaincre  d’aucun  péché  ? Si  je  vous  dis  la 
vérité , pourquoi  ne  la  croyez-vous  pas  ? Celui 
qui  eft  de  Dieu  , entend  les  paroles  de  Dieu.  Si 
vous  en  étiez  , vous  écouteriez  ce  que  je  vous 
dis. 

Les  Juifs  lui  répondirent  : N’avons-nous  pas 
raifon  de  dire  que  vous  êtes  un  Samaritain  , & 
que  vous  êtes  pofledé  du  démon  ? Jefus  répon- 
dit : Je  ne  fuis  point  pofledé  du  démon  ; mais 
j’honore  mon  Pere  ; & vous  , vous  me  desho- 
norez. Je  ne  cherche  point  ma  gloire  ; un  autre 
la  recherchera , & me  fera  juftice.  En  vérité  je 
vous  dis  que  quiconque  garde  ma  parole , ne 
mourra  jamais.  Les  Juifs  lui  dirent  : Nous  con- 
noiflons  bien  maintenant  que  vous  êtes  pofledé 
du  démon.  Abraham  eft  mort , & les  prophètes 
auflt  ; & vous  dites  : Celui  qui  gardera  ma  pa- 
role , ne  mourra  jamais.  Etes-vous  donc  plus 
grand  qu’ Abraham  , & que  les  prophètes  : Qui 
prétendez-vous  être  ? Jefus  répondit  : Si  je  me 
glorifie  moi-même  , ma  gloire  n’eft  rien  ; c’eft 
mon  Pere , que  vous  dites  qui  eft  votre  Dieu  , 
qui  me  glorifie.  Abraham  votre  pere  a déliré 
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. 1 ■ — avec  ardeur  de  voir  mon  jour; il  l’a  vu  , & en 

An  de  a ^t<"‘  rempli  de  joie.  Les  Juifs  lui  dirent  : Vous 
c° \*’dcl't  n avez  Pas  encore  cinquante  ans  , & vous  avez 
te  vulg.  ji.vû  Abraham.?  Jefus  répondit  : Je  vous  dis  en 
vérité  que  je  fuis  avant  qu’ Abraham  fût  au 
monde.  Là-deffus  ils  prirent  des  pierres,  pour 
les  lui  jetter  : mais  il  le  cacha , & lortit  du  tem- 

Îile.  Il  alla  apparemment  à Ion  ordinaire,  pafler 
a nuit  fur  la  montagne  des  Oliviers.  m 

*■*■■■  Le  lendemain  étant  revenu  dans  la  ville  , il 

Chat.  xi>  trouva  un  homme  qui  étoit  aveugle  dès  là  nail- 
Guéiifondefance  ; (a)  & fes  difciples  lui  firent  cette  que- 
l’aveugle-né.  ftjon  : Maître , eft  ce  le  péché  de  cet  homme  , 
ouïe  péché  de  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde,  qui 
eft  Caufê  qu’il  eft  né  aveugle  ? Jefus  leur  répon- 
dit : Ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  ; mais  c’eft  afin 
que  les  œuvres  de  la  puifiance  de  Dieu  éclatent 
en  lui.  Il  faut  que  je  falfe  lts  oeuvres  de  Dieu 
mon  Pere  , tandis  qu’il  eft  jour , & que  je  fuis 
dans  cette  vie  ; je  fuis  la  lumière  du  monde. 
Après  avoir  dit  cela , il  cracha  en  terre  ; & 
ayant  fait  de  la  boue  avec  fa  falive , il  oignit  do 
cette  boue  les  yeux  de  l’aveugle,  & lui  dit: 
Allez  vous  laver  dans  la  pifeine  de  Siloë.  Il  y 
àlla  , il  s’y  lava , & s’en  revint  voyant  clair. 
Ses  voifins&  ceux  qui  l’avoient  vu  auparavant 
demander  l’aumone , doutoient  que  ce  fût  lui. 
Les  uns  l’afluroient  ; les  autres  le  nioient  : mais 
pour  lui , il  foutenoit  que  c’étoit  lui-même. 
On  lui  demandoit  comment  il  avoit  recouvré  la 
vue  , & il  racontoit  la  chofe  comme  elle  s’étoit 
paflee.  On  amena  cet  homme  aux  Pharifiens,  & 
ils  le  queftionnerent  encore  fur  la  maniéré  dont 
cela  s’étoit  fait , & il  le  leur  raconta.  Or  c’étoit 
un  jour  de  Sabbat  que  Jefus  avoit  fait  cett» 


(a)  J oms.  ix,  i.&fcn. 
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boue,  &avoitfrotéles"yeuxde  l’aveugle.  Alors  — -■  ■ ■■  ~ 
quelques-uns  des  Pharifiens  dirent  : Cet  hom-  An 
me  n’eft  point  envoyé  de  Dieu , puifqu’il  ne 
garde  point  le  Sabbat.  D’autres  difoient  : Com.  rc'  v uîg.  j i. 
ment  un  méchant  homme  pourroit-il  faire  de 
tels  prodiges  / Et  ils  étoient  partagés  de  fenti- 
mens. 

Ils  dirent  donc  de  nouveau  à l’aveugle  : Et 
toi , que  dis-tu  dé  cet  homme  qui  t’a  ouvert  les 
yeux  i II  répondit  : C*eft  un  prophète.  Mais  ils 
ne  crurent  point  qu’il  eut  été  aveugle  , jufqu’à 
ce  qu’ils  euflent  fait  venir  fon  pere  & fa  mere  , . 
qui  en  rendirent  témoignage.  Mais  comme  ils 
craignoient  que  les  Juifs  ne  les  chaflaflént  de  la 
S'inagogue  , ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoientqui  lui 
avoit  ouvert  les  yeux  ; que  leur  fils  étoit  en 
âge  , & qu’il  pouvoit  répondre  pour  lui  même. 

Ils  appellerent  donc  une  fécondé  fois  l’aveugle- 
né  , & lui  dirent  : Rends  gloire  à Dieu  ; nous 
fçayons  que  cet  homme  eft  uij  pécheur.  Il  ré* 
pondit  : Si  c’eft  un  pécheur  , je  n’en  fçai  rien. 

T,out  ce  que  je  fçai , c’eft  qu’étant  né  aveugle  , 
je  vois  maintenant.  Ils  ajoutèrent  : Qu’a-t^il 
fait  , & comment  t’a-t-il  ouvert  les  yeux  i II 
répondit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit  : eft-ce  que  vous 
voulez  devenir  fes  difciples  ? Sur  quoi  ils  le 
chargèrent  d’injures  , & lui  dirent  : Sois  toi- 
mcme  fon  difciple  : pour  nous  , nous  fommes 
difciples  de  Moyfb.  Nous  fçavons  que  Dieu  a 
parlé  à Moyfe  : mais  pour  celui  ci , nous  ne 
fçavons  d’où  il  eft.  L’aveugle-né  leur  répondit  : 

Il  eft  étonnant  que  cet  homme  ayant  une  fi  gran- 
de vertu  de  faire  des  miracles , vous  ne  fçachiez 
d’où  il  eft.  Car  nous  fçavons  que  Dieu  n’exauce 
pas  les  médians , mais  feulement  les  gens  de 
bien  , qui  font  fidèles  à exécuter  fes  volontés.  Si 
cet  homme  n’étoit  pas  envoyé  de  Dieu  , il  i e 
pourroit  faire  de  tels  miracles.  Ils  lui  répondi- 
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■ ■»  rent  : Tu  n’es  que  péché  dès  le  ventre  de  ta  me- 

An  au  M.  re  , & tu  veux  nous  enfeigner  ? Et  ils  le  chafle- 

i°5î'jdei> c’  rent  du  temple. 

ic  vulg#  $x.  Jeius  ayant  appris  ce  qui  sctoit  paile,  ce 
ayant  rencontré  cet  homme,  il  lui  dit  : Croyez- 
vous  au  Fils  de  Dieu  ? Il  répondit  : Qui  eft-il , 
Seigneur,  afin  que  je  croye  en  lui?  Jefus  lui 
dit  : Vous  l’avez  vii  *,  & c’eft  celui  même  qui 
vous  parle.  Il  répondit  : Je  crois  , Seigneur  ; & 
le  profternant , il  l’adora.  Jeliis  ajouta  : Je  luis 
venu  dans  le  monde, afin  que  ceux  qui  ne  voyent 
pas , voyent  ; & que  ceux  qui  voyent , devien- 
nent aveugles.  Quelques  Pharifiens  qui  étoient 
là , lui  dirent  : Eft-ce  donc  que  nous  fournies 
des  aveugles  ? Jefus  leur  répondit  : Si  vous  étiez 
allez  humbles  pour  reconnoître  que  vous  êtes 
aveugles , vous  n’auriez  point  de  péché  : mais 
comme  vous  avez  la  préfomption  de  croire  que 
vous  êtes  clair- voyans,  votre  péché  demeure  en 
vous. 

Il  continua  de*leur  parler  , & il  leur  dit  : (a) 
Celui  qui  n’entre  pas  par  la  porte  de  la  berge- 
rie , mais  qui  y entre  par  un  autre  endroit , eft 
un  voleur  : mais  celui  qui  y entre  par  la  porte  , 
eft  le  vrai  pafteur.  Les  brebis  le  connoiflènt , en 
entendant  fa  voix.  Il  ajouta  : Je  fuis  la  porte  des 
brebis.  Tous  ceux  qui  font  venus,  & qui  ont 
voulu  prendre  la  qualité  de  Meftïe  , font  des 
voleurs  & des  larrons  ; les  vraies  brebis  ne  les 
ont  point  écoutés.  Si  quelqu’un  entre  par  moi  , 
il  fera  fauvé  ; il  entrera  & fortira  , & trouvera 
des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient  que  pour  vo- 
ler , pour  égorger  ,l  & pour  perdre  : pour  moi , 
je  fuis  venu  afin  que  les  brebis  ayent  la  vie.  Je 
luis  le  bon  pafteur.  Le  bon  pafteur  donne  là  vie 
pour  fes  brebis  : mais  le  mercenaire  voyant  le 


(a)  Jc.w.  s.  1. 1.  C'c. 
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parce  que  les  brebis  ne  lui  appartiennent  pas.  Je  An  du 
connois  mes  brebis  , & mes  brebis  me  connoif-  - de  l’tl 
fent.  J’ai  encore  d’autres  brebis , qui  ne  font  pas  re  vùig.  ja," 
de  cette  bergerie  : il  faut  que  je  les  ramené  & 
il  n’y  aura  qu’un  feul  pafteur  , & un  feul  trou- 
peau. Je  quitte  ma  vie  , pour  la  reprendre.  Per- 
sonne ne  me  la  ravit  ; mais  c’eft  de  moi-même 
que  je  la  quitte  , & j’ai  le  pouvoir  de  la  repren- 
dre quand  je  voudrai.  C’eft  là  le  commande- 
ment que  j’ai  reçu  de  mon  Pere. 

Ce  dilcours  excita  une  nouvelle  divifîon  par- 
mi les  Juifs.  Plufieurs  d’entre  eux  difoient  : Il 
eft  pofledé  du  démon  , il  a perdu  le  fens  ; pour- 
quoi l’ccoutez-vous  ? Les  autres  difoient  : Ces 
paroles  ne  font  pas  d’un  homme  qui  a perdu  le 
ièns.  Un  démoniaque  peut-il  ouvrir  les  yeux 
d’un  aveugle-né  ? Après  cela  Jefus  s’en  retour- 
na en  Galilée  , où  il  demeura  julqu’au  milieu 
du  mois  de  Décembre  , qu’il  revint  de  nouveau 
à Jerulàlem  , pour  la  fête  de  la  dédicace.  Et 
comme  il  paffoit  par  le  milieu  de  la  Galilée  & 
de  la  Samarie  , en  entrant  dans  une  certaine 
ville  , (a)  dix  lépreux  vinrent  au-devant  de  ,’ui  ; 
le  tenant  éloignés  par  refpeft  , & pour  ne  pas 
communiquer  leur  impureté  aux  autres  perfon- 
nes  , ils  éleverent  leurs  voix,  en  dilànt  : Jefus, 

Maître  , ayez  pitié  de  nous.  Lorfqu’il  les  eut 
apperçus , il  leur  dit  : Allez  , montrez-vous 
aux  Prêtres.  Et  comme  ils  s’en  alloient  , ils  fe 
trouvèrent  guéris.  L’un  d’eux  voyant  le  miracle, 
revint  à Jefus  , le  jetta  à fes  pieds , & lui  ren- 
dit grâces  de  fa  guérifon  ; & celui-là  étoit  Sa- 
maritain.  Jefus  lui  demanda  : N’y  en  a-t-il  pas 
dix  de  guéris  ? Et  où  font  les  neuf  autres  i II 
n’y  a eu  que  cet  étranger  qui  foit  retourné  pour 


,a)  Luc.  wti.  ii.  ii.  ®“c. 
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* — rendre  gloire  à Dieu.  Et  il  lui  dit  : Allez  , le- 
Chap.  XII.  yez-vous  ; votre  foi  vous  a làuvé. 

. Jefus  vient  Jefus  arriva  donc  à Jerufalcin  , pour  la  dédi- 
ai Jerufalem  cace  , (a)  qui  fe  célébroit  au  milieu  de  l’hiver  ; 
pour  la  De.  ^ les  Pharifiens  lui  demandèrent,  quand  vien- 
te'nfpl'e.  UAn  t^ro‘t  royaume  de  Dieu  ï(b)  Jefus  leur  dit  : 
duM.4ojf.  Le  royaume  des  deux  ne  viendra  point  d’une 
dej.c  $f  Je  rpaniere  qui  fe  falfe  fort  remarquer  ; on  ne  dira 
1 £ie  vulg  p0int  : Il  eft  ici , ou , il  eft  là.  Le  royaume  des 
deux  eft  au  milieu  de  vous.  Et  il  dit  à fes  Dis- 
ciples : Le  tems  viendra  que  vous  délirerez  de 
'voir  un  jour  le  fils  de  l’homme  , & que  vous 
r.e  l’obtiendrez  point.  Si  l’on  vous  dit  : Il  eft  ici, 
ou  , il  eft  là  , ne  le  croyez  point.  Car  de  même 
qu’un  éclair  paroît  tout  d’un  coup  , & difparoît 
aulli-tot;  ainfi  fera  l’avénement  du  fils  de  l’hom- 
me. Il  fautqu’auparavant  il  fouftre  beaucoup  de 
la  part  des  Juifs  ; & qu’il  l'oit  rejette  de  cette 
nation.  Car  de  même  qu’au  tems  de  Noë  , les 
hommes  bûvoient  & mangeoient , fe  marioient 
& donnoient  leurs  filles  en  mariage , lorfque 
tout-à-coup  le  déluge  les  furprit  : & de  même 
qu’au  tems  de  Loth  , ceux  de  Sodome  & de  Go- 
morrhe  vivoient  dans  une  pleine  alfurance  , 
quand  le  feu  du  ciel  tomba  lur  ces  villes  mal- 
heureufes  , & les  confuma  entièrement  ; ainfi 
en  fera-t  il,  quand  le  fils  de  l’homme  fe  mani- 
fefiera.  En  ce  jour-là,  que  ceux  qui  lont  fur  la 
platte-forme  de  la  maifon  , n’entrent  pas , pour 
prendre  quelque  choie  dans  le  logis',  mais  qu’ils 
delcendent  vite  , & qu’ils  s’enfuyent  : Que  ceux 
qui  font  à la  campagne  , ne  viennent  pas  dans 
la  ville,  pour  prendre  quelques  provifions;qu’ils 
le  (auvent  le  plus  promptement  qu’ils  pourront. 
Souvenez-vous  de  la  femme  de  Loth  , & ne  re- 
gardez point  derrière.  Celui  qui  voudra  làivver 


(a)  Joan  x.  ii. 


t'b)  Luc.  xvii, -10. 


la 
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fa  vie , la  perdra  ; & celui  qui  la  perdra  , la 
fauvera.  Dans  cette  nuit-là  , deux  perfonnes 


An  du  M. 
40 jf  de  J. 


Parabole  du 
Juge  d’ini- 
8c  de 


feront  dans  le  même  lit , l’une  fera  prife  , & £ del’E* 
Tautre  s’échappera  : deux  hommes  feront  en-  tc  Vuig.  ji, 
femble  dans  un  champ  ; l’un  fera  arrêté,  & l’au- 
f re  Ce  fàuvera.  11  n’y  aura  nulle  fureté  en  aucun 
lieu.  Les  Apôtres  lui  dirent  : Seigneur , où  cela 
arrivera-t  il  ? Il  leur  répondit  : Par  tout  où  fera 
un  corps  , là  fe  trouveront  des  aigles  pour  le 
dévorer.  Il  y a apparence  qu’il  parloit  princi- 
palement de  la  guerre  des  Romains  contre  les 
Juifs , & qu’il  vouloit  dire  que  par  tout  où  il  y 
auroit  des  Juifs  incrédules  & impies  , il  y au- 
rait aufti  des  ennemis , pour  exercer  contre  eux 
la  vengeance  du  Seigneur. 

Il  leur  propofa  une  parabole  , pour  montrer 
qu’il  faut  toujours  prier,  fans  fe  lalfer  jamais.  Il  y 
avoit  dans  une  certaine  ville  un  juge  , qui  ne  te  ^ ^ 
craignoit  ni  Dieu  , ni  les  hommes.  Une  veuve  ij,  veuvTqui 
vint  lui  demander  juftice  contre  fon  adverlaire.  lefollicice 
Le  juge  négligea  d’abord  de  l’écouter  .•  mais  avfec  Per^"- 
voyant  quelle  venoitfouvent  l’importuner , il  vciancç» 
lui  fit  juftice , pour  fe  délivrer  de  fes  importu- 
nités. Si  un  juge  d’iniquité  rend  la  juftice  , à 
caufe  de  la  perl’evérance  de  celle  qui  la  lui  de- 
mande , à combien  plus  forte  raifon,  le  Pere 
célefte  vengera-t-il  fes  ferviteurs , qui  crient 
vers  lui  nuit  & jour.  Oui , je  vous  en  aflure  , il 
leur  rendra  juftice.  Mais  lorfque  le  fils  de  l’hom- 
me viendra  fur  la  terre,  croyez-vous  qu’il  doi- 
ve trouver  de  la  foi  ? 

Il  propofa  enfuite  une  autre  parabole  contre 
certaines  gens  , qui  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en  leurs  propres  mérites , & qui  mépri- 
foient  les  autres.  Deux  hommes  montèrent  au 
temple 


Parabole  du 
Th  uilun  , 8c 
du  tubhcain 


qui  vont  au 

pour  y prier.  L’un  étoit  Phariften  , & temple. 


l’autre  Publicain.  Le  Pharilîenfe  tenant  de  bout, 
dit  : Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
Terne  IV*  * H 
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— je  ne  fuis  point  comme  les  autres  hommes , ia- 

An  du  M.  jufte , avare  , adultéré  , ni  comme  ce  Puhlicaia 

>,r*del’E  <^U*  *C*’  )e“ne  ^eux  Par  ■^*na^e  > Ie 

vuie.'ji."  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je  poffede.  Mais 

* ' le  Publicain  le  tenant  bien  loin  de  l’autel,  n’o- 

loit  meme  lever  les  yeux  au  ciel  ; mais  frappant 
fa  poitrine  , U difoit  : Seigneur , ayez,  pitié  de 
ce  pauvre  pécheur.  Je  vous  dis  en  vérité , que 
celui-ci  descendit  en  la  maifon  plus  jufte  & plus 
innocent  que  le  Pharifien.  Ainlî  .celui  qui  s’élè- 
ve , fera  humilié , & celui  qui  s’abailfe  , fera 
élevé. 

Pendant  la  même  fête  de  la  Dédicace  du 
temple  , (a)  comme  Jefus  fê  promenoit  dans  le 
temple  ,’dans  le  portique  de  Salomon  , les  Juifs 
l’environnerent  , & lui  dirent  : Jufqu’à  quand 
tenez- vous  nos  elprits  en  fufpens  ? Si  vous  êtes 
Je  Chrjst,  dites-le-nous  clairement.  Jefus  leur 
répondit  : Je  vous  l’ai  dit  , & vous  ne  le  croyez 
• point.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  moa 
Pere  , parlent  alfez  en  ma  faveur.  Mais  vous  ne 
rne  croyez  point , parce  que  vous  n’êtes  pas  du 
nombre  de  mes  brebis,  comme  je  vous  l’ai  dit. 
Mes  brebis  écoutent  ma  voix  , je  les  connois  * 
elles  me  fuivent  , je  leur  donne  la  vie  éter^- 
neJLley  & elles  ne  périront  jamais  ; nul  ne  les 
ravira  de  mes  mains , parce  que  c’eft  mon  Pere 
qui  me  les  a confiées.  Mon  Pere  & moi  ne  fom- 
mes  qu’un.  A ces  mots  Jes  Juifs  prirent  des  pier- 
res , & le  voulurent  lapider  : mais  il  leur  dit  : 
Je  vous  ai  fait  voir  pjufieurs  bonnes  aéiions  de 
la  part  de  mon  Pere  ; pour  laquelle  de  ces  ac- 
tions me  voulez-vous  lapider  ? Ils  répondirent: 
Ce  n’eft  point  pour  aucune  bonne  œuvre  que 
nous  vous  lapidons , mais  à caufe  de  votre  bl.ifl 
phême^  & parce  qu’étant  homme,  vous  vous 

(a)  Jodn.  a.  ij.  £r  feq. 
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élites  Dieu.  Jefus  leur  repartit  : N’eft-ii  pas 

écrit  dans  votre  loi  : Vous  êtes  des  Dieux  ? Si  du 

donc  l’Ecriture  appelle  Dieux  ceux  à qui  Dieu  t ’ d« 

apparié,  pourquoi  dites-vous  que  je  blafphême , I’£ie  yu1{< 

moi  quemonPere  a fknâifié  , & envoyé  dans  î*« 

le  monde  ; parce  que  j’ai  dit  que  je  fuis  Fils  de 

Dieu  ! Si  je  ne  fais  pas  les  oeuvres  de  mon  Pere, 

ne  me  croyez  point  : mais  puifque  je  les  fois , fi 

vous  ne  me  voulez  pas  croire,  croyez  du  moins 

i mes  œuvres.  Les  Juifs  tâchèrent  alors  de  le 

prendre;  mais  il  s’échappa  de  leurs  mains. 

Après  la  fête  , Jefus  alla  au-delà  du  Jour- 
dain , (a)  à Béthanie  , ou  Béthabara  , où  Jean 
avoit  baptifé.  (b)  Plufieurs  l’y  vinrent  trouver  i 
-&  ils  difoient  que  Jean-Baptifte  n’avoit  fait  au- 
cun miracle , au  lieu  que  Jefus  en  avoit  fait  un 
très-grand  nombre  , & avoit  parfaitement  véri- 
fié tout  ce  que  Jean-Baptifte  avoit  dit  de  lui  i 
8c  plufîeurs  crurent  en  lui  dans  ce  lieu-là. 

Au  commencement  de  l’année  trente-fixiéme  f 

de  Jefus-Chrift  , Lazare  frere  de  Marie  & de  Chap*  X*11* 
Marthe  , étant  tombé  malade  à Béthanie  , près  Mort  de  La- 
de  Jerufalem  , (c)  on  en  donna  avis  à Jefus  par  KtfaCcUctoi 
un  meffager  envoyé  exprès.  Jefus  répondit  : ^ Monjc 
Cette  maladie  n’eft  pas  à la  mort , mais  pour  403  s.  de  J. 
procurer  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  ; & il  demeu-  C.  36.de  l’E* 
ra  encore  deux  jours!  Béthabara.  Alors  on  pré  te  vul6'  J 
fènta  des  enfans  à Jefus , (d)  afin  qu’il  leur  im- 
pofat  les  mains  , & qu’il  les  bénit.  Ses  difciples 
vouloient  empêcher  ceux  qui  les  lui  préien- 
toient  : mais  il  leur  dit  : Lailfez  ces  enfans  , & 
ne  les  empêchez  point  de  venir  vers  moi  ; car 
c’eft  à eux  qu’appartient  le  royaume  des  cieux; 

& quiconque  ne  recevra  pas  le  royaume  des 


(a)  Jean.  X.  40.  4 : . 

(b)  Jean*  1 1 8 . 

MA.  XI-  It  X*  &c* 


(d)  M art.  xix.  1 : Marti 
x.  13.  Luc.  ;tiu.  if. 
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cieux  dans  la  difpofition  d’un  enfant , n’y  entre- 
An  du  M.  ra  jamais.  En  meme-tems,  il  embraffa  ces  en- 
^ans  » & ü les  bénit. 

Ç.  )6.  del  E-  T 7 , , _ , , , 

Hvulg.  )}.  Le  mal  de  Lazare  s étant  augmente , il  mou* 

• rut  deux  jours  après  qu’on  eut  donné  avis  1 
Jefus  de  fa  maladie.  Alors  le  Sauveur  dit  à (es 
dil'ciples  : Allons  en  Judée,  [a)  Ils  lui  répondi- 
rent : Seigneur  , il  n’y  a qu’un  moment  que 
les  Juifs  vouloient  vous  lapider  , & vous  vou- 
lez de  nouveau  vous  y expofer  ? Il  leur  répon- 
dit : M’y  a-t-il  pas  douze  heures  à la  journée  ? 
Celui  qui  va  pendant  le  jour,  ne  le  heurte  point; 
mais  celui  qui  marche  pendant  la  nuit , eft  ex- 
pofé  à tomber  à tout  moment.  Je  vous  avertis 
-que  Lazare  notre  ami  , eft  endormi  ; mais  je 
m’en  vais  pour  le  réveiller.  Ses  difciples  lui  di- 
rent : Seigneur  , s’il  dort , il  guérira.  11  leur  ré- 
pondit nettement  : Il  eft  mort  ; mais  je  m’en 
réjouis  à caufe  de  vous , afin  que  vous  croyiez, 
en  moi.  Allons  le  trouver.  Thomas,  furnommé 
Didyme , dit  : Allons  , & mourons  avec  lui  ; 
foit  qu’il  l’entendit  du  danger  de  mort  auquel 
Jefus  alloit  s’expoler  avec  eux  ; comme  s’il  eût 
dit  : Allons  , & mourons , s’il  le  faut , avec 
Jefus  notre  Maître  ; fojt  qu’il  voulût  dire  : Al- 
• - - Ions , & mourons~avec  Lazare  notre  ami  ; al- 

* v»  . < Ions  lui  rendre  les  derniers  devoirs , & pleurons 

la  perte  jufqu’à  la  mort.  Ils  partirent  donc  de  ce 
lieu  là,  & vinrent  à Béthanie  , où  demeuroient 
Marthe  & Marie. 

En  chemin  un  homme  vint  lui  demander  : ( b ) 
Mon  bon  Maître  , quel  bien  dois-je  faire  , pour 
avoir  la  vie  éternelle  ? Jefus  lui  répondit:  Pour- 
quoi m’appellez-vous  bon  ? Nul  n’eft  bon  q£e 
Dieu  lëul.  Que  fi  vous  .défirez  vous  lauver  > 


(a)  Joan  xi.  7.  8.  (Te.  ! Marc.  x.  37.  Luc.  xvm, 

(b)  Manh.  xix.  iS.  | 1 S. 
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fardez  les  commandemens.  Il  répondit  : Je  les  ^ 

ai  toujours  gardés  dès  ma  jeunefle.  Jefus  l’ayant  An 
entendu  , le  prit  en  affe&ion  , & lui  dit  : Si  ç°  ^ d/l't- 
vous  voulez  devenir  parfait,  allez  , vendez  re'  vu]g_ 
tous  vos  biens , & les  donnez  aux  pauvres  , & 
vous  aurez  un  tréfor  dans  le  ciel.  Après  cela  , 
venez  & fuivez-moi.  Ce  jeune  homme  fut  affli- 
gé d’entendre  ce  difeours  , & il  s’en  alla  tout 
trifte , parce  qu’il  poflèdoit  de  grands  biens. 

Jefus  ayant  vu  cela  , dit  à fes  difciples  : Qu’il 
eft  difficile  aux  riches  d’entrer  dans  le  royaume 
des  deux  ! Oui,  il  eft  plus  facile  qu’un  chameau 
palfe  par  le  trou  d’une  éguille  , que  ce  riche  en- 
tre dans  le  royaume  des  deux.  Ces  paroles  ef- 
frayèrent les  difciples  , & ils  fe  difojent  l’un  à 
l’autre  : Et  qui  pourra  être  fauve  l jefus  leur 
répondit  : Cela  eft  impoftible  aux  hommes  ; 
mais  tout  eft  poflîble  à Dieu. 

Alors  Pierre  prenant  la  parole , lui  dit  : (a) 

Seigneur,  nous  avons  quitté  toutes  chofes  , & 
nous  vous  avons  fuivi , quelle  récompenfe  en 
recevrons  nous  ? Jefus  leur  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  que  vous , qui  avez  tout  quitté 
pour  me  fuivre  , à la  réfurreétion  générale  , 
lorfque  le  Fils  de  l’homme  fera  aftîs  fur  le  trô- 
ne de  fà  gloire  , vous  vous  afleyerez  aufti  fur 
des  trônes  , pour  juger  les  douze  Tribus  d’If- 
raèl.  Et  quiconque  aura  abandonné  fon  pere,ou 
fa  mere  , ou  fa  femme , ou  fes  enfans , ou  fes 
biens  pour  l’amour  de  moi , en  recevra  le  cen- 
tuple meme  en  ce  inonde , & la  vie  éternelle  en 
l’autre. 


Il  leur  propofa  cette  parabole , pour  montrer  , , . 
que  pluheurs  de  ceux  qui  font  les  premiers , fe-  ouvners  en_ 
ront  les  derniers , & que  plufieurs  de  ceux  qui  voyésàla  vi- 

' gne  du  per* 

...  ..  ...  „ 4e famille. 


(a)  Matth.  xi 
«fe.  Mire,  x- 


:ir  2.7.  18.  | 
c.  18.  Luc.- 1 


x/iii.  18. 
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^ font  les  derniers , feront  les  premiers  ; (<j)  c’eft- 

A”  d,u  **•  à-dire  , que  plufieurs  Juifs  feront  reprouvés  & 
C.Ude'l’E-  exclus  l’Eglife  de  Jefos-Chrift , tandis  que 
«t  vulg.  jjr  plufieurs  Payens  y entreront.  Le  royaume  des 
cieux  eft  femblable  à un  pere  de  famille,  qui  va 
de  grand  matin  fur  la  place  louer  des  ouvriers 
pour  travailler  à là  vigne.  Ayant  fait  marché 
avec  eux  pour  un  denier  (b)  par  jour,  il  les 
envoyé  à fa  vigne.  Vers  la  troifiéme  heure  du 
jour , ou  vers  neuf  heures  du  matin , il  en  trou- 
ve d'autres  , qu’il  envoyé  de  même  à (à  yi^ne. 
Il  en  ufe  de  même  vers  la  fixiéme  & neuvième 
heure,  & même  à la  onzième  heure  du  jour  9 
c’eft-à-dire  , félon  notre  maniéré  de  compter  r 
à midi , à trois  heures  , & à cinq  heures  du 
* foir.  Sur  le  foir , ils  revinrent  tous  pour  recevoir 
leur  falaire  ; & le  pere  de  famille  leur  donna  à 
chacun  un  denier  , en  commençant  depuis  les 
derniers  jufqu’aux  premiers.  Ceux  qui  avoient 
travaillé  dès  le  matin , murmuroient , en  di- 
fànt  : Ces  derniers  n’ont  travaillé  qu’une  heure  9 
vous  leur  avez  donné  autant  qu’à  nous , quL 
avons  fupporté  le  poids  du  travail  & de  la  cha-. 
leur  pendant  tout  le  jour  ? Alors  le  pere  de  fa- 
mille répondit  à l’un  d’eux  : Mon  ami , je  ne 
vous  fais  point  d’injuftice.  N’êtes-vous  pas  con- 
venu avec  moi  d’un  denier  par  jour  l Prenez  ce 
qui  vous  eft  dû  , & vous  en  allez.  Ne  fuis-je' 
pas  maître  de  faire  de  mon  bien  ce  qu’il  me 
plaît  ? Ainfi  ajouta  Jefus , plufieurs  de  ceux  qui 
font  les  premiers , feront  les  derniers  , & plu- 
fieurs de  ceux  qui  font  les  derniers , feront  les 
premiers  ; car  il  y en  a beaucoup  d appelles 
mais  peu  d’élus. 


(a)  M*tth.  xix.  jo.  0*  I (b)  Le  denier  Romain  » 
*x.  i.  x,  j.  &c.  Mtrc,  x.  1 valoir  10.  fols  de  France. 
3 *•  I • 
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ôr  Jefiré  étant  arrivé  à Béthanie , trouva  que 
Lazare  étoit  enterré  depuis  quatre  jours,  (a)  Et 
eomme  Béthanie  étoit  fort' près  de  Jerufalem  , 
piufîeuri  perfonnes  y étoient  venues  de  l'a  ville, 
pour  confoler  Marié  & Marthe  fur  la  mort  de 
leur  frere.  Marthe  ayant  appris  que  Jelus  ve- 
noit , alla  audevant  de  lui  ; St-  Marie  demeura 
dans  la  maifon.  Alors  Marthe  dit  à Jefus  : Sei- 
gneur , fi  vous  eufliez  été  ici , mon  frere  ne  Ce- 
roit  pas  mort  ; mais  je  fçai  que  préfenteménf 
même  Dieu  vous  accordera  ce  que  vous  lui  de-^ 
manderez.  Jefus  lui  répondit:  Votre  frere  ref- 
fufcitera.  Marthe  lui  dit  : Je  fi^ai  qu’il  reflufei-' 
tera  au  dernier  jour.  Jefus  lui  répartit  : Je  fuis 
la  refurredion  & la  vie.  Celui  qui  croit  err 
ihoi , quand  même  il  feroif  mort  r vivra  ; & 
quiconque  vit  , 8c  croit  en  moi  , ne  mourra 
point  pour  toujours.  Croyez-vous  cela  l Elle" 
lui  répondit  : Oui , Seigneur,  je  crois  que  vous 
êtes  le  Christ  , le  fils  du  Dieu  vivant , qui 
êtes  venu  dans  le  monde.  Aufli-tôt  elle  alla  dira 
fecretement  àlàfceur  que  Jefus  étoit  venu  v St 
qu’il  la  demandoit.  Marie  le  leva  auffi-tôt , 8c 
l’alla  trouver  : car  Jefus  n’étoit  pas  encore  dans 
le  bourg.  Cependant  les  Juifs  croyant  que  Marie 
alloit  pleurer  au  tombeau  de  Ion  frere , la  fuivi- 
rent.  Et  lorfqu’elle  fut  arrivée  au  Heu-  où  étoit 
Jefus , elle  fe  jetta  à fes  pieds , & lui  dit  : Sei- 
gneur , fi  vous  eufliez  été  ici , mon  frere  ne  fe- 
roit  pu;  mort.  Jefus  voyant  quelle  pleuroit, fré- 
mit en  fon  efprit , 8c  le  troubla  lui-même  ; 8C 
d demanda  aux  deux  feeurs  : Où  l’avez-vous 
mis  ? Elles  lui  répondirent  : Seigneur  , venez , 
& voyez.  Alors  Jefus  pleura  ; 8c  lés  Juifs  dirent 
entre  eux:  Voyez  comme  il  l’aimoit.  Mais  quel- 
ques-uns direht  : Ne  pouvoit-il  pas  empêcher 


(i)  Jom  xi.  iy.  ü?  fe*;* 
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, . qu’il  ne  mourût , lui  qui  a ouvert  les  yeux  à un 

An  du  M.  i < » 1 ' 

T aveugle-ne  ? 

i®*  de  T.  i r * /-  i » / ■ 

}<f.  del'E-  Jelus  étant  venu  au  fepulcre  , qui  etoit  une 

Vulg.  3j.  grotte  fermée  d’une  pierre,  ordonna  qu’on  ôtât 
la  pierre.  Marthe  dit  : Seigneur  , il  lent  déjà 
mauvais  ; car  il  y a quatre  jours  qu’il  eft  là.  Jefus 
t lui  répondit  : Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  fi  vous 
croyez,  vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  ? On  ôta 
donc  la  pierre;  & Jefus  levant  les  yeux  au  ciel  , 
dit  : Mon  Pere  , je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
tous  m’avez  exaucé  ; je  fqai  que  vous  m’exau- 
cerez toujours.  Puis  il  cria  à haute  voix:Lazare  , 
lortez  dehors.  A l’heure  même  le  mort  fortit , 
ayant  les  pieds  & les  mains  liées  de  bandes , & le 
vifiige  enveloppé  d’un  linge.  Jefus  leur  dit: 
Déliez-le , & le  laiflez  aller.  Plufieuis  des  afti- 
ftans  crurent  en  lui  : mais  d’autres  allèrent  trou- 
ver les  Pharifiens , & leur  racontèrent  ce  que 
Jefus  avoit  fait. 

Les  Princes  des  Prêtres  & les  Pharifiens  s’af- 
fèmblerent  donc  ; & ils  difoient  entre  eux  : Que 
ferons-nous  l Cet  homme  opéré  plufieurs  mira- 
cles. Si  nous  le  laiflbns  faire , tous  croiront  en 
lui  ; & les  Romains  viendront , & ruineront  no- 
tre ville  , & notre  nation.  Mais  l’un  d’eux  , 
nommé  Caiphe,  qui  étoit  grand-prétre  cette  an- 
née-là , leur  dit  : Vous  n’y  entendez  rien.  Ne 
voyez-vous  pas  qu’il  eft  avantageux  qu’un  feul 
meure  pour  tout  le  peuple  , & que  toute  la  na- 
tion ne  perifie  point  ? Il  vouioit  dire  qu’il  n’y 
avoit  pas  à délibérer,  & qu’il  falloitabfolument 
fe  défaire  de  Jefus  , puifque  fans  cela  toute  la: 
nation  couroit  un  fi  grand  rilque.  Mais  Dieu  per- 
mit que  làns  le  vouloir,  il  prophétifàt  en  qua-  - 
lité  de  grand-prêtre  , en  difant  que  Jefus  mour- 
roit  pour  toute  la  nation  des  Juifs;  & non-feu- 
lement pour  eux  , mais  aufti  pour  réunir  tous, 
les  enfans  de  Dieu,  qui  étoient  difperles.  Ils  ne 
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iopgerent  donc  plus  qu’à  trouver  le  moyen  de 
le  faire  mourir.  C’eft  pourquoi  Jefus  qui  n’igno-  An 
roit  pas  leur  réfolution  , & qui  lqavoit  les  def-  q°\6,  de'i’tl 
feins  de  fon  pere  , ne  fe  montroit  plus  en  pu-  leVulg.  jj% 
blic  parmi  les  Juifs  , & il  fe  retira  même  dans 
la  ville  d’Ephræm  , près  du  défêrt , aux  envi- 
rons de  Béthel  T où  il. demeura  près  de  deux 
mois  jufqu’à  la  fete  de  Pâque. 

Quelque  tems  avant  la  Pâque  (a)  plufieurs  ■ 

Juifs  vinrent  à*  Jerufalem,  pour  s’y  purifier,  & Chap.  XIV. 
pour  s’y  difpofer  à célébrer  plus  faintement  la  jtfUs  vient 
icte.  Jefus  lui- meme  prévint  la  folemnité  de  à Jerutaleui 
quelques  jours.  Il  vint  à Jerufalem  , & en  che-  P?ur  la  ^et" 
min  il  marchoit  hardiment  à la  tête  de  les  difci-  j^favie  mot- 
pies.  (b)  Ceux-ci  étoient  étonnés  de  fa  réfolu-  ttne. 
tion  , & ils  ne  le  fuivoient  qu’en  tremblant.  Et 
prenant  en  particulier  fes  douze  Apôtres,  il  leur 
dit  : (c)  Nous  allons  à Jerufalem,  & le  fils  de 
l’homme  fera  livré  aux  princes  des  prêtres  Sc" 
aux  doûeurs  de  la  loi.  Ils  le  condamneront  à 


mprt , & le  livreront  aux  nations , c’eft-à-diçe 
aux  Romains  , pour  le  faire  mourir.  Ils  le  mal- 
traiteront , le  foueteront  , lui  cracheront  au 
vilage  , lui  infulteront , l’outrageront  en  tou- 
tes maniérés,  & enfin  l’attacheront  à la  croix. 
Mais  il  reifufcitera  au  troifiéme  jour.  Or  les 
Apôtres  n’entendirent  rien  à ce  langage  , loit 
qu’ils  le  priifent  dans  un  fens  figuré  , ou  qu’ils 
ne  compriment  pas  de  quelle  maniéré  cela  de- 
voit  s’accomplir. 

Alors  la  mere  de  Jacques  & de  Jean  fils  de 
Zébedée , vint  (è  jetter  aux  pieds  de  Jefus  , à la 
follicitation  de  fes  fils , & lui  dit  : Seigneur  , je 
vous  fupplie  de  donnera  mes  deux  fils  les  deux 


(a)  lodn.  xi.  f ». 

(b  Mdrc.  x.  1 1. 
u;  Mdttb.  xx.  17. 


feq-  Mxrc. 
xxi  11.  31. 


X.  }I.  Lm. 


La  mere  des 
enfansde  Zé- 
beJée  vient 
demander  à 
Jefus  les 
deux  premiè- 
res places  de 
fon  royaume 
pour  fes  deux 
bis. 
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' J premières  places  dans  votre  royaume,&  que  l’un 

£ *!•  Toit  affis  à votre  droite , & l’autre  à votre  gau- 

c.  jtf.'del’i!-  c^e-  Jefus  lui  répondit  : Vous  ne  fçavez  ce  que 
ievulg.  j).  vous  demandez.  Et  s’adreffant  à Jacques  & à 
Jean  , il  leur  dit  : Pouvez-vous  boire  le  calice 
que  je  dois  boire  > & être  baptifés  du-  baptême 
que  je  dois  recevoir  ? Ils  répondirent  : Nous  le 
pouvons.  Mais  Jefus  leur  dit  : Vous  boirez  à la 
vérité  mon  calice , & vous  ferez  lavés  de  mon 
baptême  : mais  pour  ce  qui  eft  de  la  féance  à ma. 
droite  , ou  à ma  gauche  , ce  n’eft  point  à moi  à 
Vous  la  donner,  c’eftà  mon  Pere,  qui  la  don- 
nera à ceux  à qui  elle  eft  préparée.  Les  dix  au- 
tres Apôtres  furent  indignés  de  la  demande  des 
• < deux  freres  ; & Jefus  leur  dit  : Vous  fçavez  que- 
parmi  les  nations,  les  princes  dominent  fur  leurs 
fujets  ; & que  les  grands  exercent  fur  eux  leur 
puiflance.  Il  n’en  fera  pas  ainfi  dans  mon  royau- 
me : mais  celui  d’entre  vous  qui  veut  devenir 
le  premier,  doit  fe  rendre  le  ferviteurde  tous 
& celui  qui  fera  le  plus  grand , doit  être  le- 
plus  petit  & le  plus  humble  ; puifque  le  fils  de 
l’homme  lui-même  eft  venu  en  ce  monde  , non 
pour  recevoir  des  fèrvices  , mais  pour  en  ren- 
dre , & pour  livrer  fa  vie  » afin  de  procurer  le. 
fâlut  de  plufieurs. 

■ — — » ■ Jefus  étant  près  de  Jéricho , (a)  un  aveugle* 
Guérifonde  qui  mendioit  le  long  du  chemin  , ayant  appris 

Jéricho!*  ^ ^ ^ ^ crier  : Jefus  fils  dé  David*, 

J 6no>'  ayez  pitié  de  moi.  Jefus  s’arrêta,  le  fit  appro- 
cher, & lui  dit . Que  voulez-vous  que  je  vous 
falTe  ? Il  repondit:Seigneur , que  je  voye.  Jefus 
lui  dit: Voyez  ; votre  foi  vous  a guéri.  Et  aufïi— 
tôt  il  recouvra  la  vue.  Et  lorfque  Jefus  fut  entre- 
dàns  Jéricho  , un  nommé  Zachée , chef  des  Pu- 
Uicains,  & très -riche,  fbuhaitant  fort  de  le  voir* 


Lhc,  xvjh.  J*. 
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monta  fur  ûn  fycomore  y parce  qu’il  étoit  d’une 
fort  petite  taille.  Jefus  palfufnt  par-là  , & l’ayant 
vu  , lui  dit  : Zachée  , delcendez  y parce  que  je 
dois  aujourd’hui  loger  chez  vous.  En  meme- 
tem$  Zachée  defeendit , & le  reçut  avec  joie 
dans  la  mailon.  Or  tout  le  peuple  murmuroit 
de  ce  qu’il  eût  choifi  le  logis  d’un  homme  pé- 
cheur , &d-’une  profeffion  fi  décriée.  Mais  lors- 
que Jeliis  y fut  entréy  Zachée  lui  dit  : Seigneur, 
je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres  ; 8c 
fi  j’ar  fraudé  quelqu’un  , je  lui  reftitue  au  qua- 
druple. Jefus  lui  dit  : Cette  maifon  a reçu  au- 
jourd’hui le  falut  , parce  que  celui-ci  eft  aufli 
un  enfant  d’Abraham  ; car  le  fils  de  l’homme 
eft  venu  pour  chercher,  & pour  fauver  ce  qui 
ctoit  perdu. 

Il  propofa  enfuire  cette  parabole  : (4)  Un 
homme  dé  grande  naifl'ance  allant  dans  un  pays 
fort  éloigne  pour  y polfeder  un  royaume,  & 
s’en  revenir  enluire  , appella  dix  de  lès  lèrvi- 
teurs , & leur  donna’  dix  pièces  d’argent , en 
leur  dilânt  : Faites  profiter  ce  que  je  vous  don- 
ne , julqu’à  ce  que  je  revienne.  Mais  comme 
ceux  du  pays  lehailToient,ils  envoyèrent  après 
lui  des  députés , pour  faire  cette  proteftation 
devant  ceux  qui  devoient  lui  donner  le  royau- 
me : Nous  ne  vouions  point  que  celui-ci  foit  no- 
tre roi.  Le  Sauveur  femblè  faire  allufion  à ce 


An  du  M. 
40?f.  de  J. 
C.  %(.  de  l’i- 
re vulg.  }}.- 


Parabole  du 
roi  qui  va 
demander  u.» 
royaume. 


qui  s’étoit  pafle  , lorfqu’après  la  mort  d’Hérode, 
fon  fik  Archelaüs  alla  à Rome  , pour  demander 
le  royaume  à Augufte  , & obtenir  la  confirma- 
tion du  teftament  de  Ion  pereeiv  fa  faveur.  Les1 
Juifs  qui  ne  pouvoient  aimer  la  race  d’Hérode  , *- 

envoyèrent  à Rome  faire  de  grandes  plainte* 
contre  Archelaüs  „ pour  empêcher  qu’il  ne  fût 
déclare  roi. 


(aj  Lit  r.  xix.  n.  il, 


ll'Vj’ 
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*t",~ — — Jefus  continuant  fa  parabole,  dit  : Ce  princèf 

An  du  M.  étant  de  retour , & ayant  obtenu  le  royaume 
4*3*à  ïmF’  qu'rt  dcmandoit , fit  venir  Tes  ferviteurs , à qui 
Vulg.  33.  lA  av01t  conhe  ion  argent,  pour  lui  en  rendre 
compte, auflî  bien  que  du  profit  qu’ils  en  avoienr 
tiré.  Le  premier  vint , & dit  : Seigneur  , votre 
piece  d’argent  vous  en  a acquis  dix  autres.  II 
lui  répondit  : Puifque  vous  avez  été  fidèle  dans 
ce  peu  que  je  vous  ai  confié  , vous  aurez  le 
commandement  fur  dix  villes.  Le  fécond  lui  dit  ï 
x Seigneur  , votre  mine  en  a acquis  cinq  autres. 

Son  maitre  lui  dit:  Je  veux  que  vous  commandiez 
fur  cinq  villes.  Le  troifiéme  vint  lui  dire  : Sei- 
gneur , voilà  votre  piece  d’argent , que  j’ai 
tenue  enveloppée  dans  un  linge  , parce  que  je' 
fqai  que  vous  êtes  un  homme  lévere  , qui  rede- 
mandez ce  que  vous  n’avez  point  donné  , 8c 
qui  recueillez  ce  que  vous  n’avez  point  femé. 
Son  maître  lui  répondit  : Méchant  ferviteur  , je 
y te  condamne  par  ta  propre  bouche  : puifque  tu 

me  croyois  tel  que  tu  dis,  que  ne  mettois-tu 
mon  argent  à la  banque  , afin  qu’à  mon  retour  , 
je  le  retiraffe  nvec  les  intérêts.  Alors  il  dit  à 
ceux  qui  étoient  prefens  : Otez-lui  l’argent 
qu’il  a , & le  donnez  à celui  qui  a dix  mines  r 
car  on  en  donnera  à celui  qui  a déjà  , & il  fera 
■ comblé  de  biens  ; & pour  celui  qui  n’en  a point, 
on  lui  ôtera  même  ce  qu’il  a.  Quant  à mes  en- 
nemis , qui  n’ont  pas  voulu  m’avoir  pour  roi  , 
qu’on  les  amene  ici,  & qu’on  les  tue  en  ma 
prefence.  Ces  ennemis  marquent  vifiblement 
les  Juifs  incrédules. 

• ““  _ Le  lendemain  au  matin  , Jefus  partit  de  Jeri- 

Guerifon  cjj^  p0ur  fe  rendre  à Jerufalem  , (ai  étant  fuivi 
«leaeux  aveu.  ,,  r , . , V -, 

eles.  * « une  grande  troupe  de  peuple.  Et  comme  il 
fortoit  de  la  ville  , deux  aveugles  , ( b ) dont 

(aTi  Inc.  xix.  1S.  J x.  46. 

{b)  Matth.  xx.  19.  Luc.  j 
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l’ün  étoit  le  Fils  de  Timée  , fort  connu  dans  ce  ' ■ 

canton  ; ces  deux  aveugles  qui  mendioient  fur  An  ^U.M* 
le  chemin  , ayant  appris  que  Jefus  pafloit  par 
là,  le  mirent  à crier  : Seigneur  , fils  de  David  , ydlg. 
ayez  pitié  de  nous.  Les  troupes  leur  difoient  de 
fe  taire  : mais  ils  crioient  toujours  de  plus  en 
plus.  Enfin  Jefus  les  ayant  fait  venir , dit  au  fils 
de  Timée  : Que  veux-tu  que  je  te  falfe  ? 11  ré- 
pondit: Seigneur,  que  je  voye.  Aulïi-tôt  il  les 
toucha  tous  les  deux , & leur  rendit  la  vue. 

Jefus  n’entra  pas  ce  jour-là  dans  Jerulàlem.  _ 

Mais  ceux  qui  fcavoient  qu’il  s’étoit  rnis  en  che-  . Je^s,  i0UPe 
min  depuis  quelques  jours  , ci  qu  u devoit  etre  chei  simoa 
arrive  , le  denvandoient  les  uns  aux  autres  : [a]  [e  Lépreux, 
D’où  vient  qu’il  n’eft  pas  venu  ï Or  les  Phari- 
fîens  & les  princes  des  prêtres  avoient  donné 
ordre  qu’aulfi-  tôt  qu’on  le  fçauroit  en  un  endroit, 
on  leur  en  donnât  avis.  Le  lendemain  (6)  il  vint 
à Béthanie  , où  il  foupa  chez  Simon  , furnom- 
mc  le  Lepreux.  Marthe  fervoità  table  , & La- 
zare étoit  l’un  des  conviés,  (c)  Marie  leur  lceur, 
ayant  pris  une  livre  d’huile  de  parfum  de  vrai 
nard  , qui  étoit  de  grand  prix  , le  répandit  fur 
les  pieds  de  Jefus  , & les  elfuya  de  les  cheveux; 

Si  toute  la  maifon  fut  remplie  de  l’odeur  de  ce 
çarfum.  Alors  l’un  des  difciplesde  Jefus,  fçavoir. 

Judas  Ifcariote  , fe  fâcha  de  ce  que  l’on  avoit  — — 
employé  ce  parfum  à cela  , au  Ueu  de  le  ven- 
dre au  profit  des  pauvres.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fe 
mît  en  peine  des  pauvres  : mais  comme  il  étoit 
chargé  de  la  bourib  , & qu’il  faifoitfla  dépenfe, 

& achetoit  les  - provifions , il  prit  ce  prétexte 
d’en  parler  ainfi.  Son  véritable  motif  étoit  l’in— 


(à)  Jot OT.ix.fff.f7,  . (e)  7* n.n.  xu.  i.  x.  J. 

(b)  Le  Dimanche  zp,  1 {zrc.  M.itth.  xxvi.  6...  xj. 
Mars,  & 9- de  Nil'an  , de  1 CT  ALm.xiV.  J...  S. 

J’an  de  J C.  i 
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» 1 terét.  Il  auroit  cité  bien  aile  d’avoir  trois  cen* 

Au  du  M.  deniers , ou  cent  cinquante  livras  , qui  éfoif  la 
^Vde^vî.^  va^eUr  dece  parfum  , afin  de  pouvoir  friponner 
V«dg.e  Vi tC  <IuelcIue  fur  cette  fomrae  ; car  c’étoit  un 
voleur  & un  avare. 

Jefus  entendant  ce  murmure  , prit  la  défenfè 
de  Marie , en  dilant  : Elle  avoit  garde  ce  parfum 
pour  te  jour  de  ma  fépulture  ; elle  a voulu 
m’embaumer  aujourd’hui  par  avance  , comme 
par  un  préfentiment  dè  ma  mort  prochaine:  Vous 
aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous  ; mais 
pour  moi , vous  ne  m’aurez  pas  toujours.  Une 
grande'  multitude  de  Juifs  ayant  feu  qu’il  étoit 
u,  y vint , non-feulement  pour  voir  Jefus  , 
mais  aufïi  pour  voir  Lazare  , qu’il  avoit  reflué 
cité.  Durant  cetems , le  traître  J'udas  fut  trou- 
ver les  prêtres  , & leur  promit  de  leur  livrer 
Jefus  , moyennant  une  fomme  dont  ils  convin- 
rent. On  lui  promit  trente  pièces  d’argent , ou 
trente  ficles  , qui  font  environ  la  valeur  deJ 
vingt- un  écus  , & il  s’engagea  de  le  leur  livrer 
dans  la  fête  de  Pâque.  Il  revint  enfuite  trouver 
ion  Maître  , & ne  chercha  plus  que- lfe  moyen 
de  dégager  fa  parole  auprès  des  prêtres.  Ceux- 
ci  prirent  aufli  la  réfolution  de  faire  mourir  La- 
zare', parce  qu’il  étoit  caulè  que  plulîeurs  les 
_ abandonnoient , & croyoient  en  Jefus.  * 

' ch  ap  xv  ^en^ma‘n  Lundi  y{a)  Jefus  partit  de  Bé- 
’ thanie  , qui  n’étoit  qu’à  quinze  ftades  , ou  di*- 
Icfu"!0  cens  foixante-quinze  pas  de  Jerufâlerrr: 

Etant  arrivé  près  deBethphagé,  (b)  quieft  comi 
me  lé  faubourg  de  la  ville , & qui  eft  fitué  au 
pied  de  la  montagne  des  Oliviers  il»  envoya 


(a)  Le  Lundi  30.  Mari  , 
10.  de  NMan  , de  la  fe- 
jnaine  où  J.  G.  fouffm-La 
■toit; 


(a)  Màtt.  xx.  1. 1.  M.trc. 
xi.  1 . 1.  0"c.  Lut.  x»x. 
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deux  de  fes  difciples  dans  ce  lieu-là , & il  leur 
dit  de  lui  amener  une  ânefie  & fon  ânon , qu’ils  An  du  M. 
irouveroient  liés  à l’entrée  du  lieu  ; & que  fi  * 

quelqu’un  leur  difoit  pourquoi  ils  prenoient  ces  ^g.  0 

animaux  , ils  répondirent  Amplement  : Notre 
Maître  erra  befoin.  Ils  allèrent , & trouvèrent 
ce  qu’il  leur  avoir  dit , & ils  lui  amenèrent  l’â- 
nefle  & l’ânon.  Ils  mirent  leurs  habits  fur  fa- 
non , & Jeûis  le  monta  , pour  entrer  ainli  dans 
Jerufalem , fuivant  la  prédidion  du  Prophète 
Zacharie  , qui  avoit  dit  : (a)  Dites  à la  fille  de 
Sion  : Voici  ton  roi , qui  vient  à toi , de 

douceur  & dt  clemettce , monté  fur  fanon  fils 
de  l'ânejfe.  Les  troupes  qui  fe  trouvèrent  là  éten- 
dirent leurs  vétemens  par  terre  , & couperenr 
des  branches  d’arbres  , pour  lui  en  joncher  le 
chemin  ; & lorfqu’ils  furent  au  pied  du  mont 
des  Oliviers , prêts  d’entrer  dans  la  ville , les- 
difciples  & le  peuple  qui  précedoient  & qui  fui- 
voient , commencèrent  à crier  à haute  voix  , 
en  difant  : Hofanna  au  fis  de  David  : Sauvez - 
nous  , fils  de  David.  Béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur , & béni  foit  le  royaume 
de  David  , qu’il  vientrétablir.  Paix  fur  la  terre; 

& gloire  au  ciel. 

Quelques  Pharifien?  s’étant  trouvés  là  , di- 
rent à Jefus  : Maître  , faites  taire  vos  difciples. 

Mais  il  leur  répondit  : Je  vous  dis  en  vérité  que 
s’ils  fe  taifènt , les  pierres  éleveront  leurs  voix. 

Et  lorfqu'ilfut  tout  près  de  la  ville,  il  répandit' 
des  larmes  fur  fes  malheurs  prochains , & il  ditr 
Oh  , fi.  tu  fqavois  profiter  de  ce  jour  , qui  t*eft 
donné  pour  ton  bonheur  ! Mais  cela  eft  caché 
à tes  yeux.  Le  teins  viendra,  que  tes  ennemis 
dafliégeront , & t’envelopperont  de  tous  côtés  ; 
ils  t’abattront  , & ne  bifferont  en  toi  pieare 
4 - 

4»)  Zatl.  ix,  %4 
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fur  pierre  , parce  que  tu  n’as  pas  connu  le  jouy 
^ auquel  le  Seigneur  t’a  vilîtée. 

C.  j«  de  l’£-  A Ion  arrivée,  toute  la  ville  fut  emue  ; 8c 
« Vulg.  }}.  on  difoit  : C’eft  Jefus  de  Galilée  le  prophète  , 
qui  arrive. Les  étrangers  qui  ctoient  venus  pour  la 
fête  , fortirent  au-devant  de  lui  avec  des  bran- 
ches de  palmiers,  (a)  Tout  le  monde  s’empret 
/oit  à lui  faire  honneur,  & à celebrer  les  grands 
miracles  qu’il  avoit  faits  , & fur  tout  la  refur- 
reétion  du  Lazare , qui  venoit  , pour  ainlî  di- 
re , d’arriver.  Il  monta  ainfi  comme  en  triom- 
phe , au  milieu  des  acclamations  du  peuple  , 
jufques  dans  le  temple.  Cependant  les  Phari- 
fîens  étoient  au  déièfpoir  , & dilbient  entre 
eux  : Voyez  que  nous  ne  fail'ons  rien  , & que 
tout  le  monde  va  apres  lui.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
dans  le  temple  , il  en  chalfa  tous  ceux  qui  y 
vendoient  , & qui  achetoient.  il  renverfa  les 
bureaux  des  changeurs  , & les  tables  de  ceux 
.qui  vendoient  des  colombes  , & il  leur  dit  : Il 
eft  écrit  : Ma  mailbn  eft  une  mai  I on  de  priere,  8c 
' vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  En 
meme-tems  il  guérit  les  aveugles  & les  boiteux 
qu’il  y trouva.  Et  comme  les  enfans  conti- 
nuoient  à crier  : Hofanna  au  fils  de  David  , les 
Pharifiens  lui  dirent  : Entendez-vous  cc  que  di- 
lent  ceux-ci  ! Jefus  leur  répondit:  N’avez-vous 
pas  lu  : Vous  avez  affermi  la  louange  dans  la. 
bouche  des  enfans  , de  ceux  qui  font  à la 
mammlle  ? 

a , " Quelques  Grecs  , (b)  qui  n’étoient  pas  Juifs  « 

Quelques  • / v r /-  « « / • 

Cciuiis  de-  & qui  ctoient  venus  a Jeruialem  par  dévotion  > 
mandent  à poür  adorer  le  Seigneur , vinrent  trouver  Pln- 
voir  Jefus»  lippe  , l’un  des  d^>ua;  Apôtres  , & lui  dirent  : 
Seigneur  , nous  fou  hui  te  rions  de  voir  Jefus. 
Philippe  le  dit  à André  , Si  André  Si  Philippe 


xi  i.  ia.  fcq.  C.b)  Joxn.  ni.  io. 
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le  dirent  enièmble  à Jefus,  qui  leur  répondit  : . « 

L’heure  eft  venue  que  le  fils  de  l’homme  va  être  An  du  M. 

florifié.  Je  vous  dis  en  vérité  que  fi  le  grain  de  4036.  dejÆ. 

. ornent  ne  tombe  en  terre  , & n’y  eft  pourri , yjig.  jj.  * 
il  ne  porte  aucun  fruit;  mais  s’il  meurt , & eft 
femé  dans  la  terre  , il  porte  beaucoup  de  fruit. 

Que  mon  fervitcur  me  luive  , & par  tout  où  je 
ferai , mon  fervitcur  y fera  auffi.  Si  quelqu’un 
me  fert  , mon  Pere  l’honorera.  A préfent  mon 
ame  eft  troublée.  Mon  Pere  , délivrez- moi  de 
cette  heure.  Mais  c’eft  pour  cela  que  je  fuis  * 
venu  jufqu’à  cette  heure.  Il  parloit  de  là  paflion, 

& de  là  mort  prochaine  , qu’il  craignoit  entant 
qu’homme.  Mon  Pere  , glorifiez  votre  nom. 

Alors  il  vint  une  voix  du  ciel , qui  cria  : Je  l’ai 
glorifié,  &-je  le  glorifierai  encore.  Cela  re- 
gardoit  là  rélurreâion  , & la  vocation  des  peu- 
ples Gentils  à fon  Eglife.  Le  peuple  qui  étoit 
préfent , crut  que  c’ctoit  un  coup  de  tonnerre.  «v 

D’autres  difoient  qu’un  Ange  lui  avoit  parlé. 

Jefus  leur  dit  : Ce  n’eft  point  pour  moi , mais 
pour  vous , que  cette  voix  s’eft  fait  entendre.  r 

C’eft  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé 
& condamné  , & que  le  démon  , ce  prince  du 
monde , va  être  chaflc  dehors  de  cet  empire 
qu’il  a ufurpé.  Pour  moi,  quand  j’aurai  été 
élevé  de  terre  , j’attirerai  tout  à moi.  11  mar- 
quoit  par  là  & fa  mort  fur  la  croix  , & la  «on- 
verlîon  des  peuples  tant  Juifs , que  Gentils.  Le 
peuple  répondit  : Nous  avons  appris  par  l’Ecri- 
ture que  le  Christ  doit  demeurer  éternelle- 
ment ; comment  donc  dites-vous  qu’il  faut 
que  le  fils  de  l’homme  foit  élevé  en  haut  ? Qui 
eft  ce  fils  de  l’homme  f Jefus  leur  répondit  : La 
lumière  eft  encore  pour  un  peu  de  tems  parmi 
vous.  Marchez  .pendant  que  vous  avez  la  lu- 
mière , de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  fur- 
prennent.  Pendant  que  vous  avez  la  lumière  » 
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- croyez  en  la  lumière  , & luivez-la.  Ayant  dit 

• cela , il-  (e  retira , & le  cacha  d’eux  ; car  malgré 

• tous  les  miracles  qu’il  avoir  faits, ils  ne  croyoient’ 

• pas  en  lui.  Il  y eut  cependant  plufieurs  fénateurs 
qui  crurent:  mais  ils  n’ofoientfe  déclarer  publi- 
quement , de  peur  d’étt-e  excommuniés  , & 
challés  de  la  Sy  nagogue: 

Jefusfe  montrant  de  nouveau  dans  le  temple; 
s’écria  : Celui  qui  croit  en  moi , ne  croit  point 
en  moi , mais  en  celui  qui  m’a  envoyé.  Je  fuis 
la  lumière  du  monde  ; celui  qui  croit  en  moi , 
rie  demeure  point  dans  les  ténèbres.  Celui  qui 
ne  reçoit  point  ma  parole  , a pour  juge  la  pa- 
role même  que  j’ai  annoncée-,  elle  le  jugera  aa 
dernier  jour  ; car  je  n’ai  dit  que  ce  que  mon 
Pere  éternel  m’a  ordonné  de  dire.  Sur  lefoir  , 
il  fortit  dé  Jerufalem  , & alla  pafler  la  nuit  à- 
Béthanie  avec  les  Apôtres,  (a) 

. Le  lendemain  Mardi , (b)  il  revint  dans  la 

- ville  ; & ayant  vu  fur  le  chemin  un  figuier  char- 

?é  de  feuilles  > il  y alla  pour  chercher  quelque*- 
£ues  précoces  : mais  n’y  en  ayarir  point  trou- 
. ve  , parce  que  ce  n’étoit  pas  la  làifon  des  fî- 
- gués , il  maudit  le  figuier  , en  dilant  : Que 
jamais  perfonne  ne  puifle  manger  de  ton  fruit  ; 
& aulfi-tôt  le  figuier  commença  à lécher.  Etant 
arrivé  dans  le  temple  , il  en  chalTa  les  mar- 
chands & les  changeurs , comme  il  avoit  déjà 
fait  le  jour  précèdent  ; & il  ne  peimettoit  pas 
que  perfonne  portât  quelque  chofe  par  le  tem- 
ple , & en  profanât  la  fainteté.  Cependant  les 
îcribes  & les  prêtres  le  confirmoient  de-  plus 
en  plus  dans  la  réfolution  de  lé  perdre  , parce 
que  tout  le  peuple  étoif  ravi- d’admiration  , par 


(*)  Matt.  xxi.  17.  Mitre.  I 11.  de  Nifan  , 4.  jouis, 
xi.  11.  Luc.  six.  47.  I avant  famoit. 

(b)  Le  } 1.  Mau  , & le  ] 
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lès  prodiges  qu’il  lui  voyoit  faire.  Après  avoir  — 1 ■ ■ ■ 
paffé  le  jour  dans  le  temple  à enfeigner , il  en  An  du  M. 
fortit  fur  le  foir  , & reprit  le  chemin  de  Bé-  4°3«.dej.c. 
thanie  , où  il  logea  à fon  ordinaire  chez  Mar-  vulz'  « ** 
the  & Marie.  . 

Le  lendemain  Mercredi  ,•  premier  d’ Avril , & 
douzième  du  mois  de  Nifan  , en  paflant  près  du 
figuier  qu’il  avoit  maudit , les  Apôtres  remar- 
quèrent qu’il  étoit  entièrement  dellèché.  Pierre' 
le  dit  à Jefus  , & Jefus  lui  répondit:  Ayez  unef 
foi  de  Dieu  , une  grande  foi , une  entière  afïu- 
rance  que  vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  de- 
manderez , & alors  rien  ne  vous  fera  impofli-^ 
ble.  Vous  direz  à cette  montagne  : Jette-toi 
dans  la  mer  , & elle  s’y  jettera.  Lorfque  vous 
vous  mettrez  en  prières  , pardonnez  à vos  fre-' 
res  tout  ce- qu’ils  auront  fait  contre  vous  ; car  fi 
Vous  ne  pardonnez  point , votre  Pere  celefte' 
ne  vous  pardonnera  pas  non  plus. 

Etant  arrivé  au  temple  , les  prêtres  & les; 
anciens  du  peuple  vinrent  lui  dire  : En  vertu  de’ 

^ioi  faites-vous  ce  que  vous  faites , & qui  vous 
en  a donné  la  puiflance  i (a)  Ils  étoient  irrités 
de  ce  qu’il  enfeignât  ainfi  avec  autorité , & qu’iï 
chafsât  du  temple  ceux  qui  y faifoient  leur  tra- 
fic. Jefus  au  lieu  de  leur  répondre  dire&ement, 
leur  demanda  à fon  tour  : Le  baptême  de  Jean 
d’où  venoit-il  ? De  Dieu , ou  des  hommes  !' 

Mais  s’étant  raffemblés  pour  confulter  entre  eux, 
ils  dirent  : Si  nous  répondons  que  ce  baptême 
vient  de  Dieu , il  nous  dira  : Pourquoi  donc  ne 
Favez-vous  pas  reçu  ? Si  au  contraire  nous  fou- 
renons  qu’il  ne  vient  que  de  l’homme  : nous 
fbuleverons  contre  nous  tout  le  peuple , qufc 
regarde  Jean  comme  un  prophète.  Ils  prirent 


(a)  Xfdttk  xx t.  8.  Marc.  | i.  t.  &c. 
Xi.  17.  18.  Luc,  xx.  | 
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dqnc  le  parti  de  lui  dire  qu’ils  n’en  fqavoient 
rien.  Et  Jefus  leur  répliqua  : Et  moi  je  ne  vous 
dis  pas  non  plus  par  quelle  autorité  je  fais  cé 
que  je  fais. 

Il  leur  propola  enfuite  cette  parabole  : Un 
homme  avoit  deijx  fils , & il  dit  au  premier  : 
Allez  travailler  à ma  vigne.  11  répondit  : Je 
n’irai  point.  Mais  enfuite  touché  de  repentir , il 
y alla.  Le  pere  dit  la  meme  chofe  au  lecond.  Il 
répondit  : Je  m’y  en  vais , mon  pcre  : mais  il 
n’y  alla  point.  Jefus  demanda  aux  Pharifiens  : 
Lequel  de  ces  deux  fils  a fait  la  volonté  de  fon 
pere  ? Ils  répondirent  : C’eft  le  premier.  Ce* 
deux  freres  marquoient  les  deux  peuples  j le 
.Gentil , & le  Juif.  Le  Gentil  délbbéit  d’abord  ; 
puis  il  revient  à l’obéiifance  , en  croyant  en 
Jefus-Chrift.  Le  fécond  promit  d’obéir  aux  loix 
du  Seigneur  , & n’y  obéit  pas , ni  ne  crut  pas 
au  Sauveur.  Jefus  ajouta  : Je  vous  dis  en  vérité, 
que  les  publicains  & les  femmes  de  mauvaise 
vie  vous  précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Ils  ont  crû  à la  prédication  de  Jean  , & vous 
n’y  avez  pas  voulu  croire. 

Il  leur  propofa  encore  cette  autre  parabole:(«) 


I.  Uri  pere  de  famille  planta  une  vigne  , & la  loua 
du  à des  vignerons.  Au  tems  de  la  vendange  , il 


Ch.  XVI 
Parabole  d_ 

vigneron  qui  envoya  un  de  (es  ferviteurs  pour  en  recueillir  le 
tue  les  fervi-  fru]t.  Mais  les  vignerons^maltraiterent , & chal- 
tturj,  &r  en-  £rent  ce  ferviteur.  Il  en  envoya  un  fécond  , & 
du  peredefa-  encore  un  troineme  , qu  us  t.aiterent  de  meme, 
«aille..  Enfin  il  y envoya  fon  propre  fils,  difant  : Ils 
auront  du  refpeét  pour  mon  fils.  Mais  auffi-tôt 
qu’ils  le  virent , ils  dirent  : Voici  l’heritier  ; 
tuons-le  , & l’heritage  nous  demeurera.  Iis  le 
faifirent  donc  , le  menèrent  hors  de  la  vigne,  & 


(a)  Alutth. 
Marc.  xn.  I. 


xx  r 

i.  J. 


3 5* 
Luc 
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fe  tuerent.  Que  fera  le  maître  de  la  vigne  à ces 
malheureux  i II  viendra  , & il  les  mettra  tous  An  du  M. 
à mort.  Les  Pharificns  comprirent  bien  que  ces 
menaces  les  regardoient  ; qu’ils  étoient  ces  mau-  cj  yulg.  il* 
vais  vignerons , & que  Jelus  étoitle  fils  du  pere 
de  famille.  Jefus  les  menaqa  des  derniers  mal- 
heurs , & leur  dit  que  le  royaume  des  cieux  leur 
lèroit  ôté?  & qu’on  le  donneroit.à  un  peuple 
qui  en  ulèroit  mieux  qu’ils  n’avoient  fait.  Ils 
cherchoignt  donc  à le  faifir  de  lui  ; mais  ils  crai- 
gnoient  le  peuple  , qui  le  regardoit  comme  un 
.prophète. 

Il  leur  propola  encore  une  autre  parabole 
d’un  roi , ( a ) qui  ayant  invité  plufieurs  perfon- 
pes  aux  noces  de  fon  fils , & ces  perfonnes  s’en 
étant  excufées  fur  différens  prétextes  , le  roî  fit 
entrer  dans  la  (aie  du  feftin  tout  ce  qu’on  trouva 
dans  la  ville  & fur  les  chemins , de  pauvres  & 
d’eftropiés.  C’eft  la  même  parabole  que  celle 
qu’on  a déjà  vue  ci  devant,  (£)  Mais  dans  cette 
occafion  Jelus  y ajouta  cette  circonftance , que 
Je  roi  étant  entré  dans  la  fale , & y ayant  vu  un 
homme  qui  n’avoit  pas  la  robe  nuptiale  , il  le 
üt  jetter  pieds  & poings  liés  hors  de  fon  palais , 
dans  les  ténèbres , où  régnent  le  froid  & le  dé- 
fefpoir.  Tout  cela  marquoit  la  réprobation  des 
Juifs , & de  ceux  mêmes  des  Gentils  convertis, 
qui  n’entreroient  pas  dans  l’Eglile  avec  les  dif, 
pofitions  convenables  , ou  qui  n’y  vivroienû 
•pas  félon  les  réglés  de  l’Evangile. 

Les  Phariliens  outrés  de  ces  menaces  & de 
<ces  reproches , complotèrent  entre  eux  (c)  de 
Surprendre  Jefus  dans  les  paroles.  Ils  lui  en- 


(*',  Malt  h.  xxi  i.  i.  1. 

e-s. 

' (b)  Luc.  xiv.  il.  i 

.14* 


(c ) . Matth.  xxi  i.  i f. 
Marc  xii.  11.  (Te.  Lue. 
xx.  io.  n.  O'c. 
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— ' — voyerent  quelques-uns  de  leurs  difciples  , av«Û 
An  du  m.  des  Hcrodiens , pour  lui  faire  des  queftions  cap- 
tieufes , & pour  tacher  de  le  faire  donner  dans 
ac  vu'lg.  33  leurs  pièges.  Maître  , lui  dirent-ils  , nous  fça- 
’ vons  que  vous  êtes  vrai , & que  vous  enfeignez 
la  voie  de  Dieu  fans  refped  ni  confidérations 
humaines  : Hft-il  permis  de  payer  le  tribut  à 
Céfar  , ou  n’eft-il  pas  permis  i Jefus  fçachant 
leur  malice  , leur  dit  : Montrez- moi  la  pièce 
de  monnoie  que  vous  donnez  pour  le  tribut, 
i-orfqu’il  l’eut  reçue  , il  leur  demanda  , en 
montrant  la  monnoie  : De  qui  eft  cette  em- 
preinte & cette  inlcription  ? Ils  répondirent  x 
De  Céfàr.  Il  leur  dit  : Rendez  donc  à Céfàr 
ce  qui  eft  à Célàr  , & à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu. 

•m  Le  même  jour  les  Saducéens , (a)  qui  nient 

Jefus  con-  ja  refurredion  des  morts , vinrent  lui  faire  cette 
ducéeJs”  Sâ*  <lue^on  : ordonne  que  lorfqu’un  homme 

meurt  fans  enfans  , fon  frere  époufè  là  veuve  , 
& qu’il  fafle  revivre  le  nom  de  fon  frere  dans 
Ifraél.  Sept  frere»  ont  époufé  fucceflivement  la 
même  femme  , fans  lailferd’enfans  ; autems  de 
la  réfurredion  , auquel  des  fept  fera  cette  fem- 
me , qui  les  a époufés  tous  fept  ? Jefus  leur  ré- 
pondit : Après  la  réfurredion  les  hommes  ne 
te  remarieront  point,  & n’ufer ont  point  du  ina- 
riage;mais  ils  feront  comme  les  Anges  de  Dieu. 
Il  ajouta , qu’en  niant  la  réfurredion  , ils  igno- 
roient  & le»  écritures , & la  puiifance  de  Dieu  ; 
Que  Moyfe  a marqué  fort  clairement  que  les 
hommes  lübfîftent  dans  une  autre  vie  , lorfqu'il 
rapporte  ce  que  Dieu  lui  dit  dans  le  builfon  ar- 
dent : le  fuis  le  Dieu  d’Abraham  , le  Dieu 
d’Ifaac  & le  Dieu  de  Jacob.  Certainement  Dieu 


(a)  M/itth.  xxii.  13.  17. 

Mure,  xi  1.  18.  Lue.  xx. 
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ti'eft  pointje  Dieu  des  morts , mais  des  vivans. 
les  doreurs  de  laloilouerent  fort  cette  réponlè, 
& les  Saducéens  n’oferent  plus  lui  faire  aucune 
queftion. 

Alors  les  Pharifiens  lui  envoyèrent  un  doéteur 
de  la  loi , (4)  pour  lui  demander  : Quel  eft  le 
plus  grand  commandement  de  la  loi  ? Jelus  lui 
répondit  Vous  aimerez  Je  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur , & de  toute  votre 
ame  , & de  toutes  vos  forces.  Voilà  le  premier, 
& le  plus  grand  de  tous  les  commandemens.  Et 
le  lècond  eft  celui-ci  : Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-mcme.  Toute  la  loi  & 
les  prophètes  font  renfermés  dans  ces  deux  pré»* 
ceptes.  Un  des  doâeurs  de  la  Joi  approuva 
beaucoup  la  réponfe  ; & Jelus  lui  dit  : Vous 
n’étes  pas  loin  du  royaume  des  cieux.  Et  depuis 
tetems,  perfonne  n’olà  plus  lui  faire  de  que- 
ftions.  Mais  il  leur -en  fit  à fon  tour , en  difant  : 
Que  vous  lemble  du  Christ  J De  qui  ^s* 
Ils  lui  répondirent  tous  : De  David.  Jelus  leur 
.dit  : Comment  donc  David  l’appetle-t-il  Ion 
Seigneur,  en  difant  : (b)  Le  Seigneur  a dit  à mon 
Seigneur:  Affeiez-vous  à ma  droite  ? Mais  nul 
■n’ofa  lui  répondre  , & ils  fe  retirèrent  tout 
confus. 

Après  cela  il  dit  aux  troupes,  & à fes  difei- 
ples  : (r)  Les  docteurs  de  la  loi  & les  Phariliens 
l'ont  alîîs  Pur  la  chaire  de  Mo-yfe.  Ecoutez  & 
pratiquez  ce  qu’ils  vous  enfeigneront , s’il  n’ eft 
pas  contraire  à la  Joi  de  Dieu  ; mais  n’imstez 
point  ce  qu’ils  font  ; car  ils  chargent  les  hom- 
mes de  fardeaux  infupportables , qu’ils  ne  vou- 
dront point  tpuefter  du  bout  du  doigt.  Ils  ne 


(a)  Mutth.  xxii,  $4*  W Maith.  xxm.  i.,i« 
Marc.  xii.  1%.  Marc.  rit.  3®*  Lus, 

lb)  Pfalm.  cix.  J.  (l  45*  , 
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. travaillent  qu’à  le  faire  remarquer  & eftimef 

An  du  M.  des  hommes,  Ils  portent  leurs  phyladéres,  & 
4036.  dej.c.  les  franges  de  leurs  habits  commandées  par 
de  l’Ere  Moyfe  , d’une  maniéré  diftinguée  des  autres  ; 
Vulg.  i 3.  ie3  p0rtent  plus  longues  & plus  larges.  Ces 
_ phyladéres  étoient  des  bandes  de  parchemin  fur 
lefquelles  étoient  écrites  certaines  paroles  de  la 
loi  , que  les  Juifs  portoient  fur  le  front , & fur 
le  poignet , à caufe  d’un  paffage  de  Moyfe  (a) 
mal  entendu , dans  lequel  il  eft  ordonné  de 
n’oublier  jamais  la  loi  de  Dieu , de  la  porter 
fur  le  poignet , & devant  les  yeux.  L’ufage  de 
ces  phyladéres  n’étoit  pas  général  parmi  les 
Juifs.  Il  n’y  avoit  que  les  plus  dévots,  ouïes 
plus  luperftitieux  qui  les  portalfent.  Les  Phari- 
Ëcns  encherifloient  fur  les  autres. 

Jefus  ajouta  : Ils  aiment  à porter  des  habits 
traînans  , & à recevoir  des  honneurs  & des  la- 
luts  dans  la  place  publique , & dans  les  rues.  Ils 
affedent  de  prendre  les  premières  places  dans 
les  Synagogues  & dans  les  feftins.  Ils  veulent 
être  appellés  Rabbi , ou  Maître.  Pour  vous , ne 
délirez  ni  le  titre  de  maître  , ni  celui  de  pere. 
Votre  vrai  maître  & votre  pere  eft  dans  le  ciel. 
Malheur  à vous  , Scribes  & Pharifiens  hypocri- 
tes , qui  fermez  le  ciel  aux  autres  , & qui  n’y 
entrez,  point  vous  memes  , qui  confumez  les 
maifons  des  veuves,  qui  vous  attirez  leurs  biens 
Tous  prétexte  des  longues  prières  que  vous  a£- 
fedez  de  faire  en  public , & devant  les  hommes; 
qui  courez  la  terre  & la  mer , pour  faire  un 
profelyte  , & qui  après  cela  le  rendez  plus  mé- 
chant qu’auparavant , par  les  mauvaifes  maxi- 
mes que  vous  lui  infpirez  ; qui  enleignez  que 
■ jurer  par  le  temple  , n’eft  rien  , mais  que  jurer 
par  l’or  du  temple,  oblige  ; que  jurer  par  l'au-» 


(a )Ex(,d.  xiu.  16.  Dent.  vi.  8.  C?"xi.  18.  . 
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tel , n’oblige  pas,  mais  que  jurer  par  les  ofFran-  , 
des  qui  fe  font  fur  l’autel , oblige  ; qui  donnez  la 
dixme  des  herbes  de  vos  jardins , & des  moin- 
dres légumes  , ce  qui  n’eft  que  de  déVotion  , 
pendant  que  vous  négligez  les  préceptes  efien- 
tiels  de  la  loi.  A la  bonne-heure  que  vous  fr.ftiez 
ce  qui  eft  de  dévotion  & de  lurérogation  , pour- 
vu que  vous  n’omettiez  pas  ce  qui  eft  d’obliga- 
tion. 

Vous  nettoyez  bien  le  dehors  du  vafè  , niais 
vous  laifiez  le  dedans  tout  plein  d’ordures. 
Vous  reflemblez  aux  fepulcres  blanchis  & or- 
nés au  dehors  , dont  le  dedans  eft  rempli  d’in- 
fedion  , & d’offemens  de  morts. . V ous  ornez 
les  tombeaux  des  anciens  juftes  & des  prophètes, 
& vous  ne  laifiez  pas  d’imiter  la  cruauté  £c  la 
malice  de  vos  peres , qui  les  ont  fait  mourir.  Je 
vous  envoyé  des  prophètes , des  fages  & ces 
do&eurs  , & vous  les  perfécuterez  , vous  les 
outragerez  , vous  les  fouetterez  dans  vos  Syna- 
gogues. ( Les  Juifs  avoient  confervé  le  droit  de 
punir  de  la  peine  du  fouet  dans  leurs  Synago- 
gues , ceux  qui  violoient  leurs  loix  , quoi- 
qu’ils euffent  perdu  le  droit  de  juger  fouverai- 
nement , de  condamner  & d’exécuter  à mort.  ) 
Vous  les  peurfuivrez  d’une  ville  dans  une  autre, 
afin  que  tout  le  fang  des  juftes  répandu  dans  le 
monde  depuis  Abel  jufqu’à  Zacharie  fils  de  Ba- 
rachie  , que  vous  avez  tué  entre  le  temple  & 
l’autel , retombe  fur  vous , & vous  foit  impu- 
té. Jerufâlem  , Jerufalcm,  qui  tues  les  prophè- 
tes , & qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés  de 
la  part  de  Dieu  , combien  de  fois  ai-je  voulu 
rallétfibler  tes  enfans,  & tu  n’as  pas  voulufTous 
les  maux  dont  tu  as  été  menacée  , fondront  fur 
toi  ; & ce  temple  , qui  fait  le  principal  fujet 
de  ta  gloire  , demeurera  défert  & abandon- 
né. 

Tome  IP.  _ i 
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- ■ ■ S’étant  aflîs  vis-à-vis  les  troncs,  [a J qui  étoient 

An  du  m.  à l’entrée  de  la  porte  du  temple  , & confide- 

o 3 « . de-  J J . rant  ceux  qui  y jettoient  de  l’argent,  il  vit 
u vui  ”C  3"  Pleurs  riches  qui  y failbienrde  grands  donst 

- ' l-  *>•  3 mais  il  remarqua  entre  les  autres  une  pauvre 

veuve,  qui  y jetta  deux  oboles,  qui  valoient 
environ  neuf  deniers  de  notre  monnoie.  Alors 
il  dit  à lés  difciplcs  : Je  vous  allure  en  vérité 
que  cette  pauvre  femme  a fait  une  plus  grande 
aumône, que  tous  ces  riches  qui  ont  jette  dans  le 
tronc  ; car  pour  eux  , ils  n’ont  donné  que  de 
leur  fuperflu,  & celle-ci  a donné  même  l'on  né- 
* ceiiaire. 

Sur  le  foir  , il  fortit  du  temple , & en  Por- 
tant , fes  difciples  lui  montrèrent  la  grandeur 
-des  pierres  qui  avoient  été  miles  en  œuvre  dans 
le  temple  , & la  magnificence  de  cet  édifice. 
Jefus  leur  dit  : Le  tems  viendra  qu’il  ne  reliera 
pas  pierre  fur  pierre  de  tous  ces  bàtimens  que 
vous  voyez.  Ils  fortirent  de  la  ville  , & allè- 
rent s’alfeoir  fur  le  penchant  du  mont  des  Oli- 
viers , vis-à-vis  le  temple , qu’ils  voyoient  de- 
vant eux.  Alors  Pierre , Jacques , Jean  & An- 
dré lui  demandèrent  en  particulier:  Quand  cela 
arrivera-t-il,  & quel  lera  le  ligne  de  votre 
venue  , & de  la  conlommation  du  fécle  i*  Jefus 
■leur  répondit  : Prenez,  garde  que  l’on  11e  vous 
' ieduilè  ; car  il  viendra  plufieurs  perfonnes  en 
mon  nom  , qui  diront  : Je  fuis  le  Chrilt  •,  & ils 
en  furprendront  plufieurs.  Lt  lorfque  vous  en- 
( fendrez  parler  de  guerres  & de  révoltes, ne  vous 

. en  effrayez  point  ; car  il  faut  que  cela  arrive 

premièrement  : mais  ce  n’eft  que  le  commen- 
cement des  grands  maux  dont  le  monde  eft  me- 
nacé. O11  vous  arrêtera  , on  vous  traduira  de- 
vant les  tribunaux  des  jupes  & des  rois,  on  vous 

/O 

* 

(a ) Luc,  xxi » j.  1.  Crr.  Mure,  xn,  41,  £?"<•. 
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perfécutera , on  vous  maltraitera  à cauSè  de 
moi  ; vos  parens  & vos  amis  vous  trahiront  & Agn  l,'“.  ç' 
vous  livreront  : mais  ne  vous  lailfez  point  abat-  je  f ^ic 
tre.  Un  cheveu  de  vos  têtes  ne  périra  point  fans  vulg.  3 5. 
l’ordre  de  Dieu;  & je  vous  donnerai  l’elprit  de 
force  & deSàgeflè  , pour  répondre  & pour  rési- 
lier à vos  ennemis  & à vos  persécuteurs.  Mal- 
gré leur  violence  & leur  malice , l’Evangile  fe- 
ra prêché  par  tout  le  monde. 

torique  vous  verrez  l’abomination  de  la  dé- 
solation , c’eft  à-dire , l’armée  Romaine  remplie 
d’idoles  , qui  portera  le  ravage  & la  délolation 
. par  tout , qui  environnerâ  & afliégera  Jerufa- 
lem , vous  pourrez  juger  que  la  ruine  de  cette 
ville  eft  toute  prochaine.  Alors  que  ceux  qui 
Seront  dans  la  Judée  , Sè  retirent  dans  les  mon- 
tagnes ; que  ceux  qui  font  dans  la  ville  , en 
Sortent  au  plutôt  ; que  ceux  qui  font  dans  la 
campagne  , fe  gardent  bien  d’entrer  dans  la  vil- 
le ; que  chacun  lé  fauve  avec  la  plus  grande 
diligence  qu’il  Sera  poShble  : car  Jerufalem  Se- 
ra livrée  aux  nations , & les  malheurs  d’alors 
feront  tels , qu’on  n’en  a jamais  vu  de  pareils 
depuis  le  commencement  du  monde.  Et  Si  Dieu 
n’avoit  abrégé  ce  tems  malheureux , nul  n’en 
feroit  échappé  : mais  il  l’abregera  en  confidéra* 
tion  de  fes  élus  & de  Ses  fidèles.  Si  quelqu’un 
vous  dit  : Le  Christ  eft  ici , ou  il  eft  là  , gar- 
dez-vous bien  de  le  croire;  car  il  s’élèvera  alors 
de  faux  Christs,  & de  faux  prophètes,  qui  fe- 
ront des  Signes  & des  prodiges , capables  d’in- 
duire à erreur  , s’il  étoit  polïible  , meme  les 
élus. 

Apres  tous  ces  malheurs  , (a)  c’eft-àdire, 
après  la  prife  & la  ruine  de  Jerufalem  & du 


(a)  Xiatth.  XXIV.  18.  &c.  I xxi,  zj.  &c. 
litre,  mil  14.  GTc,  Luc.  j 
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- temple  , on  verra  lucceder  d’autres  maux  en- 
du  M core  plus  grands , qui  tomberont  fur  les  Juifs 
de  J-  dans  toutes  les  parties  de  l’empire  Romain. 
del’E  Jefus  exprima  tout  cela  fous  des  termes  très— 
^‘énergiques,  & qui  s’entendent  d’ordinaire  de  la 
fin  du  monde  & du  jugement  dernier.  Alors  , 
dit-il , on  v-erra  des  lignes  dans  lefoleil  , dai  s 
la  lune  , & dans  les  étoiles.  Le  foleil  fera  obl- 
curci , & la  lune  ne  donnera  point  fa  lumière  ; 
les  étoiles  tomberont  , & tous  les  peuples  fe- 
ront dans  un  tel  relTerrement  , qu’ils  fecheront 
de  frayeur , dans  l’attente  des  malheurs  dont 
tout  l’univers  iêra  menacé.  En  ce  tems-là  appa- 
roîtra  le  ligne  du  fils  de  l’homme , & on  le  ver- 
ra venir  dans  famajefté  furies  nues , environné 
de  gloire  & de  puiii'ance.  Il  envoyera  lés  Anges 
avec  le  fon  de  la  trompette  , & ils  raffemble- 
ront  fes  élus  des  quatre  coins  du  monde.  Lorf- 
que  vous  verrez  tout  cela  arriver  , levez  vos 
têtes  ; parce  que  votre  rédemption  eft  proche. 

Il  leur  propola  enluite  une  parabole  , (a)  qui 
avoit  du  rapport  à tout  ce  qu’il  venoit  de  leur 
dire.  Quand  on  voit  le  figuier  & les  autres  ar- 
bres qui  commencent  à pouffer  leurs  boutons  , 
& à produire  leurs  fleurs,  on  juge  que  le  prin- 
tems  approche  , & que  l’été  n’eft  pas  loin.  Ainfï 
quand  vous  verrez  tous  ces  lignes  avant-cou- 
reurs de  la-colere  de  Dieu , vous  jugerez  qu’elle 
n’eft  pas  éloignée,  & que  le  royaume  de  Dieu 
fft  proche.  Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  race 
ne  palfera  point , que  toutes  ces  chofes  n’arri- 
• yent.  Le  ciel  & la  terre  paiferont  ; mais  ma  pa- 
role ne  palfera  pas,  elle  aura  infailliblement  Ion 
effet.  Quant  au  jour,  & à l’heyre  précilè  où  ces 
çhofes  arriveront , nul  ne  les  fçait  ni  dans  le  ciel 


(a)  Mattb. . xxiv.  }i.  | xxi,  19, 
fêlure,  xxjii,  zi.  Luc.  [ 
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fil  dans  la  terre  ; le  fils  même  en  tant  qu’homme»  j ~7f" 
ne  les  fçait  pas  \ c’eft-à-dire  , il  ne  juge  pas  à 4<3}6  ]\ 

propos  de  les  découvrir;  la  connoiffance  en  efl:  c.  ,6.  del’fil 
réfervéc  au  Pere.  11  les  exhorta  enfuite  à la  vi-  re  vmg.  35. 
gilance  & à la  tempérance  , & leur  dit  que  le 
jour  de  fon  lecond  avènement  viendroit  tout  à 
coup  , & que  la  plupart  des  hommes  y feroient 
furpris  ; comme  il  arriva  au  tems  de  Noé,  lorf* 
que  le  déluge  vint , & que  la  plupart  des  hom- 
mes ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  cela.  Il 
les  exhorta  à la  priere  continuelle,  & à imiter 
le  ferviteur  vigilant’,  qui  atrend  fon  maitre  qui 
doit  revenir  fort  tard  d’un  feftin  ; & le  pere  de 
famille  , qui  eft  en  garde  contre  un  voleur  qui 
doit  venir  percer  fa  mailon  durant  la  nuit , pour 
le  voler.  Ainfi  veillez  fans  celle  , parce  que  le 
fils  de  l’homme  viendra  au  moment  que  vous 

ne  l’attendez  point.  _ - _ 

Il  continua  à leur  parler  en  paraboles , & il  ch.  xvii. 
leur  dit  que  le  bon  ferviteur  qui  meritoit , que  Parabole 
fon  maitre  lui  donnât  l’intendance  de  toute  là  des  dix  Vicr- 
mailbn  , étoit  celui  qui  vivoit  dans  la  fidelité  & ges. 
dans  la  vigilance,  & qui  diftribuoit  fidelemenf 
& exactement  à fes  conferviteurs , la  nourriture 
qu’il  étoit  chargé  de  leur  donner  : Qu’au  con- 
traire le  mauvais  ferviteur  étoit  celui  , qui  en 
l’abfence  de  fon  maitre  , ne  fongeoit  qu’àfe  di. 
vertir  , & qui  maltraitoit  fes  conferviteurs.  Son 
Maître  retournera  au  moment  où  il  ne  l’attend 
pas  , le  fera  périr , & le  traitera  comme  un 
méchant  , qui  a abufé  de  la  confiance  de  fon 
Seigneur.  Il  leur  dit  enfuite  que  le  royaume  des 
cieux  étoit  fèmblable  à dix  vierges  , qui  étoient 
allées  au-devant  de  l’époux , qui  amenoit  en 
cérémonie  fon  époufè  dans  là  maifon.  (<i)  Cincp 


(a)  A lutih.  xxv.  x.  i-.Crfeq. 
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de  ces  vierges  étoient  fâges , & cinq  ne  l’étoient 
pas.  Les  figes  prirent  de  l’huile  dans  leurs  va- 
fes , pour  arrofer  leurs  lampes,  à mefure  qu’el- 
les briiloient.  Les  folles  n’en  prirent  point , ou 
du  moins  n’en  prirent  pas  allez.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit , comme  elles  ctoient  endormies  , on 
vint  leur  annoncer  que  l’époux  s’approchoit. 
Alors  elles  commencèrent  à accommoder  leurs 
lampes.  Les  folles  dirent  aux  figes  : Donnez- 
nous  de  votre  huile  , parce  que  nos  lampes  s’é- 
teignent. Elles  leur  répondirent  : Allez  plutôt 
aux  marchands  , pour  en  acheter.  Mais  pendant 
qu’elles  y alloient , l’époux  arriva.  Les  lages 
entrèrent  avec  lui  dans  la  maifon  : mais  les  fol- 
ies étant  venues  trop  tard,  trouvèrent  la  porte 
fermée  ; & l’époux  leur  dit  : Je  ne  vous  connois 
point , retirez-vous.  Les  lampes  dont  parle  ici 
le  Sauveur  , font  de  ces  fallots  antiques  , que 
l’on  environnoit  de  vieux  linges , & que  l’oa 
arrofoit  d’huile  à mefure  qu’ils  briiloient. 

Il  leur  propofa  encore  la  parabole  du  maî- 
tre , [a)  qui  étant  fur  le  point  de  partir  pour  ur* 
.voyage  , diftribua  à fes  lèrviteurs  à l’un  cinq 
talens , à l’autre  deux  , & à l’autre  un  ; à cha- 
cun félon  fa  capacité  & fon  induftrie.  Etant  de 
retour  de  Ibn  voyage  , le  ferviteur  qui  avoit 
reçu  cinq  talens , lui  en  rapporta  cinq  autres  de 
profit  ; & fon  maître  lui  promit  de  l’établir  dans 
un  emploi  plus  important.  Le  fécond  vint  aufli 
lui  offrir  deux  talens  , qu’il  avoit  gagnés  avec 
ceux  qu’il  avoit  reçus.  Son  maître  lui  promit  de 
lui  donner  quelque  chofe  de  plus  confidérable. 
Celui  qui  n’avoit  reçu  qu’un  talent , le  cacha 
dans  la  terre  ; & quand  fon  maître  lui  en  deman- 
da compte  , il  lui  dit  : Seigneur , je  fçavois 
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que  vous  étiez  un  homme  dur  , qui  recueillez  1 

où  vous  n’avez  point  femé  , & qui  ramaffez  où  A"  "lj. 
vous  n avez  point  répandu  ; ) ai  emoui  votre  ta-  . jc  p . 
lent  dans  la  terre , de  peur  de  le  perdre  ; le  voi-vuisp  33. 
là  , je  vous  le  rends.  Son  maître  le  reprit  feve- 
rement , lui  fit  ôter  fon  talent , le  donna  à celui 
qui  en  avoit  dix  , & pour  ce  méchant  fèrviteur, 
il  le  fit  jetter  hors  de  fa  maifon  dans  la  rue  , où 
il  demeura  expofé  au  froid  pendant  la  nuit,  dé- 
plorant fon  malheur  par  des  regrets  cuilans 
mais  inutiles . 

Lorfque  le  fils  de  l’homme  viendra  dans  (à 
gloire,  accompagné  de  tous  les  Anges,  (a)  8c 
qu’il  s’alfeiera  fur  fon  trône  , pour  juger  toutes 
Jes  nations  , il  féparera  les  bons  des  mauvais  , 
comme  un  pafteur  fépare  les  brebis  d’avec  les 
boucs.  Il  mettra  les  brebis  à la  droite  , & les 
boucs  à là  gauche.  Il  dira  aux  premiers  : V enez 
les  bénis  de  mon  Pere  , entrez  en  polie  filon  du 
royaume  qui  vous  eft  préparé  dès  le  commen-  v 

cernent  du  monde  ; car  j’ai  eu  faim  , & vous 
m’avez  donné  à manger;  j’ai  eu  foif,  & vous 
m’avez  donné  à boire  ; j’ai  été  nud , & vous 
m’avez  couvert  ; j’ai  été  étranger  , & vous  m’a-* 
vez  reçu  dans  vos  maifons.  Ils  lui  répondront  r 
Seigneur , hé  quand  avons-nous  eu  le  bonheur 
de  vous  rendre  ces  fervices  ? Et  il  leur  répon- 
dra : Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  dé  mes 
freres , vous  me  l’avez  fait  à moi-même.  Il  di- 
ra de  même  aux  réprouvés,  qu’ils  n’ont  point 
voulu  faire  pour  lui  , ce  qu’ils  n’ont  point  fait 
pour  fes  amis , & pour  fes  ferviteurs.  Apres  ce- 
la il  envoyera  ceux  qui  feront  à fa  gauche,  au 
feu  éternel  , & placera  ceux  qui  feront  à là 
droite , dans  le  bonheur  éternel. 

Or  la  fête  de  Pâque  devoit  fe  célébrer  dan* 
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— -■  ■ ■ deux  jours.  ( a ) Jefus  dit  donc  à (es  difci- 

An  du  M.  pies  ; (ù)  Vous  fqavez  que  dans  deux  jours  l’on 
c°3  deJ'I'  t^°*t  ^ re  ^(Iue  » & alors  le  fils  de  l’homme 
x*  Vulf.  <}.  l^0‘t  ^tre  ^vr^’  aux  > pour  être  crucifié. 

Cependant  les  Princes  & les  Doéleurs  de  la  loi 
déliberoient  entre  eux  comment  ils  pourroient 
prendre  Jefus  ; & ils  difoient  : Il  ne  faut  pas  le 
prendre  pendant  la  fête  , de  peur  que  le  peuple 
/ ne  fe  fouleve.  Judas  de  fon  côté  , qui  s’étoit 
engagé  de  le  leur  livrer , cherchoit  une  occa- 
lion  favorable  pour  exécuter  fon  delfein , & 
pour  arrêter  Je  lus  dans  un  tems  où  il  feroit  feul 
avec  fes  dil’ciples.  Or  Jefus  pendant  tout  le  tems 
qu’il  fut  à Jerufalem , allait  paifer  toutes  les 
nuits  ou  à _Béthanie , chez  Lazare  , ou  fur  la 
montagne  des  Oliviers, (c)  dans  un  certain  jar- 
din. Ccft-là  où  Jefus  palfa  la  nuit  du  Mercredi 
au  Jeudi , & où  Judas  réfolut  de  le  faire  ar- 
rêter. 

Le  Jeudi  ( d ) Jefus  n’entra  point  le  matin  . < 
dans  la  ville  de  Jerufalem  , comme  il  avoît 
fait  les  jours  précedens  i mais  fes  difciples  lui 
dirent  : Où  voulez-vous  que  nous  vous  prépa- 
rions un  lieu  pour  manger  la  pique  ? Alors  il 
envoya  Pierre  & Jean  dans  la  ville  , & il  leur 
dit  : Lorfque  vous  entrerez  dans  la  ville , vous 
rencontrerez  un  homme  qui  portera  un  vale 
plein  d’eau  ; vous  le  fuivrez  , & vous  entre- 
rez dans  la  maifon  avec  lui  ; & vous  direz  au 
maître  du  logis  : Où  eft  la  fale  où  notre  maître 
mangera  la  pique  avec  fes  difciples  ? AulTi-tôt 
il  vous  montrera  une  grande  fale , avec  une  ta- 


(a)  Le  Vendredi  au  foir,  l Mattl-,xxvi,  i:  Luc.  xxu; 
qui  finifloic  le  14.  &:  qui  I i.  &•  fcq. 
commençoit  le  ij.  de  Ni-  ) (c)  Luc.  xxi.  57. 

l'an.  Ccci  fe  fit  le  Mercredi  j (d)  Le  Jeudi  13.  de  Ni- 
ai. de  Nifan.  | fan,  i.  û’ Avril, 

(L)  Marc,  *iy.  1.  x,  1 
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ble  & des  lits  de  table  ; & vous  nous  y prépa-  - — — — 

rerez  ce  qu’il  faut  pour  la  pâque.  Pierre  & Jean  An  du 
allèrent , & trouvèrent  les  choies  comme  Jefus 
les  leur  avoit  dites.  Ils  firent  ce  que  leur  mai-  IC*vuig.  33, 
tre  leur  avoit  ordonné  ; ils  préparèrent  toutes 
choies  pour  la  pâque  , nettoyèrent  la  chambre 
de  tout  levain  , drellerent  les  lits  de  table  , & 
préparèrent  à fouper.  Après  quoi  ils  retournè- 
rent trouver  Jefus  , qui  étoit  hors  de  la  ville  , 
au  mont  des  Oliviers. 

Sur  le  foir , il  entra  dans  la  ville  avec  les  dis- 
ciples ; 8c  étant  venu  dans  la  maifon , il  le  mit 
à table,  (a)  Et  comme  ils  mangecient  tous  en- 
femble  , il  leur  dit  : Je  vous  dis  en  vérité  que 
l’un  de  vous  , l’un  de  ceux  qui  mangent  avec 
moi , me  doit  trahir.  Ces  paroles  les  remplirent 
de  triftelle  ; 8c  ils  lui  difoient  l’un  après  l’autre  : 

Eft-ce  moi  , Seigneur  l Mais  il  leur  répondit  : 

Un  de  ceux  qui  met  avec  moi  la  main  au  plat , 
me  livrera  à mes  ennemis.  Ainfi  le  fils  de  l’hom- 
me va  Partir  du  monde , comme  le  porrent  les 
écriture-.  Mais  malheur  à celui  qui  fera  la  caule 
de  ma  mort  ; il  auroit  mieux  valu  que  cet  hom- 
me n’eùt  jamais  été.  A ces  mots  Judas  lui  de- 
manda : Eft-ce  moi , Seigneur  i Jefus  lui  dit 
tout  bas,  en  forte  que  les  autres  ne  l’entendi- 
rent point  : Vous  l’avez  dit.  Alors  il  témoigna 
à fes  diiciples  (b)  l’ardent  défir  qu’il  avoit  tv;u- 
jours  eu  de  faire  cette  pâque.  11  leur  dir  que  ce 
repas  étoit  le  dernier  qu’il  feroit  avec  eux.  En 
mème-tems  il  prit  une  coupe,  & leur  déclara 
qu’il  ne  boiroit  plus  de  vin  en  ce  monde  . ju£ 
qu’à  ce  qu’il  en  bit  de  nouveau  dans  le  royau-* 
me  de  Dieu  , c’eft-à-dire  apparemment  , après 
là  refurrecïion.  Et  ayant  rendu  grâces  à Dieu  ,> 


(Si)  M artb.  xxv  j ic.  &■  1 h 
feij.  Man.  xxv.  17.  CTr.  j 
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* 1 ■ ■ il  but , & donna  à boire  dans  la  meme  coupe  à 

inditution  tous  les  dilciples.  C’étoit-lù  une  des  cérémo» 

d.n. 1 £,uch,a‘nies  des  repas  folemnels. 
u fi jc.  An  du  . v , - , • , , • , 

M.  403  e.  de  Apres  cela  il  prit  du  pain  , le  bénit , le  rom- 

J.  c.  3 6.  dépit , le  leur  diftribua  , en  dilânt  : Ceci  eft  mon 
vulg.  Corps  , qui  doit  être  livré  pour  vous.  11  prit 
erfuite  le  calice  , le  bénit,  & leur  dit  : Ceci 
eft  mon  Sang  de  la  nouvelle  alliance  , qui  doit 
être  répandu  pour  vous  ; bûvez-en  tous  , & 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , toutes  les  fois 
que  vous  boirez  , & que  vous  mangerez  , le 
meme  corps  , & le  même  Sang  fous  les  appa- 
rences du  pain  & du  vin. 

Comme  il  avoit  témoigné  que  bien-tot  il 
devoir  quitter  le  monde  , & que  fon  royaume 
étoit  proche , en  diiant  qu’il  ne  boiroit  plus  de 
vin  , (mon  dans  le  royaume  de  Dieu  , les  Apô- 
tres commencèrent  à entrer  enconteftation  , (<a) 
pour  fçavoir  qui  d’entre  eux  feroit  le  premier,  & 
tiendroit  les  premiers  rangs  dans  le  nouvel  em- 
pire de  leur  Maître  : Dilpute  qui  s’étoit  renou- 
vellée  entre  eux  prefqu’autant  de  fois  qu’il  avoit 

Îiarlé  de  fon  nouveau  royaume.  Jelits  donc  pour 
es  guérir  de  cette  faulfe  idée  qu’ils  s’étoient  for- 
mée de (on  empire,  feleve  de' table  , (ê)  quitte 
lès  habits  , Ce  ceint  d’un  linge  & commence  à 
laver  les  pieds  de  Ce  s Apôtres , & à les  eftuyer 
avec  le  linge  dont  il  était  ceint.  Il  vint  donc  à 
Simon-Pierre  : mais  Simon  lui  dit  : Quoi , Sei- 
gneur, vous  me  laverez  les  pieds  ! Jelus  lui 
dit  : Vous  ne  fqavez  pas  pourquoi  je  le  fais  ; 
mais  vous  le  fqaurez  apres.  Simon  répondit  : 
Vous  ne  me  laverez  jamais  les  pieds.  Jefub  lui  dit; 
Si  je  ne  vous  lave  pas,  vous  n’aurez  point  de 
part  avec  moi  ; je  ne  vous  reconnoîtrai  plu* 
pour  mon  dilciple.  Pierre  répondit  : Seigneur» 

■—  — 1 ■■  ■ » ■ ■ ».  ■ ■ - ■ 

*0  Luc.  xx.iv,  IV  4b)  Jeu»,  xi.  11.  4.  j.  ^ . 
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Wez  donc  non-feulement  mes  pieds  ,'mais  aurtj  M; 

mes  mains  & ma  tête.  Jefus  lui  dit  : Celui  qui  40J(Î>  j*. 

eft  lavé  , n’a  plus  befoin  que  de  le  laver  les  ç,  36.  dcl’E- 
pieds.  . • , . reVul^-jJ* 

Après  donc  qu’il  leur  eutainfi  lavé  les  pieds , 
il  fe  remit  à table,  & leur  dit: Vous  voyez  ce  que 
je  viens  de  vous  faire.  Vous  m’appeliez  votre 
Maître  & votre  Seigneur  ; & vous  avez  raifon  , 
puifque  je  le  fuis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les 
pieds , vous  devez  bien  vous  les  laver  les  uns 
aux  autres.  Le  ferviteur  n’efc  pas  au-deflus  de 
fon  Seigneur , ni  le  difciple  au-dellus  de  fort 
Maître.  Je  vous  ai  donné  l’exemple  , afin  que 
vous  vous  fafliez  les  uns  aux  autres , ce  que  je 
viens  de  vous  faire.  Il  ajouta  : ( a ) Les  Princes 
des  nations  exercent  leur  autorité  avec  empire  : 


mais  il  n’en  fera  pas  de  meme  parmi  vous.  Ce- 
lui qui  fera  le  plus  grand  , doit  devenir  le 
moindre  , & le  ferviteur  de  tous.  Qui  eft  le  plus 
grand  de  celui  qui  eft  à table , ou  de  celui  qui  le 
fêrt  i C’eft  lans  doute  celui  qui  eft  à table.  Or 
je  fuis  au  milieu  de  vous,  comme  celui  qui  fert 
. à table  ; & je  vous  deftine  à être  aftis  à ma 
table  , & à vous  alfeoir  iur  des  trônes  dans  mon 
royaume,  pour  juger  les  douze  tribus  d’Ifraël. 

Ainfi  dans  cette  élévation  où  vous  vous  trou- 
verez , n’oubliez  point  ce  que  je  viens  de  faire 
pour  votre  inftru&ion.  — 

Jelùs  le  troubla  enfuite,  & dit  de  nouveau  à jcflls 
fes  Apôtres  que  l’un  d’eux  le  trahiroit.  (ù)  Ces  ^ne  Judas  lu 
paroles  les  jetterent  dans  une  grand#  inquiétu-  traître, 
de.  Pierre  fit  figne  à Jean , qui  étoit  couché  à 
table  au-delfous  de  Jelus , & qui  avoir  la  tcte 
à l’endroit  de  la  poitrine  du  Sauveur , de  lui  de- 
mander qui  c’étoitqui  le  devoit  trahir.  Jean  le 
lui  demanda  i & Jefus  lui  dit:  C’eft  celui  à qui 
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*"  ""  je  prefenterai  ce  morceau , que  je  vais  tremper' 

4°! i Ÿ Y ^ans  ^ulTe.  En  même-tems  il  donna  un  mor- 
C $ tie  l’E-  ceau  trempé  dans  la  fauife  à Judas  Ifcariote. 
icVui^,  }).  Apres  quoi  le  démon  entra  dans  le  cœur  de 
ce  malheureux.  Et  Jefus  lui  dit  : Faites  vite  ce 
que  vous  faites.  Nul  des  conviés  ne  fqut  ce  qu’il 
vouloit  dire  , parce  que  perfonne  nefqavoit  le 
complot  qu’il  avoit  îait  avec  les  Prctres  ; & il  y 
en  eut  qui  crurent  que  Jefus  lui  avoit  dit  d’a- 
cheter  de  bonne  heure  , ce  qui  étoit  néceffi.ire 
pour  la  fete  de  Paque.  Lors  donc  qu’il  fut  lorti- 
de  la  fale , Jefus  dit  : C’eft  à prefent  que  le  fils 
de  l’homme  va  être  glorifié  , & que  le  Pere  lèrar 
glorifié  en  lui. 

Après  cela  Jefus  dit  à Pierre  : ( a ) que  le  dé- 
mon l’avoit  demandé  , lui  & les  autres  Apôtres* 
pour  les  cribler  , & les  difperfer  comme  le  fro- 
ment ; mais  qu’il  avoit  demandé  au  Pere  qu’il 
ne  permît  pas  que  là  foi  périt,  & que  quand  il; 
feroit  converti , il  affermit  les  freres.  C’étoit 
luijnédire  allez  clairement  qu’il  feroit  une  chu- 
te , mais  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  s’en  re- 
lever. Pierre  répondit  : Seigneur  , je  fuis  prêt 
d’aller  avec  vous  & dans  la  prifon , & à la  mort 
meme.  ( b ) Jefus  lui  dit  : Pierre,  je  vousailûra 
qu’avant  le  chant  du  coq  , aujourd’hui , dans 
cette  nuit  meme , vous  me  renoncerez  trois  fois. 
Il  leur  recommanda  enfuite  l’union  & la  chari- 
té , difant  que  c’étoit-là  le  commandement  nou- 
veau qu’iL  leur  faifoit , & que  c’étoit  par  là  qu’ort 
les  reconqpitroit  pour  fes  difciples.  Il  leur  par- 
. la  enfuite  de  fà  mort  prochaine  , & leur  prédit 
qu’ils  feroient  expofés  à la  perfécution  pmais  il 
Je  leur  dit  en  termes  figurés  ; qu’ils  n’entendi- 
ïent  pas.  Car  leur  ayant  déclaré  que  ci-aprè« 
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lelui  d’entre  eux  qui  n’avoit  point  d’épée  , de- 
voit  vendre  ion  habit  pour  en  acheter  ; ils  pri-  An  du  MV 
rent  cela  à la  lettre,  & dirent  qu’il  y avoit  là  l^e  J* 

deux  épées.  Et  Jefus  répondit:  Cela  lüffit  ; n’en  ^ ’y^jg 
voulant  pas  dire  alors  davantage. 

Il  continua  de  les  enfeigner,  & de  les  prépa- 
rer à la  grande  épreuve , qu’ils  dévoient  bien- tôt 
elfuyer  a l’occafion  de  fa  mort.  Il  leur  dit  ( a ) de 
ne  fe  point  troubler , de  croire  en  Dieu , comme 
As  avoient  cru  en  lui  *,  qu’il  allcit  au  royaume 
de  l'on  Pere  leur  préparer  la  place  ; qu’il  revien- 
droit  les  prendre  , & les  amener  dans  la  maiforr 
de  fon  Pere  ; qu’ils  fçavoient  où  il  alloit,  & 
qu’ils  en  connoiifoient  le  chemin.  Thomas  lui 


répondit  : Seigneur  , nous  ne  fcavons  où  vous 
allez.,  & comment  pouvons-nous  en  fqavoir  le 
chemin  ? Jefus  lui  répondit  : Je  fuis  le  chemin  ^ 
la  vérité  & la  vie.  Nul  ne  va  à mon  Pere  que 
par  moi  ; & fi  vous  me  connoilfez  , vous  con- 
noiflez  aulïi  mon  Pere.  Philippe  lui  dit  : Sei- 
gneur , faites-nous  voir  le  Pere  , & cela  nous- 
fuffit.  Jefus  lui  répondit  : Philippe  , il  y a fi. 
long-tems  que  je  fuis  avec  vous , & vous  ne  me 
Connoilfez  point  ? Celui  qui  me  voit , voit  auflr 
mon  Pere.  Ne  croyez- vous  pas  que  je  fuis  em 
mon  Pere  , & mon  Pere  en  moi  ? C’eft  mon  Pe-- 
re  qui  parle  , & qui  opéré  en  moi.  Je  vous  dis 
en  vérité  que  celui  qui  croit  en  moi  , fera  les 
œuvres  que  je  fais  , & en  fera  même  de  plus 
grandes.  Je  m’en  vais  à mon  Pere , & mon  Pere 
vous  accordera  ce  que  vous  lui  demanderez 
en  mon  nom. 

Il  leur  ditenluite  qu’il  leur  envoyera'  un  nou- 
veau Confolateur  , qui  eft  l’efprit  de  vérité  , 
que  le  monde  ne  peut  connoître  , qu’il  ne  les 
laiifera  point  orphelins  ; que  bien-tôt  le  monde 


ta)  J943.  XI Y.  X.  3. 
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■ ne  le  verra  plus  ; qu’il  fe  manifeftera  à Tes  amis  * 
</•«  *1*  a ceux  clu*  gardent  les  commandemens , & non 

c°  dd’E- Pas  au  monde*  Alors  Jude,  nommé  autrement 
fc  Vulg.  j j.  ïhadée  , lui  dit  : Seigneur,  pourquoi  vous  ma- 
nifefterez-vous  à nous  , & non  pas  au  monde  ? 
Jefus  lui  répondit  , que  le  Pere  & lui  ne  pou- 
voient  venir  que  dans  ceux  qui  l’aimoient , qui 
pratiquoient  les  volontés  ; & que  le  làint-Efprit, 
l’Efprit  confolateur  qu’il  devoit  leur  envoyer  , 
les  inftruiroit  de  tout  ; qu’il  leur  lailfoit  la  paix , 
non  la  paix  que  le  monde  donne,  mais  une  vraie 
paix  , que  le  monde  ne  connoit  point.  Il  les 
exhorta  à ne  le  point  troubler  , & leur  répéta 
» qu’il  ne  les  abandonnoit  pas  pour  toujours , mais 
qu’il  reviendroit  à eux.  Apres  cela  il  fe  leva  de 
table  ; (u)  & apres  avoir  récité  l’hymne  d’aétions 
de  grâces , il  fortit  de  la  maifion  avec  fes  difci- 
ples  , & ils  prirent  enfemble  le  chemin  de  la 
montagne  des  Oliviers.  ( b ) 

En  marchant  Jefus  leur  dit  qu’il  étoit  la  vraie 
Ch  a p.  xv  III.  vigne,  'c)  que  fes  difciples  étoient  les  branches, 
j cuis  va  au  & fon  pere  vigneron  ,qui  retranche  les  brart- 

oEvicrs  ^CS  C^eS  ^er’^es  ^ *nut^es  ■>  & I11*  émonde  celles 
qui  portent  du  fruit , afin  qu’elles  en  portent  da- 
vantage. De  meme  que  la  branche  ne  peut  point 
porter  de  fruit  , fi  elle  ne  demeure  attachée  au 
îèp  ; ainfi  les  difciples  ne  peuvent  faire  aucun 
bien , fils  ne  demeurent  attachés  à Jefus-Chrift. 
Les  fruits  qu’ils  doivent  porter  , font  les  bonnes 
œuvres.  La  gloire  du  Eere  eft , que  les  dilciples 
du  Sauveur  portent  beaucoup  de  fruit.  11  leur 
réitéra  enfuite  le  commandement  de  l’amour 
mutuel , & leur  recommanda  de  s’aimer  les  uns 
les  autres  comme  il  les  avoit  aimés.  Or  il  les  a 
aimés , julqu’à  donner  la  vie  pour  eux.  La  preu- 


(a)  J o.iti . xiv  fi.  xiv:  2.6.  Luc.  xx  11.  ^9. 

(b)  Matt,  xxvi.  jo.Murc.  (c)  j xv.  r,  i,  CTf* 
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Ve  qu’il  demande  de  leur  amour  , eft  qu’ils  ob-  — ■* 

fervent  ce  qu’il  leur  a commandé.  Il  leur  dit  An  du  U.- 
qu’il  ne  les  traite  point  comme  fes  ferviteurs , 4=is- 
mais  comme  fes  amis  , pour  qui  il  n’a  eu  rien  ^ 3,^'/  . . J 
de  caché  ; 8c  qu’il  les  a choifîs  par  là  pure  bonté,  ’ 0 

afin  qu’ils  produifilfent  les  fruits  des  bonnes 
œuvres.  Si  le  monde  vous  hait , ne  vous  en  éton- 
nez point.  Si  vous  étiez  à lai , il  vous  aime- 
roit.  S’il  m’a  hai , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  vous 
haifle  aufli.  Le  ferviteur  n’eft  pas  de  meilleure 
condition  que  Ion  maître.  Mais  ils  m’ont  hai  (ans 
aucun  fujet , 5c  en  me  haïlfant , ils  ont  aufli  haï 
mon  Pere. 

Je  m’en  vais  à celui  qui  m’a  envoyé  , (a)  & 
aucun  de  vous  ne  me  demande  où  je  vais  ; & par- 
ce que  je  vous  ai  dit  ces  chofcs , votre  cœur  a 
été  rempli  de  triftelfe.  Cependant  je  vous  dis  en 
vérité , il  vous  eft  utile  que  je  m’en  aille  ; car  le 
Confolateur  ne  viendra  point  que  je  ne  m’en  ail- 
le : 8c  lorfqu’il  fera  venu,  il  convaincra  le  mon- 
de de  péché  & dïnjuftice , 8c  il  le  fera  condam- 
ner en  jugement.  Il  le  convaincra  de  péché  , ou 
d’infidélité  , 8c  d’incrédulité  , parce  quïls  n’ont  s 
pas  voulu  croire  en  moi  ; dïnjuftice  , parce 
quïls  m’ont  calomnié , outragé  , perfecuté.  En- 
fin leS.Efprit  condamnera  en  jugement  le  diable, 
le  prince  du  monde  , l’idolâtrie  , les  idolâtres  , » 

qui  ont  tranfporté  à la  créature  le  culte  qui  n’eft: 
du  qu’au  Créateur.  Il  ruinera  l’empire  du  dé- . 
mon  , 8c  rappellera  la  juftice  8c  la  pieté  fur  la 
terre.  J’ai  encore  bien  des  choies  à vous  dire  ; 
mais  vous  ne  pouvez  encore  les  porter  à pré- 
lènt.  Le  Saint-Efprit,  ce  Confolateur  que  le  Pe- 
re  doit  vous  envoyer , vous  éclairera  , 8c  vous 
enfeignera  toutes  les  vérités  que  je  ne  puis  main- 
tenant vous  découvrir.  En  effet  ce  ne  fut  qu’a-< 


(a)  Joan.  xvi,  J.  & foj. 
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t près  la  defcente  du  Saint-Efprit , que  les  Aprw 

An  du  M.tres  fare:it  pleinement  înftruits  du  fond  & des 
40j«.  de  J.  myftcres  de  la  religion  chrétienne, 
c jtf.del’E-  Dans  peu  de  tems , vous  ne  me  verrez  plus  , 
!•  Vulg.  j-j.  & dans  peu  de  tems , vous  me  verrez  encore. 

A ces  paroles  , quelques-uns  de  fes  difciples  le 
dirent  les  uns  aux  autres  : Que  veut-il  dire  par 
ces  paroles  : Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  ver- 
rez plus  , & dans  peu  de  tems  vous  me  verrez 
encore  ? Et  Jefus  connoillànt  qu’ils  vouloient  lui 
demander  ce  qu’il  entendoit  par-là,  leur  dit  : 
Que  bien-tôt  ils  feroient  accablés  de  trifteile  , à 
caulè  de  l'on  abfence  & de  là  mort  ; mais  que 
ce;te  triftelîë  feroit  de  courte  durée  ; qu’elle  lè- 
roit  lêmblable  à celle  d’une  femme  qui  eft  en 
travail , mais  qui  oublie  bien-tot  fes  douleurs, 
lorfqu’elle  a mis  unenfànt  au  monde.  11  vouloit 
nîarquer  les  trois  jours  qui  dévoient  s’écouler 
entre  là  mort  & fa  rél'urreétion.  Il  les  exhorta 
enfuite  à demander  ce  qu’ils  voudroient  à fon 
Pere  en  fon  nom  , & il  leur  promit  que  rien  ne 
leur  lêroit  refulë  : Que  jufqu’ alors  il  leur  avoit 
parlé  de  fon  Pere  d’une  maniéré  parabolique  ; 
niais  que  ci-après , il  leur  en  parleroit  clairement 
& fans  énigmes  : Que  le  Pere  lesaimoit,  & 
qu’il  leur  accorderoit  ce  qu’ils  lui  demande- 
roient  : Qu’il  étoit  forti  de  Ion  Pere  , & qu’il 
étoit  venu  dans  le  monde  ; & qu’à  prélènt  il 
lailfoit  le  monde  , & s’en  retournoit  à fon  Pere. 

Ses  difciples  lui  dirent  : A préfent  vous  parles- 
clairement  & làns  paraboles.  Nous  croyons 
maintenant  que  vous  êtes  forti  de  Dieu.  Jefus- 
leur  répondit  : Le  tems  va  venir  , & il  eft  déjà 
venu  , que  chacun  de  vous  fera  difoerfé  , & que 
vous  me  laillërez  feul  : mais  mon  Pere  ne  m’a- 
bandonnera point  ; & après  ma  réfar-  e<fti  >n  , je 
vous  précéderai  en  Galilée.  Il  leur  prédit  qu’ils 
1er  .cent  expofés  à bien  des  mauvais  traitement 
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de  la  part  du  monde  : Mais,  ajoûta-t-il , ne  crai-  — 1 

gnez  rien  ; j’ai  vaincu  le  monde.  ( a ) Pierre  & A^n 
les  autres  Apôtres  lui  firent  des  proteftations  de^0^' 
fidelité  & d’attachement , & que  rien  ne  feroit ie‘y  u]g. 
capable  de  les  léparer  de  lui.  Mais  il  répondit 
à Pierre , qu’avant  le  chant  du  coq  , il  le  re- 
nonceroit  trois  fois.  Pierre  infifta  , & dit  que 
quand  il  lui  faudroit  mourir , il  ne  le  renonce- 
roit  point,  (b)  La  fuite  ne  vérifia  que  trop  la 
prédi&ion  du  Sauveur. 

Jefus  s’avançant  toujours  vers  le  jardin  des 
Oliviers , éleva  les  yeux  au  Ciel , pria  fon  Pe- 
re  de  le  glorifier  , comme  lui-méme  avoit  pro- 
curé la  gloire  dans  le  monde , en  achevant  l’œu- 
vre que  le  Pere  lui  avoit  confiée.  Il  le  pria  en- 
fuite  de  conlèrver  fes  Apôtres , qui  lui  avoienc 
toujours  été  fidèles  , & à qui  il  avoit  fait  con- 
noître  lès  volontés.  Il  lui  demanda  que  les  dis- 
ciples fulTent  unis  entre  eux , comme  le  Fils  eft 
un  avec  le  Pere.  Que  pour  lui , il  les  avoit  con- 
fervés  tandis  qu’il  avoit  été  avec  eux  , & que 
nul  d’eux  ne  s’étoit  perdu  , fi  ce  n’eft  le  fils  de 
perdition  ; il  vouloit  marquer  Judas  le  traître  : 

Qu’à  préfent  c’etoit  au  Pere  à les  conferver , & 
à les  lànftifier , avec  tous  ceux  qui  dévoient 
- croire  en  lui  ; & enfin  à les  glorifier  dans  l’é- 
ternité. (a) 

Ayant  dit  ces  chofes , il  pafia  le  torrent  de 
Cédron  , qui  coule  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers , à l’orient  de  la  ville  de  Jerufalem  , & il 
vint  avec  fes  difciples  dans  une  efpéce  de  mé- 
tairie, nommée  Geth-femani,  où  il  y avoit  un 
jardin  , où  Jefus  avoit  accoutumé  de  fe  retirer 
la  nuit  avec  fes  difciples.  Il  y entra , & il  dit  à 
fes  Apôtres  de  l’attendre  jufqu’à  ce  qu’;l  eut 


(a)  J04».  xvi.  jz.  jj.  Mure.  xiv.  19.  &c- 

(b ) Mutt.  xxvi. 3J . &c.  (a)  J»*«.  xyi  1. i.  i.&e. 
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achevé  la  priere.  11  Te  retira  à l’écart  a\  etf 
Pierre , Jacques  & Jean  , & il  commença  à ét  e 
làiii  d’une  profonde  triftelfe.  Il  leur  déclara  qu’il 
ctoit  trifte  jufqu’à  la  mort , & il  leur  dit  de  de- 
meurer-là  , & de  veiller.  Il  s’avança  un  peu  plus 
avant,  environ  à un  jet  de  pierre  ; & s’étant 
mis  à genoux , il  dit  : Mon  Pere , tout  vous  eft 
pollible  ; éloignez  de  moi , je  vous  prie  , ce 
Calice.  Cependant  que  votre  volonté  foit  fai- 
te , & non  pas  la  mienne.  Alors  un  Ange  du 
ciel  lui  apparut , & le  confola  ; & da  ns  l’ago- 
nie où  il  fe  trouva  , il  eut  une  lueur  de  l'an  g 8c 
d’eau  , qui  fut  li  abondante  , que  les  gouttes  en 
coulèrent  jufqu’à  terre.  ( a ) 

S’ctant  levé  , il  vint  à lès  Apôtres , & il  les 
trouva  accablés  defommeil  Si  de  douleur.  Il 
dit  à Pierre  : Simon,  vous  dormez  ; vous  n’avez* 
pas  pu  veiller  une  heure  avec  moi  ? Veillez  & 
priez  , afin  que  vous  n’entriez  point  en  tenta- 
tion. L’efprit  eft  prompt,  mais  la  chair  eft  foi  - 
ble.  Après  cela  il  s’en  retourna  au  même  en- 
droit , & pria  comme  auparavant  : Mon  Pere,  S 
ce  Calice  ne  peut  palfer,  que  je  ne  le  boive:  que 
votre  volonté  foit  faite.  Sous  le  nom  de  Cali- 
ce, les  Hébreux  entendent  les  dilgraces  & les 
calamités.  Il  revint  unel'econde  fois,  & trouva 
encore  lès  Apôtre*  endormis.  Enfin  il  retourna' 
une  troiliéme  fois,  & commença  encore  à prier 
comme  auparavant.  Et  étant  revenu  vers  lès 
Apôtres , & les  trouvant  endormis , il  leur  dit  r 
Dormez  à preient,  & repolcz-vous.  Mon  heu- 
re eft  venue  , & celui  qui  me  doit  trahir  , eft 
proche.  Levez-vous , allons , fuivez-moi. 

Comine  il  parloit  encore  , Judas , un  des' 
douze  Apôtres  , vint  avec  une  compagnie  de 


(a)  Luc.  nu.  41.  3t,  tT  ftq: 

id/M.  XXVi.i6.Murc.xiv. 
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gens  de  guerre , avec  des  lanternes  , des  flam-  ■— 

beaux  & des  armes.  Ces  gens  étoient  envoyés  An  du 
de  la  part  des  prêtres  & des  Phnrifiens  , pour  405**-d'.l 
fe  faifir  de  Jefus.  Judas  les  conduifoit , & il  leur  y Jj,'  , jj* 
avoit  donné  ce  lignai  : Saifiil’ez-vous  de  celui  ’ 
que  je  baiferai , & conduilèz-le  lurement.  En 
méme-tems  il  s’approcha  , & embralfant  Jefus,, 
il  lui  dit  : Je  vous  lalue  mon  Maître.  Jelûs  lui 
répondit  : Judas  , eft  ce  ainli  que  vous  trahi  fiez 
le  fils  de  l’homme  par  un  bailer  i Et  s’adrellant 
aux  troupes  qui  fuivoient  Judas , il  leur  deman- 
da avec  un  air  de  majefté  : Qui  cherchez-vous  i 
Ils  répondirent  : Jefus  de  Nazareth.  11  leur  dit  : 

C’eft  moi.  A ces  mots , ils  furent  tous  renver- 
fés  par  terre.  Après  qu’ils  lè  furent  relevés  , il 
leur  demanda  une  fécondé  fois  : Qui  cherchez- 
vous  ? Ils  répondirent  : Jefus  de  Nazareth.  Il 
leur  dit  : Je  vous  ai  déjà  déclaré  que  c’eft  moi. 

Si  donc  vous  ne  cherchez  que  moi , laiil'ez  aller 
ceux-ci.  Auflî-tot  ils  le  l'ailîrent. 


Alors  quelques-uns  de  lès  dilciples  lui  direntt 
Seigneur , frapperons-nous  de  l’épée  ? Et  fans 
attendre  fa  réponle , Pierre  tira  l'on  épée , en 
frappa  un  ferviteur  du  grand-prêtre, & lui  coupa  % 

l’oreille  droite.  Ce  ferviteur  s’appclloit  Marc. 

Jefus  dit  à Pierre  : Arrêtez-vous  ; & ayant  tou- 
ché l’oreille  du  ferviteur , il  le  guérit  fur  le 
champ.  Après  quoi  il  dit  à Pierre  : Mettez 
votre  épée  dans  le  fourreau , car  tous  ceux  qui 
frapperont  par  l’épée , périront  par  l’épée.  Ne 
voulez-vous  pas  que  je  boive  le  Calice  que  mon 
Pere  m’a  donné  ? & croyet-vous  que  je  ne  puilfe 
pas  lui  demander  à ce  moment  douze  légiofis 
d’ Anges , pour  me  défendre  f Les  douze  lé- 
gions font  au  moins  l'oixante- douze  mille  An- 
ges. C’étoit  une  grande  armée  d’Efprits  célef- 
tes , contre  une  compagnie  de  foldats.  Et  s’a- 
flredant  à ceux  qui  l’étoient  venus  prendre , il 
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' — leur  dit  : Vous  êtes  venus  contre  moi  com> 
M.  403  s-^d-  me  contre  un  voleur  , avec  des  armes  & des 
V c.  )f.  d:  bâtons.  J’étois  tous  les  jours  au  milieu  de 
l’£re  \ ulg.  vous  dans  le  temple , fans  que  vous  ayez  pù  , 
ni  ofé  m’arrêter;  parce  que  mon  heure  n’étoit 
pas  encore  venue.  Mais  voici  votre  heure  , & 
le  prince  des  ténèbres  exerce  là  puilfance  pen- 
dant la  nuit.  Alors  la  frayeur  fàifit  les  difciples , 
& ils  fe  fàuverent  tous  les  uns  d’un  côté  , les 
autres  d’un  autre.  Pierre  fuivit  Jefus , mais  de 
loin  ; & un  jeune  homme , qui  n’avoit  qu’un 
linge  pour  tout  habit , l’ayant  voulu  fuivre , fut 
arreté  par  les  loldats  ; & il  ne  put  fe  fàuver  de 
leurs  mains , qu’en  leur  laiffant  le  linge  qui  le 
couvroit.  (a) 

r~  ' ' L’Officier  qui  commandoit  la  compagnie  i 

jfus  l conduifit  d’abord  Jefus  chez  Anne,  ou  Ananus, 
Caiphe,  qui  etolt  beau-pere  de  Caiphe.  Caiphe  étoit 
alors  dans  l’exercice  de  la  grande  Sacrificature  , 
& il  demeuroit  dans  la  même  maifbn  qu’Anne 
fon  beau-pere.  Comme  il  étoit  nuit , on  aver- 
tit les  prêtres  , & tous  ceux  qui  étoient  du  com- 
plot , que  Jefus  étoit  pris.  Mais  pendant  qu’ils 
4 s’ailembloient  chez  Caiphe , on  alluma  du  feu 

dans  la  cour , parce  qu’cn  Paleftine  les  nuits 
font  affez  fraîches,  & que  ce  jour-là  il  faifoit 
plus  froid  qu’à  l’ordinaire.  Pierre  étoit  entré 
dans  la  cour  , à la  recommandation  d’un  difci- 
ple  de  Jefus-Chrift  , qui  étoit  connu  dans  la 
maifon  de  Caiphe , mais  qui  n’y  étoit  point  fufo 
peél,  apparemment  parce  qu’il  n’y  paffoit  pas 
pour  difciple  du  Sauveur.  Pierre  fe  chauffoit 
donc  au  milieu  de  la  cour  avec  les  foldats  & les 
lèrviteurs  de  la  maifon. 

Durant  ce  tems  là,  Anne  curieux  de  con- 


(a)  Mxttb.  xxVi»*fi.  J 49,  Csry "ctf, 
îrl.irc,  xiv.  4 6,  Luc.  xxi.  | 
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noître  Jefus , lui  fit  diverfes  queftions  fur  fesdil-- 
ciples , & fur  la  dodrine  qu’il  préchoit.  Jefus 
lui  répondit , qu’il  n’avoit  rien  dit  en  lècret  ; 
que  fa  dodrine  étoit  connue  ; qu’il  avoit  parle 
& enfeigné  dans  le  temple  & dans  les  Synago- 
gues', qu’il  pouvok  interroger  ceux  qui  l’avoient 
entendu.  Un  des  ferviteurs  de  ce  pontife  trou- 
vant que  la  réponfe  de  Jefus  n’étoit  pas , à fon 
fens , allez  refpedueule  , lui  donna  un  foufflet , 
en  difimt  : Eft-ce  ainfi  que  vous  parlez  à un 
grand-facrificateuri’  ( Anne  l’avoitécé  ; mais  il 
ne  l’étoit  plus.  ) Jefus  lui  répondit  : Si  j’ai  mal 
parlé  , montrez-le  ; finon , pourquoi  me  frap- 
pez-vous ? (a) 

Lorfque  les  prêtres  & les  fénateurs  furent 
arrivés  , on  mena  Jefus  dans  l’appartement  du 
grand-facrificateur  Caiphe  ; & on  le  fit  paroî- 
tre  en  leur  préfence  pour  etre  jugé.  Il  s’agif- 
foit  de  trouver  quelque  choie  qui  méritât  la 
peine  de  mort.  On  fit  venir  plufieurs  faux 
témoins,  qui  dépolêrent  diverfes  choies  contre 
lui.  Mais  outre  qu’ils  ne  s’accordoientpas  entre 
eux , leurs  dépolirions  n’étoient  pas  fuffifantes. 
Enfin  on  en  fit  venir  deux , qui  dépolêrent  qu’ils 
lui  avoient  oui  dire  : Je  détruirai  ce  temple 
materiel , & en  trois  jours  j’en  rebâtirai  un  , qui 
ne  fera  pas  fait  de  la  main  des  hommes.  Jefus 
avoit  dit  en  effet  quelque  chofe  de  femblable  , 
en  parlant  de  fa  réfurredion  future.  ( b ) Mais 
cela  ne  fuffïfoit  pas  pour  le  faire  condamner.  La 
juftice  des  hommes  ne  punit  pas  les  défirs , ou 
les  volontés  , qui  ne  font  pas  fuivies  de  l’effet. 
Le  grand-prêtre  voyant  que  Jefus  ne  lê  défen- 
doit  point  , fe  leva  , & lui  dit  : Pourquoi  ne 
répli quez-vous  pas  à ces  accufations  ? Mais  Je- 


ta) Joan,  xviii.  ij.  10.  (b)  foan.il.  19. 
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fus  demeura  dans  le  filence.  Alors  le  gran 
prêtre  Caiphe  lui  dit  : Je  vous  conjure  par  le 
Dieu  vivant, de  nous  dire  fi  vous  êtes  le  Christ, 
Fils  de  Dieu.  Jefus  lui  répondit  : Vous  l’avez, 
dit  ; je  le  luis  ; & vous  verrez  ci-après  le  fils  de 
1 homme  qui  viendra  fur  les  nues , & qui  Fera 
afiis  à la  droite  de  la  vertu  de  Dieu.  A ces 
mots  Caiphe  déchirant  fes  habits , s’écria  : Il  a 
•blafphtihé  ; nous  n’avons  plus  befoin  de  té- 
moins. Vous  avez  oui  l'on  blalpheme.  Que 
vous  en  lèmble  i Ils  répondirent  tous  : 11  eft 
■digne  de  mort,  (a) 

Jefus  ayant  été  ainfi  condamné  par  les  Pré  « 
très  & par  les  Sénateurs,  fut  abandonné  aux  Fol— 
dats , & aux  valets  de  Caiphe , qui  palferent  le 
relie  de  la  nuit  à s’en  jouer  , & à lui  faire  tou- 
tes les  infultes  dont  ils  purent  s’avifer.  On  lui 
banda  les  yeux , & on  le  frappa  fur  le  vifage  , 
en  lui  difant  : Devine  qui  t’a  frappé.  Pendant 
ce  tems , Pierre  étoit  auprès  du  feu , & fe  chauf- 
foit  avec  les  autres , voyant  tout  ce  que  l’on  fai- 
foit  à fon  Maître.  Alors  la  portière  qui  l’avoit 
introduit  dans  la  cour , dit  à ceux  qui  étoient-là  : 
Aflurément  cet  homme  étoit  avec  Jefus  de  Na- 
zareth. Pierre  le  nia  , Si  dit  qu’il  ne  fqavoit  ce 
qu’elle  vouloit  dire.  Cependant  comme  il  crai- 
gnoit  qu’on  n’infiftat,  il  voulut  fortir  de  la  cour  : 
Si  comme  il  entroit  dans  le  veftibule,  le  coq 
chanta,  & une  autre  fervante  dit  : Certainement 
cet  homme  étoit  avec  Jefus  le  Nazaréen.  Pierre 
le  nia  encore , & afl'ura  avec  ferment  qu’il  ne  le 
connoilfoitpoint.Enfin  environ  une  heure  après, 
un  des  affiftans  dit  qu’il  étoit  du  nombre  des 
difciples  de  Jefus.  D’autres  l’afiurerent  de  mê- 
me , & dirent  que  fon  langage  même  montroit 


(a)  Mort,  xxvi,  }ÿ.M*rc.  xiv.  y y. 
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afTez  qu’il  étoit  Galiiéen.  Le  coufin  de  Male  , ■ 
à qui  Pierre  avoit  coupé  l’oreille , le  reconnut , 
& lui  dit  : Ne  vous  ai-je  pas  vû  dans  le  jardin  ! 
Pierre  le  nia  avec  de  grands  juremens  , & pro- 
têt a qu’il  ne  connoifioit  point  cet  homme;  & 
en  méme-tems  le  coq  chanta  pour  la  lèconde 
fois.  A ce  moment  Jelus , qui  étoit-là  auprès  , 
jetta  les  yeux  hir  Pierre  ; & celui-ci  Ce  fouvint 
de  la  parole  qu’il  lui  avoit  dite  : Avant  que  le 
coq  ait  chanté  pour  la  lèconde  fois  , vous  me 
renoncerez,  trois  fois.  Ainfi  Pierre  percé  de  dou- 
leur, & chargé  de  confufion  , fortit  prompte- 
ment de  la  cour  de  Caiphe , & pleura  amère- 
ment fa  faute,  (a) 

Dès  qu’il  fut  jour,  les  Prêtres , les  Sénateurs 
& les  Dofteurs  de  la  loi  s’aflemblerent  de  nou- 
veau en  plus  grand  nombre  qu’auparavant , & 
félon  les  apparences , dans  la  laie  du  Sanhédrin 
dans  le  temple  , où  ayant  fait  comparaître  Je- 
fus,  ils^lui  demandèrent  de  nouveau  s’il  étoit  le 
Christ.  Il  leur  répondit:  Si  je  vous  le  dis, 
vous  ne  le  croirez  point  ; & fi  je  recours  à votre 
clemence,  vous  ne  me  baillerez  point  aller. 
Mais  ci-après  vous  verrez  le  fils  de  l’homme 
affis  à la  droite  de  la  vertu  de  Dieu.  IL  lui  di- 
rent tous  : Vous  êtes  donc  le  fils  de  Dieu  ! Il  ’ 
leur  répondit  : Vous  l’avez  dit , je  le  fuis.  Ils 
.répondirent  : Nous  n’avons  plus  befioin  de  té- 
moins ; il  a confeifé  lui-méme  ce  qu’on  vouloit 
Ravoir  de  lui.  (ù) 

Mais  comme  les  Juifs  n’avoient  plus  alors  le 
dro  it  de  vie  & de  mort , &qu’il  appartenoit 
au  gouverneur  de  la  province  de  prononcer  la 
fentence  de  mort,  & de  la  faire  exécuter  , ils 
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■-  -r.  furent  obligés  de  conduire  Jefiis  dansla  m a» 

An  tu  m.  fon  de  Pilate  , ( a ) qui  étoit  alors  gouverneur 
4cj^.ieJ.c.  de  la  Judce  pour  les  Rc  mains  , & de  lui  de- 
3?.  de  1 Lre  niariclcr  ia  nrort  de  cet  homme  , comme  d’un 
> uJg-  î • blafphémateur  , d’un  féditieux  j en  un  mot  , 
d’un  homme  qui  devoit  mourir  félon  leur  loi. 

Ainfi  après  avoir  fait  l’office  de  juges  contre 
lui , ils  firent  devant  Pilate  celui  d’accufateurs 
&de  parties.  Mais  comme  Pilate  étoit  Payen, 

& que  les  Prêtres  & les  Sénateurs  craignoient 
de  le  fouiller,  en  entrant  chez  lui , ils  demeu- 
rèrent au  dehors  de  là  maifon  , & dans  fi  cour. 

Saint  Jean  (b)  remarque  qu’ils  n’olerent  entrer,  i 
. parce  qu’ils  vouloient  manger  la  pâque.  En 
effet  nous  croyons  qu’on  la  mangea  Ce  jour -là 
au  loir. 

Alors  Judas , qui  avoit  trahi  Jefus  , voyant 
que  les  Princes  des  Prêtres  & les  Sénateurs 
avoient  déclaré  fon  Maître  coupable  de  mort  , 

(c)  & qu’ils  étoient  réfolu  de  pourfuivre  là  con- 
damnation devant  le  gouverneur  , fut  touché 
de  repentir , & alla  leur  dire  : J’ai  péché  en 
livrant  le  fang  innocent.  Ils  lui  répondirent-  : 

Que  nous  importe  ? Ce  font  vos  afiàires.  En 
meme-tems  il  leur  prélènta  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  d’eux  ; & l’ayant  jetté  dans  le  temple  + il 
le  pendit  de  défelpoir.  Apres  la  mort  de  Jelus 
les  Prêtres  délibérant  fur  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
re de  cet  argent  , dirent  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  le  mettre  dans  le  tréfor  làcré  du  temple  , 
parce  que  c’étoit  le  prix  du  làng  d’un  homme. 

Ils  réfolurent  donc  de  l’employer  à acheter 
un  champ  pour  la  fepulture  des  étrangers,  qui 
mouroient  à Jerufàlem.  Ainfi  on  acheta  un 


(a)  Mallh.  xxvli.  i.  I (c)  Matth.  XXVII.  J. 
Marc.  xv.  i.  I &c. 

{b)  Jean,  xviil.  18,  | 

champ 
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champ  qui  appartenoit  à un  potier  de  terre  ; en  — 
forte  qu’on  vit  alors  i’accômpliffement  d’une  An  du  ^ 
prophétie  , qui  porte  : (a)  Ils  ont  fris  les  trente  i0'6; 
fieces  d’argent , qui  eft  le  prix  qu’ils  m’ont  prifé  „ vu!,j.  jj/ 
auprès  des  enfans  d’ifraèl , (j*  ils  en  ont  acheté 
le  champ  d'un  potier  de  terre.  Ce  champ  porta 
long-tems  le  nom  d’ Haceldama  , ou  champ  du 
fang , en  mémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Mais 
cet  achat  ne  le  fit  que  quelque-tems  après  la  ré- 
furredion  du  Sauveur. 

Pilate  fortit  donc  du  prétoire;  c’eft  ainfi  qu’on 
âppeiloit  la  maifon  du  gouverneur , & deman- 
da aux  Juifs  de  quoi  ils  accufoient  Jefus  de  Na- 
zareth. Ils  répondirent  : S’il  n’étoit  point  mal- 
faiteur , nous  ne  vous  l’aurions  point  amené. 

Pilate  leur  dit  :.Prenez-le  donc  , & le  jugez 
vous-mêmes  félon  votre  loi.  Mais  ils  répondi- 
rent : Il  mérite  la  mort , & il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  faire  mourir  perfonne.  (a)  Après  ce- 
la ils  lui  dirent  que  cet  homme  étoit  un  fédi- 
tieux,  qui  foulevoit  le  peuple  , qui  empéehoit 
qu’on  ne  payât  les  tributs  à l’empereur  , & qui 
prétendoit  être  le  Christ  roi  des  Juifs,  (a)  Pi- 
late ayant  oui  ces  accufàtions  , rentra  dans  la 
laie  du  prétoire , & commença  à interroger 
Je*fus , & a lui  demander  s’il  étoit  le  roi  des 
Juifs.  Jefus  lui  répondit  : Dites-vous  cela  de 
vous-même  , ou  H’autres  vous  l’ont  ils  dit  de 
moi  ? Pilate  lui  dit  : Suis-je  Juif?  Ce  font  vos 
pretres  & votre  nation , qui  vous  ont  mis  entre 
mes  mains.  Qu  avez-vous  fait?  Jefus  lui  répon- 
dit :Mon  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  S’il 
en  etoit , mes  fujets  me  défendroient  contre 
les  Juifs.  Pilate  lui  dit  : Vous  êtes  donc  Roi? 

Je  le  fuis , répondit  Jefus  ; & je  fuis  venu  en 


(a)  Z ach.  xi . 

(b)  Joun.  xix. 

Zwe  IV. 


«*•  1 J.  I jl. 

i°»  3 »•  1 (C)  Lut.  xxiii.  i, 
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ce  monde  pour  rendre  témoignage  à la  vérité- 

Pilate  lui  demanda  : Qu’eft-ce  que  la  vérité.: 
*r  jtf'.de'rill  ^ns  attendre  û réponfe,  il  Sortit  dans  la 
ie  vuJjj.  3 }.  cour  y & déclara  aux  accusateurs  de  Jelus , qu’il 
ne  trouvoit  en  lui  aucun  Sujet  de  mort,  (a) 
Pendant  ce  tems-li , la  femme  de  Pilate  , 
■qui  avoit  été  tourmentée  pendant  la  nuit  par 
.des  Songes  affreux , envoya  dire  à Son  mari  (£) 
de  ne  fe  pas  mêler  du  jugement  de  cet  hom- 
me jufte  ; & Pilate  étoit  d’ailleurs  alfez  difl 
pofé  à le  renvoyer  , parce  qu’il  ne  le  trouvoit 
coupable  de  rien  : cependant  les  Prêtres  & les 
Sénateurs  infiftoient  de  plus  en  plus  pour  le 
faire  condamner.  Mais  JeSus  ne  leur  répondit 
pas  un  Seul  mot  ; en  Sorte  que  Pilate  s’en  éton- 
noit  extrêmement.  On  l’accuSoit  d’émouvoir 
fe  peuple  à la  révolte  , enfcignant  par-tout  les 
pernicieuSes  maximes,  depuis  la  Galilée,  juG. 
qu’à  Jerufalem.  (c)  Le  gouverneur  ayant  en- 
tendu le  mot  de  Galilée  , demanda  fi  cet  hom- 
me étoit  Sujet  d’Hérode  ; (d)  & enmême-tems 
il  le  renrôya  avec  lès  accuSateurs  à ce  prince  , 
qui  étoit  alors  à JeruSalem  , apparemment  pour 
la  fete  de  Pâque.  Durant  cet  intervalle  , Pilate 
apprit  que  ce  n’étoit  que  par  jaloufie  & par 
haine  que  les  prêtres  avoient  livré  JeSus.  On 
l’informa  de  Son  innocence;  & il  rélolut  de  faire 
tous  Ses  efforts  pour  le  délivrer,  (f) 

Hérode  ayant  vu  JeSus , en  fut  fort  réjoui  î- 

Jcfus  eft  Cf)  car  >1  y avoit  long-tems  qu’il  défiroit  de  le 
renvoyé  à voir  ; & il  efperoit  qu’il  feroit  quelque  miracle 
Héiode. 


(a)  Jo.itj.  xvi  ii.  5 3 . * J &c. 

j (e)  Mail:  jcxvii.  18; 

(b)  Matth.  xxvii.  15.  j Marc.  xv.  10- 

(c)  Matth.  xxvi  1.  11.  j (t)  Lhc.  miii  18.  Or* 

j.).  Marc.  XV.  },  4.  J fcq. 

(<lj  XfiH.  6.  7.  I • 
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«n  fa  préfence.  Il  lui  fit  plulîeurs  queftions  : 
mais  Jefus  ne  lui  répondit  rien.  Les  Prçtres  & du  m. 
les  Scribes  l’accuferent  vivement  devant  Héro-  4oS3.deJ.C. 
de  , comme  ils  avoient 
‘mais  Jefus  les  laiifa  dii 
Hérode  voyant  qu’il  ne  lui  répondoitpas , con- 
çut du  mépris  pour  là  perlonne  , & ordonna  à 
tes  gardes  de  le  renvoyer  à Pilate.  Ces  foldats 
le  prirent , le  frappèrent , le  traitèrent  avec 
mépris  , & lui  donnèrent  par  dérifion  un 
vieux  manteau  d’une  couleur  éclatante  , com- 
me feroit  la  pourpre  , pour  le  railler  de  fa  pré- 
tendue royauté.  Ainfi  il  comparut  de  nouveau 
devant  le  tribunal  de  Pilate  ; & depuis  ce  jour- 
là  , Pilate  & Hérode  , qui  julques-là  avoient 
été  mal  enfemble  , fc  réconcilièrent , & devin- 
rent bons  amis. 

Le  Gouverneur  étant  lorti  de  fa  mailon  , dé- 
clara devant  tout  le  peuple  , qu’il  ne  trouvoit 
dans  cet  homme  , aucun  fujet  de  condamna- 
tion : qu’Hérode  lui-même  , plus  inftruit  que 
lui  des  loix  & des  coûtumes  des  Juifs , ne  l’a- 
voit  point  condamné  : Qu’il  le  feroit  donc  châ- 
tier , & qu’il  le  renvoyeroit.  Et  comme  il  avoit 
coutume  dans  la  fête  de  Pâque  , d’accorder  au 
peuple  la  vie  d’un  homme  condamné  au  dernier 
îupplice , il  leur  propolà  Jefus  & Barabbas , afin 
qu’ils  choififlént  lequel  des  deux  ils  voudroient , 
ne  doutant  pas  que  Jefus  ne  fût  préféré.  Or  Ba* 
rabbas  étoit  un  voleur  & un  féditieux , qui  avoit 
été  arrêté  dans  Jerufalcm,  pour  avoir  ccmmis 
Un  meurtre  dans  une  fédition.  Mais  tout  le  peu. 
pie  follicité  par  les  prêtres  &les  autres  ennemis 
de  Jefus,  demanda  Barabbas  avec  de  grands  cris. 

Et  comme  Pilate  leur  difoit  : Que  voulez-vous 
donc  que  je  falfe  de  Jefus  f ils  crièrent  à plu- 
fieurs  repriles  : Qu’on  le  crucifie.  Mais  enfin 
fiuel  mal  a-t-il  fait , répondit  Pilate  ? Ils  crie-. 

Kij 
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•’iM  Histoire  dk  t’Avc.  Testam. 
i ■ ■— » 1 ■ ■ ■ rent  de  nouveau  plus  fort  qu’auparavant  : Crtl— 

An  du  M.  cifiez,.le  : Crucifiez-le.  (a) 
c° 3 6 deW  Pilate  étant  rentré  dans  l'a  mailon  , laiffa  Jefus 

Ae  vulg.  y.  entre  les  mains  de  fes  loldats , pour  le  fouetter  % 
(6)  s’imaginant  que  ce  fupplice  , qui  étoit  vio- 
lent parmi  les  Romains , pourroit  appaifer  lès 
acculàteurs.Après  que  les  loldats  l’eurent  fouet- 
té , ils  le  te  vêtirent  de  ce  mauvais  manteau  d’é- 
-carlate  , qu’on  lui  avoit  donné  chez  Hérode  , 
lui  mirent  fur  la  tête  une  couronne  d’épines , & 
.dans  la  main  une  canne  en  forme  de  feeptre  ; 
puis  lui  donnant  des  foufflets , ils  difoient  :Pro- 
.phétife  qui  eft  celui  qui  t’a  frappé.  Ils  le  rame- 
nèrent enluite  à Pilate  dans  cet  état  ; & Pilate 
le  conduifit  dans  fa  cour , & le  lit  voir  au  peu- 
ple , en  leur  dilant  : Voilà  cet  homme.  Mais  les 
prêtres  & leurs  gens  fe  mirent  à crier  : Cruci- 
iiez-le.  Pilate  leur  dit  : Prenez-le  & le  cruci- 
fiez vous-  mêmes  ; car  pour  moi  je  ne  trouve 
en  lui  aucun  fujet  de  condamnation.  Ils  répon- 
dirent : Nous  avons  une  loi  qui  le  condamnp 
•à  mort , parce  qu’il  le  dit  le  Fils  de  Dieu.  En 
effet  la  loi  de  Moyle  (c)  condamnoit  à mort  les 
-blalphcmateurs. 

A ces  mots , Pilate  craignit  davantage;  & 
ayant  fait  rentrer  Jefus  dans  là  fale , il  s’affit  fur 
ion  tribunal , & commença  à l’interroger  de 
.nouveau.  Mais  Jefus  ne  lui  répondit  pas  un  leul 
mot.  Alors  il  lui  dk  : Vous  ne  me  répondez 
point.  Ne  fçavez  vous  pas  que  j’ai  le  pouvoir 
de  vous  faire  crucifier , ou  de  vous  renvoyer 
ablous  ? Jelus  lui  dit  : Vous  n’auriez  aucun  pou- 
voir fur  moi , s’il  ne  vous  étoit  donné  d’en  haut. 


(a)  Mdtth.  xxvii.  i.j. 
<?c.  Marc.  xv.  6.  7.  Cfc. 
lue.  XX III.  1 6.  Joa ». 

Xrtn.  iÿ, 


(b)  Jean.  xix.  i. 

/fî- 

Ce)  Le-vit.  xxiv.  J4. 
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t i V H ï Dixie’me.  Ht. 
faais  celui  qui  m’a  livré  entre  vos  mains , eft  * 

encore  plus  coupable  que  vous.  Pendant  ce  QAn  ^ *v*- 
tems , les  Juifs  crioient  à haute  voix  , & d’une  g jç  i E’ 
maniéré  menaçante , que  s’il  renvoyoit  cethom-  te  yUig.  j.j. 
me , il  n’étoit  point  ami  de  Célàr  ,-puifque  tout 
homme  qui  fe  vouloit  faire  roi , contredifoit  à 
l’empereur.  Pilate  étant  donc  forti  dans  fa  cour, 
y fit  apporter  Ion  tribunal  ,.  pour  prononcer  la 
fentence  en  public.  Et  le  peuple  crioit  toujours 
avec  plus  de  force  : Crucifiez-le  : Crucifiez. -• 
le.  (a)  Le  gouverneur  voyant  que  le  tumulte' 
croilfoit  de  plus  en  plus , s’alfit  fur  fon  tribunal , 

( b ) le  lava  les  mains  devant  tout  le  peuple  , dé- 
clarant par  cette  aélion  fvmbolique , & par  fes 
paroles , qu’il  n’avoit  aucune  part  à la  mort  de 
ce  jufte , qu’il  ne  trouvoit  en  lui  aucun  fujet  de 
condamnation,  & qu’il  ne  vouloit  point  lè  char- 
ger du  crime  de  répandre  Ion  lang.  Le  peuple 
cria  de  nouveau  : Que  fon  lang  retombe  fur 
nous , & fur  nos  enfans.  Alors  Pilate  prononça' 
la  fentence , condamna  Jefus  à être  crucifié  , &- 
accorda  la  vie  à Barabbas.  Il  étoit  environ  la 
troifiéme  heure  du  jour  , c’eft-à-dire  , environ- 
neuf  heures  du  marin. 

Alors  les  foldats , qui  dévoient  être  les  exé-  ' ‘ 

cuteurs  de  la  fentence  de  Pilate  , fe  failîrent  de 
Jefus  ; & ayant  appellé  toute  la  compagnie  condamné  à 
des  gardes  du  gouverneur,ils  le  menerent-au  de-  mort  par  l'i-r- 
dans  de  la  mailon,&  lui  firent  foutfrir  de  nouveau  lace* 
toutes  fortes  d’outrages,fe  raillant  de  la  royauté, 

& de  là  qualité  de  prophète,  lui  crachant  au  vila- 

Î[e,  le  frappant , & lui  rendant  des  honneurs  in- 
dltans.  Après  quoi  ils  lui  arrachèrent  le  man- 


ia) Joan.  xix.  9.  io. 

&c. 

(jb)  Mtutb.  xxv U.  14. 

k iij 


a t • &c.  Marc.  xv.  15.  Luc\ 
xxih.  ti. 
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An  du  M. 
4056.  deJ.C* 
36.  de  l’Ere 

Vulg.  jj. 


Jefus  ctt 
< onduic  au 
CaWauc. 


ïti  Histoire  de  i’Anc.  Testam. 
teau  de  pourpre  , lui  ôterent  la  couronne  d'e- 
pines  , & le  rofeau  qu’il  tenoit  en  main  , lut 
firent  reprendre  lès  propres  habits , le  chargè- 
rent de  la  croix  , & du  titre  de  fa  condamna- 
tion , & le  menèrent  ainfi  hors  de  la  ville  fur- 
la  montagne  de  Calvaire  , au  couchant  de  Je- 
rufalem  , où  il  devoit  être  crucifié  : (a)  car  1er 
Juifs  ne  foudroient  point  qu’on  fit  mourir  des 


hommes  dans  leurs  villes.  4 

Or  en  fortant  de  la  ville  , les  foldats  voyant  I 

que  Jefus  accablé  fous  le  poids  de  la  croix  , ne-  ; 

pouvoit  avancer  affez  vite,(&)  contraignirent 
un  nommé  Simon  de  Cyrene  , qui  venoit  des 
champs , de  Ce  charger  de  la  croix  , & de  la  por-  : 
ter  , ou  toute  entière  , ou  au  moins  en  partie  , 
derrière  lui.  Iléto’t  uivi  par  une  grande  trou- 
pe de  perfonnes  que  Sa  curiofité  attiroit , & par 
un  grand  nombre  de  femmes  , qui  pleurcient 
là  mort.  Mais  Jefus  fe  tournant  vers  elles,  leur 
dit  : Filles  de  Jerufalem  , ne  pleurez  point  fur 
moi  , mais  pleurez  fur  vous-mêmes  ; car  le  j 
tems  viendra  que  l’on  dira  : Heureufês  celles 
qui  font  fteriles  , & heureufes  les  mammclles 
qui  n’ont  point  allaité  ! Ceux  qui  vivront  alors  , 
diront  aux  montagnes:  Tombez  fur  nous;  & 


aux  collines  : Couviez- nous.  Car  fi  l’on  traite 
ainfi  le  bois  verd , que  fera-t-on  au  bois  fcc  ? 
(c)  C’eft-à-dire  : Si  moi  , qui  fuis  innocent , 8c 
qui  ne  fouflfre  que  pour  expier  les  péchés  des 
hommes  , fuis  ainfi  traité  , que  ne  doivent  pas 
attendre  les  criminels  ? 11  vouloit  parler  de  la 
ruine  prochaine  de  Jerufalem  , & des  malheurs 
qui  menaçoient  la  nation  des  Juifs. 

On  menoitaulupplice  avec  lui  deux  voleurs. 


(al  Mxtt.  xxvii.  17.  &"  • xv.  11.  lue.  xxiij. 
feej . Mètre,  xv.  1 6.  17.  f> e.  1 (c)  Luc.  Mm,  17.- 

(b)  Mètlt.  xxvii.  3 i.i/lurc.  | 
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I r"  vue  D i x te’  m B.  ïs'f 
«JUÎ  dévoient  auflfi  être  crucifiés.  Ht  quand  ils 
furent  arrivés  au  haut  du  Calvaire,  on  prelen-  An 
ta  à Jefus  du  vin  mêlé  de  fiel , ou  du  vin  mix-  4°}S;  e-i'c 
tionne  avec  de  la  myrre  & d autres  drogues  Vtl]6. 33. 
propres  à alToupir , & à ôter  le  fentiment  de 
la  douleur  : mais  l’ayant  goûté  , il  n’en  voulut 
pas  boire.  Après  cela  , on  lui  ôta  fes  habits , & 
on  l’éleva  en  croix  , où  il  fut  attaché  avec  des 
doux  par  les  pieds  & par  les  mains.  On  mit  à 
fês  deux  côtés  lur  deux  autres  çroix  , deux  vo- 
leurs ; l’un  à la  droite , & l’autre  à fa  gauche. 

Cependant  Jefus  prioit  fon  Pere  de  pardonner 
à ceux  qui  le  crucifioient,  en  difant  : Mon  Pere, 
pardonnez-leur , parce  qu’ils  r.e  fcavent  ce 
qu’ils  font.  ( a ) 

Or  Pilate  avoit  ordonné  qu’on  mit  fur  là  croix-  . 
lé  titre  de  là  condamnation  ; & qu’on  l’écrivit 
en  ces  termes  : J efus  de  Nazareth  roi  des  Juifs. 

Ces  mots  étoient  écrits  trois  fois  , c’cft-à-dire 
ên  trois  Langues , en  Hébreu , en  Grec  , & en 
Latin  ; afin  que  tous  les  étrangers  qui  étoient 
venus  à la  fête  , les  pûlfent  lire.  Et  comme  le 
mont  de  Calvaire  étoit  près  de  la  ville,  plu- 
lîeurs  Juifs  fe  trouvèrent  à ce  fpcéïade  , & lu- 
rent l’infcription  dont  on  vient  de  parler.  Ils 
en  donnèrent  avis  aux  Prêtres,  & les  Prêtres 
s’en  plaignirent  à Pilate  , en  difant  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  mettre  dans  un  fcns  abfolu  : Jefus  de 
Nazareth  roi  des  Juifs  ; mais  : Jefus  de  Naza- 
reth , qui  fe  dit  roi  des  Juifs.  Cependant  Pilate 
n’y  voulut  rien  changer  ;•  & leur  répondit  : Ce 
qui  eft  écrit,  eft  écrit.  ( h ) 

Les  loldats  qui  avoient  crucifié  Jefus  & les 
deux  voleurs  , demeurèrent  là  pour  les  garder  : 

& comme  la  dépouille  des  fuppliciés  étoit  aux 

(a)  Luc.  xx  1 H.3  3-  | zi.  11. 

lb)  J**n.  xix.  1 9.  10.  I 
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« ' exécuteurs , ils  partagèrent  Tes  habits  en  quatre^ 

An  da  M.lots,  & en  prirent  chacun  un  pour  eux.  Mais 
Z036.  de^J.  comme  la  tunique  de  Jefus  étoit  d’une  feule 
«•  y uij£ C 33  pièce  , & faite  au  métier  depuis  le  haut  jufqu’en 
bas  , ils  dirent  : Ne  la  rompons  pas  ; mais  tirons 
au  fort  qui  de  nous  quatre  l’aura.  Ils  la  tirèrent 
Jonc  au  fort  ; afin  que  cette  parole  de  l’Ecriture 
(u)  fut  accomplie:  lit  ont  partagé  mes  habits  , 
& ils  ont  jette  ma  robe  au  fort.  Or  le  peuple  & 
les  magiftrats  Juifs  qui  fe  trouvèrent  fur  le  Cal- 
vaire , commencèrent  à infulter  à Jefus , en  lui 
dilant  : Il  a fauvé  les  autres , qu’il  fe  fauve  à pre- 
fent  lui-même  , s’il  eft  le  Christ  Fils  de  Dieu. 
Les  foldats  Romains  lui  infultoient  aulïi , en  lui 
prefentant  du  vinaigre  à boire,  & en  lui  dilant  r 
Si  tu  es  le  Roi  des  Juifs , fauve- toi  maintenant. 
(&)  Ceux  qui  pafloient  par  là  blafphémoient 
contre  lui , en  remuant  la  tête,  & en  dilant  : Toi, 
qui  te  vantes  de  détruire  le  temple  de  Dieu , St 
de  le  rebâtir  en  trois  jours , fauve- toi , fi  tu  peux, 
(c)  Enfin  il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  deux  voleurs 
qui  étoient  attachés  à la  croix  à fes  deux  côtés  v 
qui  ne  l’outragealfent  de  paroles,  (d)  L’un  d’eux 
lui  dit  : Si  tu  es  le  Christ  , fàuve-toi  & nous 
avec  toi.  Mais  l’autre  voleur  reprit  fon  compa- 
gnon , & lui  dit  : (e)  N’avez-vous  donc  pas  de 
crainte  de  Dieu , non  plus  que  les  autres , vous 
<pû  êtes  dans  la  même  condamnation  ? Car  pour, 
nous  vnous  ne  foufïrons  que  ce  que  nous  avons 
mérité  : mais  celui  ci , qu’a-t-il  fait  ? Et  s’adreP 
Tant  à Jefus , il  lui  dit  : Seigneur  , fouvenez- 
vous  de  moi  lorfque  vous  ferez  dans  votre 
royaume.  Jefus  lui  répondit  : Je  vous  allure  en 


1 


(a!  Tffitlm.  xxr.  19. 

(b)  t ue.  XX  1 1.3  c.  Vide  (T 
Mattb.  xxvn.  41.  Marc. 
xv.  31. 

4P)  Mufti).  XXVI J . 30.  4a. 


(V  Marc.  xv.  19. 

(d)  Mdtt.  xxvn.  44. 
Marc.  xv.  3 1.  Luc.  xxx  1 1 „• 
3 9- 

(e}  Luc.  xxiii  . 40.  411 


4 


5 


:i 

* 

ti 

te 

0 

13 

1 
s 

il 

t 

» 

5 

il 

I 


Digifîzedby  Google 


Livre  D i x i e*  m e.  22 f 
vérité  que  vous  ferez  aujourd’hui  avec  moi  dans  1 
le  Paradis.  An  du  M. 

La  Merede  Jefus , Marie  fille  ou  époufe  de  c°j6 'deVil 
Cleophas  , Marie  Magdeleine  , & Jean  fils  de  te  Vulg.  33*- 
Zébedée  , étoient  debout  près  de  la  croix  de  Je- 
fus ; & Jefus  voyant  là  Mere  avec  ce  difciple  , 
pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une  tendrefle  par- 
ticulière, dit  à là  Mere  : Femme  , voilà  votre 
fils  ; & en  parlant  au  difciple , il  lui  dit  : Voilà 
votre  mere.  Et  depuis  ce  tems , ce  difciple  prit 
Marie  dans  là  maifon , & la  traita  comme  là  me- 
re. 0)  

Or  depuis  la  fixiéme  heure  du  jour , c’eft-à-  ~ 

dire  , depuis  midi , julqu’à  la  neuvième  heure  , 
c’eft-à-dire  , julqu’à  trois  heures  après  midi,  jefus  fur  j». 
toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres , & le  fo-  ctoix. 
leil  fut  obfcurci.  Et  à la  neuvième  heure  , les 
ténèbres  s’étant  dilfipées,  Jefus  cria  à haute  voix: 

J’ai  foif  ; & en  méme-tems  il  dit  en  Hébreu , ou 
en  Syriaque  : Eloi,  Eloi,  lamma [abattant  : c’eft-' 
à-  dire  : Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoi  m’a-' 
vez-vous  abandonné  ? Aulfi-tôt  un  de  ceux  qui: 
étoient  préfens , prenant  une  éponge , & la  trem- 
pant dans  du  vinaigre , qui  pouvoit  être  là  pouc  ' 
la  boilfon  des  foldats , la  mit  au  bout  d’un  bâton 
d’hylfope,  & la  porta  à la  bouche  de  Jefus.  D’au-  ' 
très  n’entendant  pas  l’Hébreu  , & croyant  qu’en  ’ 
difant  Eloi , Eloi  , ou  Eli  , Eli  , il  avoir  voulu 
appeller  le  Prophète  Elie  à fon  fecours  , di- 
foient  : Laiflez.  : attendons  pour  voir  fi  Elie  vien-  ' 
dra  à fon  fecours  , pour  le  détacher  de  la  croixi  - 
Mais  Jefus  ayant  goûté  du  vinaigre  qu’il  fuçar  - 
dans  l’éponge  , il  dit  à haute  voix  : Tout  eft  con- 
fommé*  Et  ayant  dit  : Mon  Pere  , je  remets  mon  4 
ame  entre  vos  mains-,  il  rendit  l’eiprit.  (i) 


(a)  J«a».  xix.  i». Crc.  . xVur.  46.  Joan.  six,  j.8»- 
fb) ÿjatt.xxvtj.  46.. fo.  I 30. 

Üàrf-,  *Y.  i*  - J7<  K 
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■ — * A ce  moment , qui  étoit  le  tems  où  l’on  i;n-* 

An  du  m.  moloit  les  agneaux  de  la  Pâque  dans  le  temple, 

v0^e  du  temple  , c’eft-à-dire  apparemment , 
icVulg/j  j . " cclui  qui  pendoit  devant  la  porte  du  fànéluaire  , 
fe  rompit  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  ; il  y eut 
lin  grand  tremblement  de  terre , & plusieurs  ro- 
chers le  brilerent.  ( a ) Alors  le  Centenier  qui 
commandoit  les  foldats  qui  gardoient  les  croix  , 
ayant  vû  le  tremblement  de  terre , & tout  ce 
qui  étoit  arrivé  depuis  que  Jefus  étoit  crucifié  , 
& ayant  remarqué  que  Jefus  avait  rendu  refprit , 
non  à la  maniéré  des  autres  crucifiés , par  l’épui- 
fement  de  fes  forces  , mais  en  criant  d’une  voix, 
forte  , fut  rempli  de  crainte  , & il  rendit  gloire 
à Dieu , en  diiant  : Cet  homme  étoit  vraiment 
Fils  de  Dieu  ; il  étoit  vraiment  jufte.  Le  peupla 
qui  étoit  venu  voir  ce  fpeâacle , étonné  de  tou* 
ces  prodiges , s’en  retournoit  dans  la  ville  , le 
frappant  la  poitrine.  Les  faintes  femmes  qui  a- 
voient  fuivi&  accompagné  Jefus , lorlqu’il  vint 
de  Galilée  à Jerufalem  , & qui  avoient  accoutu- 
mé de  le  fèrvir  dans  les  voyages  , demeurèrent 
fur  la  montagne , confîdérant  de  loin  tout  ce  qui 
fe  pafibit.  (U)  Elles  attendoient  qu’on  détachât 
fon  corps  de  la  croix , voulant  lui  rendre  les  de- 
voirs de  la  fèpulture. 

Or  comme  c’étoit  la  parafée  ve  , ou  la  prépa- 
ration de  la  Pâque , ou  du  grand  jour  de  Sabbat  r 
& que  la  loi  & l’ufage  des  Juifs  ne  permettait 
-pas  de  lailfer  des  corps  morts  à la  croix  , après 
le  coucher  du  foleil , ( c ) fur  tout  la  veille  d’une 
aufli  grande  fête  ; les  Juifs  prièrent  Pilate  qu’on 
rompit  les  jambes  aux  crucifiés , afin  de  les  faire 
mourir  plus  promtement , & après  cela  , qu’il 


la)  Malt.  sxvit.  jj.  y y.  Mare.  xv-  iHe . 
Marc.  xv.  }S.  xxill.  4V . & f*q. 

ib)  Matih.  xxYii.  j 4,  yc)  Dent,  xxe.  ai,  a;. 
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les  fit  détacher  de  leurs  croix.  Les  foldats  vin- 
rent  donc  , & rompirent  les  jambes  aux  deux  ^ 
voleurs,  qui  étoient  encore  vivans.  Mais  étant  q^6‘  ùc\’£. 
arrivés  à Jefus,  ils  trouvèrent  qu’il  étoit  mort.  re’  Vulg.  jj. 
Ainli  ils  ne  lui  rompirent  point  les  jambes  ; mais 
un  des  foldats  lui  perça  le  côté  de  fa  lance  , & 
il  en  fortit  de  l’eau  & du  fang.  ( a ) C’eft  ce  que 
témoigne  S.  Jean  l’Evangeliite , qui  y étoit  prc- 
fent. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  au  Calvaire  , Jo-  _____ 
feph  d’Arimathie , qui  étoit  un  Sénateur  riche  0n  détache 
& pieux  , difciple  fecret  de  Jelus-Chrifl: , qui  de  ia  croix  le 
n’étoit  point  entré  dans  le  complot  des  Juifs  con-  corps  de  Je- 
tte le  Sauveur  , & qui  attendoit  le  royaume  de  fus  • & on  le 
Dieu  , vint  hardiment  trouver  Pilate  , & lui  de-  J™  1,e 
manda  le  corps  de  Jefus , pour  lui  donner  la  le- 
pulture.  Pilate  fut  furpris  de  (à  demande  ; parce 
qu’il  ne  pouvoit  croire  qu’il  fut  déjà  mort  : mais 
ayant  appris  du  capitaine  qui  avoit  été  envoyé 
pour  garder  les  croix, qu’il  étoit  mortelle  donna 
volontiers  à Jofèph  , qui  aidé  de  Nicodéme, 
autre  difciple  de  Jefus-Chrift,  le  détacha  de  la 
croix , l’enveloppa  de  linges , l’oignit , ou  l’em- 
bauma avec  une  compoftion  de  myrrhe  & d’a- 
loës , du  poids  de  cent  livres-;  & le  mit  dans  un 
tombeau  neuf  qui  lui  appartenoit  , qui  étoit 
creufé  dans  le  roc  , & ou  perfonne  n’avoit  en- 
core été  mis.  Ils  fermèrent  le  tombeau  d’une 
grolfe  pierre  , qui  y fervoit  de  porte  , & fe  reti- 
rèrent , parce  que  le  repos  du  Sabbat  alloit  com- 
mencer. Et  les  femmes  pieufes  qui  étoient  ve- 
nues de  Galilée  avec  Jefus  , & qui  étoient  tou- 
jours demeurées  fur  le  Calvaire  , ayant  exacte- 
ment obfervé  le  lieu  où  le  corps  avoit  été  mis* 
s’en  retournèrent  auffi  à J erufalem.  (/>) 

W Joan.  xix  34 . i xxiil.  jo.  J oan.xix.  jb’,’ 

tb)  Matt.  xxv ii.  j 7.  f 8.  I & feq, 

C'c.  ÏUrt,  xy,  4 1 , Ai.  Lut.  | 
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— Sur  le  foir  les  Prêtres  & les  Phariliens  vinrent 
trouver  Pilate  , (a)  & lui  dirent  : Seigneur , nous 
pJ*  nous  fouvenons  que  ce  fedu&eur  a dit  étant  en- 
* core  en  vie  : Je  relfufciterai  dans  trois  jours. 

Nous  vous  prions  donc  de  faire  garder  le  tom-  • ■/ 
beau  jufqu’au  troifiéme  jour  , de  peur  que  fes  n 
dilciples-ne  viennent  fa  nuit  enlever  fon  corps  , . i 
& qu’ils  ne  difent  au  peuple  : Il  eft  reflufeité.  ai 
Ce  qui  feroit  un  bien  plus  grand  mal  que  le 
< premier.  Pilate  leur  dit  : Vous  avez  des  foldats  , . ; 

^>renez-en  , & le  gardez  comme  vous  le  jugerez, 
a.  propos.  Ils  allèrent  donc  au  fèpulcre  , y mi--  .s 
Tent  des  gardes , & fcellerent  la  pierre  qui  en  fer- 
moit  l’entrée. 

Pendant  tout  le  jour  du  Sabbat ,.  les  faintes 
femmes  & les  difciples  de  Jelus  demeurèrent  ùi 
(dans  le  repos  , félon  la  loi  : [b)  mais  fur  le  foir  , 
aulïi-tôt  que  le  repos  de  la  fête  fut  fini,  & que 
le  premier  jour  de  la  femaine  commença  ( les 
Hébreux  commençoient  leurs  jours  & leurs  fê-  5 
tes  au  foir  , & les  finiffoient de  même  ;)  Marie' 
Madeleine  , Marie  merede  Jacques  , & Salom- 
achetèrent  des  aromates , pour  pouvoir  le  len-- 
demain  de  très-grand  matin  venir  embaumer  ' s 
le  corps  de  Jefus  : ( c ) car  le  premier  embaumer  ^ 
ment  s’étoit  fait  trop  à la  hâte.  Ainfi  le  lende- 
main de  très-grand  matin. , & avant  le  jour , eL-  i( 
les  allèrent  au  tombeau  , portant  les  aromates 
«ju’ellesavoient  préparés  la  veille.  ; 

Pendant  cet  intervalle,  il  fe  fit  un  grand 
tremblement  de  terre  aux  environs  du  tombeau. 

Le  Sauveur  en  fortit  vivant,  glorieux  & triom-  j 
jphant  ; & un  Ange  defeendit  du  ciel , tira  la  pier- 
re qui  fermoit  le  fèpulcre  , & s’afiit  defïus.  Son 
yifage  étoit  plus  brillant  qu’un  éclair,  8c fes ha».- 


. (a)  M*tt.  XXVI  i.  61.  j (cyM4Ttt  Vf  U 4- 

tb)  Lut.  xxat.  j 6.  J 
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bits  plus  blancs  que  la  neige.  Les  foldat?  en  fu- 
rent  fi  effrayés  , que  d’abord  ils  demeurèrent  An  du  \ft- 
comme  morts  , puis  ils  prirent  la  fuite  , 
lerent  rapporter  aux  Prêtres  ce  qu’ils  avoient  tc’vuig.j }.- 
vu.  (4)  En  ce  même-tems  plufieurs  tombeaux 
s’ouvrirent,  & grand  nombre  de  corps  des  Saints 
reffufeiterent , & étant  entrés  dans  Jetufalcm, 
apparurent  à plufieurs.  ( b ) 

Cependant  les  faintes  femmes  s’avançant  tou-  . ■ . — » 

jours  , approclioient  du  fepulcre  de  Jefus  ; & Apparition 
elles  fe  difbient  l’une  à l’autre  : Qui  nous  ôtera  d”  Anges 
la  pierre  qui  eft  a 1 entree  du  monument  : Car  femmes  qUj 
cette  pierre  étoit  fort  groffe,.fur  tout  pour  des  étoient  allées 
perfonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à ma- an  tombeau* 
nier  de  pareilles  chofcs.  Enfin  elles  y arrivèrent  de  Jefus. 
le  foleil  étant  déjà  levé , & elles  virent  la  pierre 
ôtée  , & le  fepulcre  ouvert  ; y étant  entrées , 
elles  ne  trouvèrent  point  le  corps  de  Jefus.  Sur 
le  champ  Marie  Madelaine  retourna  en  grande 
hâte  à Jerulàlem  , pour  annoncer  aux  Apôtres 
ce  qu’elle  avoit  vu  : mais  les  autres  femmes  de- 
meurèrent dans  le  jardin  , & rentreront  dans  le 
fepulcre , ne  fçaehant  quel  parti  prendre.  Com- 
me elles  étoient  dans  cette  perplexité  , elles 
apperçurent  deux  Anges  avec  des  habits  d’urt 
éclat  extraordinaire , L’un  defquels  , qui  étoit  à 
la  tête  du  tombeau  , leur  dit  : Ne  craignez 
point  ; je  fçai  que  vous  cherchez  Jefus  de  Na- 
zareth ; il  n’eft  point  ici  ; il  eft  reffufeité  , ainfi 
qu’il  vous  l’a  prédit  étant  encore  en  Galilée  ; 
voilà  le  lieu  où  il  avoit  été  mis.  Mais  à préfent 
allez  trouver  fes  difciples , & dites-leur  qu’il 
fera  devant  eux  dans  la  Galilée , & que  là  ils  le 
verront  , comme  il  le  leur  a promis,  (c)  Ces 
femmes  fortirent  auflï-tôt  du  fepulcre  , & aile» 

(a)  Mkti.  xsv ii.  2.  3.  J xxvin.  j.ixc.  xxly. 

tfc)  Matt.  xxvii,  j 2,  I fy, 

if)  Mm,  xvi.  }.  Mm.  [ 
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150  Histoire  de  l’Anc.  Testa  m. 
rent  en  diligence  à Jerulalem  , pour  annoncer 
aux  Apôtres  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Mais  pendant  que  ces  choies  le  paflôient  au  1 
lèpulcre , Marie  Magdelaine,  qui , comme  on 
l’a  vu  , étoit  allée  en  diligence  avertirles  Apô- 
tres, que  le  corps  de  Jefus  n’étoit  plus  dans  le 
lèpulcre  , trouva  Pierre  & Jean,&  leur  dit  : 1 

On  a ôté  mon  Seigneur  du  fepulcre,  & je  nefçai 
où  on  l’a  mis.  Aulli-tôt  elle  retourna  au  Calvai- 
re , & Pierre  & Jean  la  fuivirent.  Ils  rencontrè- 
rent Marie  mere  de  Jacques  , & Salomé  , qui 
leur  confirmèrent  ce  que  Marie  Madelaine  leur 
avoit  dit , & qui  y ajoutèrent  les  circonftances 
qui  étoient  arrivées  depuis  l'on  départ.  Jean  , 
comme  plus  jeune,  courut  plus  vire,&  arriva 
au  lèpulcre  avant  Pieire;  il  le  trouva  ouvert  , j 
& s’inclinant , il  vit  au  dedans  les  bandes  qui 
avoient  enveloppé  le  corps  du  Jauveur  , & le 
luaire  qui  lui  couvroit  la  face  & la  tête  : mais 
il  n’entra  point.  Pierre  étant  arrivé  un  peu  après, 
entra  , & Jean  après  lui.  Ils  virent  les  bandes  ü 
à part,  & fèparces  du  fuaire.  [a)  Après  quoi  , 
il;  s’en  retournèrent  dans  la  ville. 

v 

Marie  Madelaine  , qui  étoit  aufïi  retournée  ail 
lèpulcre  , y demeura  ; & comme  elle  pleuroit 
au-dehors  du  monument , elle  s’inclina  , pout 
voir  au  dedans  du  tombeau.  C’étoit  une  grotte  t 
affez  lar^e  , creufée  dans  le  roc  , mais  dont 
l’entrée  etoit  fort  balle  ; en  forte  qu’on  n’y  pou- 
voit  entrer  fans  fe  bailler.  Marie  fe  bailla  donc, 

& vit  au-dedans  du  tombeau  deux  Anges  aflis  , . 

l’un  à la  tête  , & l’autre  aux  pieds  du  cercueil 
de  pierre,  où  le  corps  du  Sauveur  avoit  été 
mis.  Ces  Anges  lui  dirent  : Femme  , pourquoi 
pleurez-vous  ? Elle  répondit  : On  a ôté  le 
corps  de  mon  Seigneur,  & je  ne  fçai  où  on  l’à 


J (un.  xx.  3.,.  j.  iO> 
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Inis.  Enmême-tems  eliefe  retourna,  & vit  Jelûs  du 
debout  devant  elle,  qui  lui  dit  : Femme  , pour-  ^o,  “ d(!j-C* 
quoi  pleurez-vous?  Qui  cherchez- vous  ? Marie  ,6  ’dc  l’tie 
ne  le  reconnut  pas  d’abord;  mais  elle  le  prit  vulg.  jj» 
pour  le  jardinier  du  jardin  où  étoit  le  fepulcre  , 

& elle  lui  dit  : Seigneur , fi  c’eft  vous  qui  avez- 
enlevé  le  corps  , dites-le-moi , afin  que  je 
l’emporte.  Alors  Jefus  l’appelià  par  Ion  nom,  & 
lui  dit  : Marie.  Elle  fe  tourna  , & l’ayant  recon- 
nu, elle  lui  répondit  : Mon  Maître  ; & fe  jet— 
tant  à les  pieds , elle  voulut  les  embrafler.  Mais 
il  lui  dit  : Ne  me  touchez  point  ; car  je  ne  fuis 
point  encore  monté  vers  mon  Pere.  Vous  aurez 
le  loifir  de  me  voir  , & de  m’entendre.  Il  ajou- 
ta : Allez  trouver  mes  freres , & dites- leur  que 
je  monterai  bien-tôt  vers  mon  Pere  & le  leur  , 

▼ers  mon  Dieu  & le  leur,  (a)  Elle  revint  donc  à 
la  ville , & raconta  aux  Apôtres  ce  qu’elle  avoit 
yû  ; mais  ils  ne  la  crurent  point. 

Cependant  les  fainres  femmes,  qui  avoient  vu 
des  Anges  au  tombeau,  revenant  à Jerufalem, 
eurent  l’avantage  de  rencontrer  le  Sauveur  reC- 
fufcité.  (b)  Elles  l’adorerent , fe  jetterent  à lès 
pieds,  & Le  toucherent.il  leur  dit:  Ne  craignez 
point  ; allez  dire  à mes  freres  d’aller  en  Galilée, 

& que  là  ils  me  verront.  Ces  femmes  vinrent  à 
Jierufalem  , & racontèrent  toutes  ces  choies; 

Mais  les  Apôtres  les  regardèrent  comme  des  vi- 
fionaires  , (c)  & ne  les  crurent  point. 

Or  les  foldats  qui  avoient  été  envoyés  pour 
garder  le  fepulcre  , s’étant  fauvés  tous  faifis  de 
frayeur  & d’étonnement , vinrent  dans  la  ville  , 

& rendirent  compte  aux  Prêtres  & aux  Séna- 
teurs de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , & dont  ils 
avoient  été  témoins.  Les  Prêtres  prévoyant  la 


(a)  Joan-  XX.  il...  17.  | (c)  Malt,  xxv  111.9.  lOr 

tyMari.  xvt.  w.  U.  [ L*t.  xxir,  9.  10.  n.  • 
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— 1 ■'  confcquence  de  cette  affaire  , fi  elle  étoit  divü!- 

An  du  m.  guée , s’affemblerent , & réfolurent  de  donner 
*°55‘  aux  foldats  une  grande  fomme  d’argent  ;&  ils 
je  vul^.  3 j.  leur  dirent  : Dites  que  pendant  que  vous  dor- 
miez , les  difciples  de  cet  homme  font  venus  an 
milieu  de  la  nuit , & ont  enlevé  fon  corps.  Et 
fi  le  gouverneur  veut  prendre  connoilfance  de 
cette  affaire  , nous  le  gagnerons , & nous  vous 
mettrons  en  fureté.  Les  foldats  reçurent  donc 
de  l’argent , & répandirent  le  bruit  que  le  corps 
de  Jefus  avoit  été  volé  par  les  difciples  ; & c’effc 
encore  aujourd’hui  la  créance  des  Juifs,  (a) 

Tout  ceci  fe  pafla  le  premier  jour  de  la  femai- 

Jcfus  appa-  ne  , ou  le  Dimanche  au  matin.  Sur  le  foir, 

mit  a deur  deux  difciples  Sauveur  partirent  de  Jerula- 
Bnciplcs  qui  , S \ f . , n 

»i(OIcnt  à ^em  Pour  s en  retourner  a tmmaus , qui  n ell 

fcnmaüs.'  qu’environ  à deux  bonnes  lieues  de  la  ville. 

Comme  ils  étoient  en  chemin  , & qu’ils  s’en- 
tretenoient,  Jefus  fe  joignit  à eux  fous  la  forme 
d’un  voyageur  , enforte  qu’ils  ne  le  reconnufent 
point.'  Il  leur  demanda  d’abord  de  quoi  ils  s’eri*- 
tretenoient.  Cléophas  l’un  des  deux  lui  ditrEtes1- 
Vous  fi  étranger  à Jerufalem  , que  vous  ne  fça- 
chiez  pas  ce  qui  s’y  eft  paflé  ces  jours-ci  ? Et 
quoi,  leur  dit-  il  f Ils  répondirent  : Touchant 
Jefus  de  Nazareth  , qui  étoit  un  prophète  puil- 
lànt  en  paroles  & en  œuvres  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  , que  nos  prêtres  & nos  fé- 
nateurs  ont  livré  à la  mort,  & qu’ils  ont  fait 
crucifier.  Nous  nous  flattions  qu’il  délivreroit 
Ifraél  : mais  voici  déjà  le  troifiéme  jour  que 
ces  chofes  fe  font  paflèes.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques. femmes  de  celles  qui  étoient  avec  nous  , 
foutiennent  qu’il  eft  vivant  , & qu’elles  ont  và 
des  Anges  à Ton  fèpulcre  , qui  les  en  ont  afli*. 
rées.  Quelques-uns  memes  des  nôtres  étant  al. 


I*)  MéUt.  xxv m 4 n.  u.  ,13,  ■ 
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lés  à Ton  tombeau , ont  trouvé  toutes  choies 
comme  ces  femmes  les  leur  avoient  rapportées.  An 
Alors  Jefus  les  reprit  de  leur  incrédulité  , & 
de  leur  peu  de  pénétration  , & leur  fit  voir  par  rc  vulg.  i j. 
Moylè  & par  les  prophètes  , qu’il  falloit  que  le 
Christ  fouflfrit  la  mort,  qu’il  reflufcitât , & 
qu’il  entrât  ainfi  dans  l'a  gloire.  Lorfqu’ils  furent 
proche  d’Emmaiis , Jefus  fit  femblant  de  vou- 
loir aller  plus  loin  i mais  ils  le  contraignirent 
de  demeurer  , parce  qu’il  étoit  tard  ; & il  fe 
rendit  à leurs  prières.  Etant  avec  eux  à table  , 
il  prit  le  pain  , le  rompit,  & le  leur  diftribua. 

En  méme-tems  leurs  yeux  s’ouvrirent , & ils  le 
reconnurent  : mais  dans  le  moment  il  dilparut. 

Alors  ils  fe  dirent  l’un  à l'autre  : Notre  cœur 
n’étoit-il  pas  tout  brûlant  en  nous  , lorfqu’if 
nous  parloit  durant  le  chemin , & qu’il  nous  ex- 
pliquent les  Ecritures  l Et  fe  levant  à l’heure 
même  , ils  retournèrent  à Jerulàlem,  & trouvè- 
rent les  Apôtres  affemblés,  qui  leur  dirent  : Le 
Seigneur  eft  vraiment  relfufcité  , & il  eft  appa- 
ru à Pierre.  Ces  voyageurs  leur  racontèrent  auflt 
eux-mêmes  ce  qui  leur  étoit  arrivé  en  chemin , 

& comment  ils  l’avoient  reconnu  dans  la  frac- 
tion du  pain,  (a) 

Ils  parloient  encore  , lorlque  Jelus  Ce  pré-  - - - — — 
lènta  au  milieu  d’eux  , & leur  dit  : La  paix  loit  Jtlus  pa- 
avec  vous  : C’eft  moi  ; n’ayez  point  peur.  Mais  [?“  aj‘e 
eux  étant  tout  troublés  , s’imaginoient  voir  un  ouapics, 
Ipeftrc.  Jefus  leur  dit  : Pourquoi  vous  troublez-  .v 

vous  ? & pourquoi  s’éleve-t-il  tant  de  penlees 
dans  vos  caurs  ? Regardez  mes  mains  & mes 
pieds  , touchez- les  , & fçaehez  qu’un  efprit 
n’a  ni  chair , ni  os , comme  vous  voyez  que 
j’en. ai.  Comme  ils  ne  croyoient  point  encore, 
il  leur  dit  : Avez-vous  ici  quelque  chofe  à man- 


fcO  Lut,  xxi r.  ij.... 3 p 
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Incrédulité 
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*54  Histoire  hé  l’Anc.  Testa  mî 
ger , Ils  lui  prefenterent  un  morceau  de  poiflorf 
rôti  ; & un  rayon  de  miel.  Il  en  mangea  devant 
eux  , & prenant  les  relies , il  les  leur  donna  , 
& il  leur  dit  : Vous  voyez.  l’accompliflement  de 
ce  que  je  vous  avois  dit  lorlque  j’étois  encore 
avec  vous  , qu’il  étoit  néceflaire  que  tout  ce 
qui  étoit  écrit  de  moi  dans  Moyle , dans  les  pro-- 
phétes , & dans  les  pfeaumes , fut  accompli,  (a) 

11  leur  dit  aullï  : ( b ) Je  vous  donne  la  paix. 
Je  vous  envoie  comme  mon  Pere  m’a  envoyé. 
Ayant  dit  ces  mots , il  fouffla  fur  eux , & leur 
dit  : Recevez  le  fàint-Efprit.  Les  péchés  feront 
remis  à ceux  à qui  vous  les  aurez  remis , & ils 
feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  aurez  .rete- 
nus. Or  Thomas  furnommé Didyme,  l’un  des 
douze  Apôtres  , n’étoit  pas  avec  eux  , lorlque- 
Jefus  vint.  Et  les  autres  difciples  lui  ayant  dit  : 
Nous  avons  vu  le  Seigneur  ; il  répondit:  Si  je 
ne  vois  dans  fes  mains  la  marque  des  doux  qur 
les  ont  percées , & fi  je  ne  mets  mon  doigt  dans 
la  plaie  des  doux  , & ma  main  dans  l’ouverture- 
de  fon  côté  , je  r.e  le  croirai  point.  Huit  jours 
après  , les  dilciples  étant  encore  dans  le  même- 
lieu , & Thomas  avec  eux  , Jefus  vint  , les  por- 
tes étant  fermées  , & il  fe  tint  au  milieu  d’eux 
& leur  dit  : La  paix  foit  avec  vous.  Et  s’adref- 
fant  à Thomas, il  lui  dit  : Portez  ici  votre  doigt, 
& confiderez  mes  mains.  Approchez  aufll  votre 
main  , & la  mettez  dans  mon  côté  ; & ne  foyez 
plus  incrédule  , mais  fidèle.  Thomas  répondit  : 
Mon  Seigneur  & mon  Dieu.  Jefus  lui  dit  : Vous 
avez  cru  , Thomas  , parce  que  vous  avez  vu. 
Heureux  ceux  qui  ont  cru  fins  avoir  vû. 

Après  cela  les  Apôtres  s’en  étant  retournés 
en  Galilée  , Jefus  fe  manifefta  à eux  dans  ce 


(a)  Luc,  xxiv,  J 6., .44..  (b)  Joan.  xx.  11.  O"  f q.  ^5. 
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pays  en  plufîeurs  occafions.  {a)  Un  jour  que  Si-  — — — — - 
mon-Pierre  , Thomas , Nathanaël , qui  eft  ap-  ^crfus  **0* 
paremment  le  même  que  Barthélémy  , Jacques  uifciplcs  en 
& Jean  fils  de  Zébedée  , & deux  autres  difciples  g^.i  ée.  An 
étoient  enfemble  près  de  la  mer  de  Genezareth,  du  M. 
Simon-Pierre  leur  dit  : Je  m’en  vais  pêcher.  Ils  J*  ^ 5.s* 
répondirent  : Nous  y allons  auifi  avec  vous.  Ils  Lrc  TU  *** 
entrèrent  donc  dans  une  barque  : mais  toute  * 
cette  nuit  ils  ne  prirent  rien.  Le  matin  Jefus  pa- 
rut fur  le  rivage  , fans  que  fès  difciples  le  con- 
nurent. Il  leur  dit  : Mes  enfans , n’avez-vous 
rien  à manger  î Us  lui  répondirent  : Non.  Il 
leur  dit  : Jettez  le  filet  au  côté  droit  de  la  bar- 
que , & vous  en  trouverez.  Ils  le  jetterent  auilï- 
fôt , & ils  ne  pouvoient  plus  le  tirer , tant  il 
étoit  plein  de  poilïbns.  Alors  le  dilciple  bien- 
aimé  dit  à Pierre  : C’eft  le  Seigneur.  Pierre  prit 
auflî-tôt  fon  habit;  car  il  étoit  tout  nud  , & ic 
jetta  dans  b mer.  Les  autres  difciples  vinrent  à. 
bord  , conduilànt  la  barque , & traînant  le  filet , 
qui  étoit  plein  de  poiifons.  Ils  le  tirèrent  à terre», 

& il  s’y  trouva  cent  cinquante  grands  poiifons  ; 

& quoiqu’il  y en  eût  tant , le  filet  ne  fie  rompit 
point. 

Lors  donc  qu’ils  furent  à terre  , ils  trouvèrent 
des  charbons  allumés,  & du  poiifon  qui  rôtifi- 
foit  , & du  pain.  Jefus  leur  dit  : Apportez  du 
poiflon  que  vous  venez  de  prendre  ; venez , dî- 
nez. Nul  ne  doutoit  que  ce  ne  fût  lui.  Il  prit. du 
pain  & du  poiifon  , & leur  en  donna  ; & après 
qu’ils  eurent  dîné , Jefus  dit  à Simon-Pierre  : 

Simon , fils  de  Jean , m’aimez-vous  plus  que 
tous  ceux-  ci  ? Il  répondit  : Oui , Se:gneur,vous 
fqavez  que  je  vous  aime.  Jefus  lui  dit  : Paiiîèz 
mes  agneaux.  Il  lui.demanda  une  féconde  fois 


(a)  Jean.  xxi.  i.  ». 
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la  même  choie  ; & Simon  lui  répondit  de  mê- 
me. Enfin  il  lui  demanda  pour  la  troifiéme  fois  1 
Simon , fils  de  Jean  , m’aimez-vous  ? Pierre 
affligé  de  cette  troifiéme  demande  , comme  lî 
elle  lui  eût  reproché  quelque  refroidiflement , 
ou  qu’elle  marquât  quelque  doute  , lui  dit  : Sei- 
gneur , vous  fçavez  toutes  choies  ; vous  n’i- 
gnorez pas  combien  je  vous  aime.  Jefus  lui  dit  : 
Paillez  mès  brebis.  En  vérité  je  vous  dis  : Lors- 
que vous  étiez  jeune  , vous  vous  ceigniez  vous- 
même  , & vous  alliez  où  vous  vouliez  : mais 
Iorlque  vous  ferez  vieux , vous  étendrez  vos 
mains, & un  autre  vous  ceindra,  & vous  mènera 
où  vous  ne  voudriez  pas.  Le  Sauveur  vouloit 
marquer  par  ces  paroles,  quefaint  Pierre  mour- 
roit  d’une  mort  violente.  ( a ) 

Après  cela  Jefus  lui  dit  : Suivez-moi.  Pierre 
s’étant  retourné  , vit  venir  après  lui  le  difciple 
que  Jefus  aimoit  ; & il  dit  à Jelus  .•  Et  celui-ci  , 
Seigneur  , que  deviendra-t-il  l Jefus  lui  dit  r- 
Si  je  veux  qu’il  demeure  ainfi , jufqu’à  ce  que 
je  vienne , que  vous  importe  ? Pour  vous,  fui- 
vez-moi.  Sur  cela  il  fe  répandit  un  bruit  parmi- 
les  freres  , que  ce  difciple  ne  mourroit  point 
& ce  fentiment  a fubfiftc  long-tems  dans  l’Eglife, 
comme  on  l’a  montré  ailleurs.  (b  Toutefois  le 
Sauveur  11’avoit  pas  dit  : Il  ne  mourra  point 
mais  feulement  : Si  je  veux  qu’il  demeure  juf-  - 
qu’à  ce  que  je  vienne  , que  vous  importe,  (c) 
Quelque  tems  après,  les  Apôtres  & les  au- 
tres difciples  fe  trouvèrent  tous  fur  une  monta- 
gne , que  Jefus  leur  avoit  défignée  dans  la  Ga- 
lilée , où  il  fefit  voir  à eux  tou;,  (d)  Il  le  mon- 


ta) Juan.  xxi.  1 3 ..î*. 
(b)  Voyez  notre  Difler- 
tation  fur  la  mort  de  S. 
Jean  , à la  tête  de  fon 


Evangile. 

(O  Jean.  XXI.  Z0...14. 
(d)  Malt  b.  XXilil.  i%.- 
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fra  aufli  dans  une  autre  occafion  , à plus  de  cinq 
cens  freres  enlemble  , dont  plufieurs  vivoient 
encore  lorfque  fàint  Paul  écrivit  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens , (a)  l’an  56.  de  Jelus- 
Chrift  , vingt  ans  après  cette  apparition.  Saint 
Matthieu  ( b ) remarque  que  la  plupart  de  ceux 
qui  le  virent , l’adorerent,  mais  que  quelques- 
uns  doutèrent  de  la  vérité  de  la  refurredion. 
Jelus  leur  dit  : Toute-puiflance  m’a  été  donnée 
au  ciel  & en  la  terre.  Allez  donc , enfeignez  tou- 
tes les  nations,  & les  baptilèz  au  nom  du  Pere  , 
& du  Fils , & du  laint-Lfprit.  Apprenez-leur  à 
obferver  tout  ce  queie  vous  ai  enfeigné  , & je 
ferai  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des 
itécles.  Voilà  la  promeflè  de  Ton  fecours,  & de 
fon  alfiftance  toujours  préfente  dans  Ton  Eglilë 
jufqu’à  la  fin  du  monde. 

Les  Apôtres  après  avoir  pafTé  dans  la  Galilée 
environ  vingt-huit  jours  , revinrent  à Jerufii- 
lem  pour  la  tète  de  la  Pentecôte  , qui  fe  célé- 
broit  le  cinquantième  jour  d’après  la  Pâque.  Ils 
étoient  dans  la  ville  de  Jerufalem  dix  jours 
avant  cette  fête  ; & Jefus  leur  apparut  comme 
ils  étoient  à table,  le  Jeudi  if.  du  mois  de 
Jiar , qui  revient  au  14.  Mai  de  cette  année  36. 
de  Jefus-Chrift,  & 33.  de  l’Ere  vulgaire.  Il 
leur  reprochaleur  incrédulité,  & leur  endur- 
cifiement , de  ce  qu'ils  n*avoient  pas  cru  ceux 
quil’avoient  vû  reflufcitc.  (c)  Il  leur  dit  que  tout 
fee  qui  étoit  arrivé  , s’étoit  fait  afin  que  les  Ecri- 
tures fufient  accomplies  : Qu’il  failoit  que  le 
Christ  mourût  & relfufcitât  le  troifiéme  jour  : 
Qu’ils  dévoient  rendre  témoignage  à ces  vérités 
parmi  toutes  les  nations , & prêcher  la  péni- 
tence & l’Evangile  à tous  les  peuples  du  mon* 


An  nu 

\oi6.  de  J. 
C.  3«-  de  l’E. 
ic  Vuljj. 


Ch.XXIII. 

Les  Apô- 
tres vienn  ne 
à Jerufalem 
Ôe  font  té- 
moins de/af- 
cenlion  du 
SauYcur- 


(a)  Cor  xr  t.  I te)  Altfrc.  xvi.  14» 

(b)  Mntth,  xxv il i.  17.  1 
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de.  (j)  Il  leur  ouvrit  l’efprit,  & leur  donna  l’in-* 
telligence  des  Ecritures.  Il  leur  dit  que  quicon- 
que croiroit,  & feroit  baptifé  , feroit  fauvé;  & 
que  quiconque  ne  croiroit  point,  leroit  con- 
damné. Il  leur  accorda  le  don  des  miracles  , & 
de  guérir  les  malades , de  parler  diverfes  lan- 
gues qui  leur  avoient  été  jufques-là  inconnues, 
de  tuer  les  lèrpens , & de  les  manier  fans  crain- 
te. Enfin  il  leur  promit  le  fiaint-Efprit , & leur 
dit  de  ne  pas  fortir  de  Jerufalem  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  reçu.  ( b ) Car  , ajouta-t-il  , (r)  Jean  a bap- 
tifé du  baptême  de  l’eau  ; mais  pour  vous,  vous 
ferez  dans  peu  de  jours  baptifés  du  baptême  du 
l'aint  Efiprit. 

Alors  ils  lui  demandèrent  s’il  rétabliroit  bien- 
tôt le  royaume  d’Ifraél.  Il  leur  répondit  : Ce 
n’eft  point  à vous  de  fqavoir  les  tems  & les  mo 
mens  que  le  Pere  a mis  dans  fa  puiflance  : mais 
vous  recevrez  la  vertu  dufiiint  Efiprit , qui  des- 
cendra fur  vous,  & vous  me  fervirez  de  témoins 
dans  la  Judée,  dans  la  Samarie,  & jufiques  aux 
extrémités  du  monde,  (d  Or  Jefus  leur  ayant 
dit  ces  chofes , les  conduifit  hors  de  la  ville  , & 
les  mena  fur  le  mont  des  Oliviers  , vers  Bé- 
thanie. (e)  Quelques  anciens  {a)  dilênt  que  Jefiis 
communiqua  les  myfteres  à fies  dificiples  dans 
une  caverne  delà  montagne  des  Oliviers, avant 
que  de  monter  au  ciel.  Etant  au  haut  de  la  mon- 
tagne , il  étendit  les  mains  , les  bénit , & s’é- 
leva au  ciel  par  fia  propre  vertu , à la  vue  de  les 
Apôtres , qui  le  conduilirent  des  yeux  , julqu’à 
ce  qu’une  nuée  lumineufie  l’enveloppa , & le 
leur  fit  perdre  de  vue.  (/) 


(aW»c.  xxi  v.  44... 48.  I (e)  Inc.  xx iv.  to. 

(b)  Marc.  xvi.  iy.  1 s.  | (f)  Eufcb.  vit  a Cor.flanti 

lue.  XXIV.  4S.  { /.  .3.  t.  43. 

(cMfl-i.  [.{.7,  1 (g)  Luc.  xxir.  f l« 

(d)  Acl.  1.  (,  7.  ,1 
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Comme  ils  étoient  en  adoration  , & les  yeux  - ■ -■  ■■ 

«levés vers  le  ciel,  deux  Anges  leur  apparu-  Au  du  M. 
xent  avec  des  habits  blancs,  qui  leur  dirent  : 5 j 

Hommes  de  Galilée  , que  faites-vous  là  , re-  yu’lir<e 
gardans  au  ciel  i le  même  Jefus  , qui  vient  de 
vous  quitter  pour  monter  au  ciel , viendra  un 
jour  pour  juger  les  vivans  & les  morts , & des- 
cendra ainfi  que  vous  l’avez  vu  monter  dans  les 
deux. 

La  tradition  veut  que  le  Sauveur  ait  monté 
au  ciel  le  quarantième  jour  après  fa  reliirreéHon, 
un  Jeudi  environ  l’heure  de  midi,  (a)  Le  lieu  où- 
il  difparut  aux  yeux  de  lès  dilciples , étoit  fur  le 
fommet  du  mont  des  Oliviers , (b)  & plufieurs 
anciens  (r)  alfurent  qu’on  y voyoit  les  veftiges 
de  fes  pieds , marqués  au  meme  lieu  d’où  il 
étoit  monté.  Les  Fidèles  pendant  plufieurs  fié- 
cles,  ont  été  en  pèlerinage  pour  venerer  ces 
facrés  veftiges.  Eufebe  (d  allure  que  lorfque 
l’imperatrice  Helene  fît  bâtir  un  temple  en  cet 
endroit  , on  ne  put  jamais  paver  le  lieu  où  les 
pieds  du  Sauveur  étoient  imprimés.  Saint  Luc 
dit  que  les  Apôtres  revinrent  avec  grande  joie 
à Jerulàlem  , du  mont  des  Oliviers  , qui  n’en 
ctoit  éloigné  que  du  chemin  que  l’on  peut  faire 
un  jour  de  Sabbat-  (e)  Ce  chemin  qu’on  peut 
faire  le  jour  du  Sabbat , n’eft  pas  tout-à-fait 
fixé  ni  parmi  les  auteurs  Juifs  , ni  parmi  nos  In- 
terprètes : mais  le  lèntiment  le  plus  commun  le 
met  environ  à mille  pas , ou  huit  ftades.  Jofe- 
phe  n’éloigne  le  mont  des  Oliviers  de  Jerufa- 


(•)  Vide  Conflit.  I.  | F.f>.  n.  .Authtr.  locorum  in 

f . r.  19.  ] ~Aclis. 

(b)  Eufeb.  vit.  Confiant.  \ (d)  Eufeb.  vit . Confiant» 

!..  3.  c.  41.  j /.  3.  (.  4}.  al  il. 

(c)  Suivit.  Sever.  hifl.  j (c)  Luc.  xx  1 Y.  f 1.  *43. 
Lul.l.i.  48,  S.  Paulin,  4 l.'u. 
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lem,  que  de  cinq  ou  fix  ftades  : (a)  mais  il  prend 
apparemment  cette  diftance  du  pied  de  la  mon- 
tagne , jufqu’aux  murs  de  la  ville  ; & faint  Luc 
la  prend  du  lieu  d’où  Jefus-Chrift  monta  au 
ciel.  Le  meme  laint  Luc  (b)  dit  que  le  Sauveur 
mena  les  dilciples  jufqu’à  Béthanie  , qui  eft 
éloignée  de  Jerulàlem  de  quinze  ftades,  ou  de 
près  de  deux  mille  pas  : ce  qui  a fait  croire  à 
quelques  Interprètes  que  d’abord  il  alla  à Bé- 
thanie , pour  dire  adieu  à Lazare  , à Marthe  , 
& à Marie  ; & que  les  ayant  pris  avec  foi , il  les 
mena  au  haut  du  mont  des  Oliviers  plus  près  de 
la  ville , pour  être  témoins  de  Ton  Afcenfion. 

L’Evangelifte  laint  Jean  finit  Ton  Evangile, (c) 
en  nous  duant  que  le  Sauveur  a fait  une  infinité 
de  miracles  qu’il  ne  rapporte  point  ; & que  II  on 
entreprenoit  de  les  rapporter  tous , il  faudroit 
«ne  n grande  quantité  de  volumes , que  le  mon- 
de entier  amoit  peine  à les  contenir.  On  attri- 
bue aufli  au  Sauveur  quelques  Sentences  qui  ne 
font  pas  rapportées  dans  les  Evangiles  : Par 
exemple  : (d)  Il  vaut  mieux  donner  que  rece- 
voir ; & (e)  Scyex-  de  bons  changeurs  , ou  , 
de  bons  banquiers.  Saint  Irenée  lui  fait  dire 
aufli  ces  paroles  : (/)  J’ai  feuvent  défiré  d'en- 
tendre un  de  ces  difeours  : & je  n'ai  trouvé 
ferfonne  que  m’en  dit.  On  trouve  diverlès  au- 
tres de  ces  paroles  dans  d’anciens  exemplaires 
des  Evangiles , dans  des  Evangiles  apocryphes, 
& dans  les  anciens  Peres  : mais  il  s’en  faut  bien 
qu  elles  ayent  la  même  autorité  que  celles  qui 


(a)  Jofephe  met  fept  I (d)  xx.  jf. 
ftades,  Antiq.  1.  xx.  c.  6.  I (e)  Or/'gen.  tom.  19.  h a 
te  lix  fta  les  , 1.  v.  c.  8.  • Jonn.  vni.  10.  Hieronym « 
(delagueire  des  Juifs.  I Ef.  if  1 <ST  Jii. 

(b)  Lhc.  xxiv.  50.  I (f)  irma.  I.  ut.  ij. 

(c)  Joan.  xxi.  if.  I 

fit 


Digitized  by  Google 


ÏIist.  de  l’Anc.  Test.  Liv.  Dixie’me.  241 
fe  lilènt  dans  les  Evangiles  canoniques , & ap- 1 
prouvés  dans  l’Eglilè.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  ici  le  témoignage  que  Jofêphe  l’hifto- 
rien  (a)  rend  au  mérite  & à la  fainteté  de  Jefus- 
Chrift.  En  ce  méme-tems  , dit-il,  parut  Jefus., 
homme  fàge  ; fi  toutefois  on  doit  l’appeller  un 
homme  : car  il  fit  une  infinité  de  prodiges  , & 
il  enfèigna  la  vérité  à tous  ceux  qui  la  voulu- 
rent entendre.  Il  eut  plufieurs  dilciples  qui  em- 
brafierent  fa  doétrine  , tant  des  Gentils  que  des 
Juifs.  Il  étoit  le  Christ-,  (6)  & Pilate  pouffé 
par  l’envie  des  premiers  de  notre  nation,  l’ayant 
fait  crucifier , cela  n’empéchapas  que  ceux  qui 
avoient  été  attachés  à lui  dès  le  commence- 
ment , ne  continuaient  à l’aimer.  11  leur  ap- 
parut vivant  trois  jours  après  fa  mort  ; les  pro- 
phètes ayant  prédit  & fa  refurreélion  , & plu- 
fieurs autres  chofes  qui  le  regardoient.  Et  en- 
core aujourd’hui  la  feâe  des  Chrétiens  fubfifte  , 
& porte  Ton  nom. 


(a)  fofeph.  Antiq.l.  ig.  i S.Jerôme,  lib.  de  fripto- 

c‘  4-  N j ri  Lus  lit.-  CrcdcbAtur  ejft 

(b)  O Xetso's  »’  r.  | Cbrifius. 

Fin  de  l'Hifloire  de  T Ancien  Tejiament, 


Tome  IP'. 
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Ch  a p.  I. 
Les  Apôtres 
de  retour  à 
Jerufalcm  , 
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E S Apôtres  & les  Difciples  étant 
retour  à Jerulàlem  , entrèrent 
^ clans  la  maifon  où  julqu’alors  ils 

^>■^.-«-^4  s’étoient  aflèmblés  , & ils  monte-J 
rent  dans  Ja  falle  haute  , où  ils  de- 
meurèrent jufqu’au  jour  de  la  deicente  du 
Saint-F-furit.  On  croit  que  cette  mailon  appar- 
tenoit  à Marie  , mere  de  Jean  Marc  , connu 
dans  l’hiftoire  des  Apôtres , & dont  nous  pai  le- 
rons  ci-après.  Cette  maifon  fut  dans  la  fuite 
changée  en  une  Hglile  célébré  , («)  & nommée 
l’Eglife  haute  , ou  l’Eglife  des  Apôtres.  I lie 
étoit  fituée  fur  le  mont  de  Sion , & par  confé- 
quent  alfez  près  du  Temple.  Les  Apôtres , avec 
Marie  Mere  de  Jcfus , & avec  les  faintes  fem- 


(a)  yidc  Cyrill.  C.itech.  16.  C~  Hier.  F.p.  17, 


" 


Di 
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mes  qui  l’avoient  toujours  fuivi , pafl'erent  dans  - 

la  pratique  de  l’oraifon , tout  le  tems  qui  s’é-  An  du  M. 
coula  entre  l’Afcenfi<#h  de  Jefus-Chrift  & la  4056  dej. 
Pentecôte,  ne  fortant  de  lamaifon,que  pour  c*  E’ 

aller  au  Temple.  Ils  étoient  au  nombre  d’en-  tc  vu 
viron  ÏÏx-vingt  perfannes , ( a ) apparemment 
fans  y comprendre  les  femmes,  qui  ne  fe  comp- 
toient  pas  dans  ces  fortes  de  dénombremens. 

Durant  cet  intervalle , Pierre  fe  levant  au  Eleflion  d# 
milieu  des  Apôtres  & des  Difciples , leur  dit  : S.  Manlius 
Mes  freres  , il  faut  que  ce  que  le  Saint  -Efprit  V1  ,!a, 
a prédit  touchant  Judas , qui  a ete  le  conduc-  traicrc. 
teur  de  ceux  qui  ont  pris  Jeffis  , foit  accom- 
pli. Il  étoit  comme  nous  appelle  au  miriftere 
apoftolique  ; mais  il  a trahi  fon  Seigneur  , il  a 
reçu  la  récompenfe  de  fon  iniquité  , il  s’eft 
pendu  , & 3 crevé  par  le  milieu  , & toutes  fes 
entrailles  fe  font  répandues.  Le  champ  qui  a 
été  acheté  de  l’argent  de  fon  crime  , eft  appelle 
aujourd’hui  Haceldama , c’eft-à-dire,  le  champ 
du  làng.  Or , il  eft  écrit  dans  le  Livre  des 
Pleaumes  : (ô)  Que  leur  demeure  devienne  dé- 
serte , & qu’il  ri y ait  perfonne  qui  l'habite  ; ($• 
qu’un  autre  prenne  fa  place  dans  l’Epifccpat  , 
ou  dans  l’intendance  & dans  l’infpeétion  qui 
lui  avoit  été  confiée.  Il  faut  donc  qu’entre  ceux 
qui  ont  été  en  notre  compagnie,  pendant  tout 
le  tems  que  le  Seigneur  Jefus  a vécu  parmi 
nous  , on  en  choifitfe  un , qui  foit  avec  nous  le 
témoin  de  fa  réfurreétion. 

Alors  ils  en  préfenterent  deux  ; Jofeph  , ap- 
pellé  Barfabas , furnommé  le  Julie  , & Mat- 
thias. Ces  deux  hommes  avoient  été  attaché^ 
à Jefus-Chrift  dès  le  commencement  , & ils 
étoient  des  plus  diftingués  parmi  des  Septante» 


(a)  j.  if. 


1 (b)  P faim.  CVIII.  8# 

Lij 
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144  -H  I S T O IRE  -DES  J-UIIS, 
lieux  Difciples.  Papias  (a)  raconte  de  Barfabas^ 
qu’ayant  une  fois  _bû  du  poilon , il  fut  garanti 
de  la  mort*,  par  la  vertu  du  Sauveur.  La  Chro<- 
nique  d’Alexandrie  veut , que  Barlàbas  Ibit  le 
même  que  Paint  Jufte , qui  fut  troifiéme  Evêque 
de  Jerufalem.  L’ancien  Manufcrit  Grec  & Latia 
de  Cambridge , & le  Cophte , lil'ent  ici  Barna- 
bas , au  lieu  de  Barfabas  , ce  qui  pourroit  faire 
conjefturer  que  c’eft  le  même  que  Paint  Bar- 
nabe , fi  connu  dans  les  A&es.  Enfin  quelques- 
uns  ( b ) ont  crû  que  Barfabas  étoit  un  des  pa- 
rens  de  Jefus  - Chrift  , dont  il  eft  quelquefois 
parlé  dans  l’Evangile  fous  le  nom  de  Jofeph.  IJL 
’y  en  a qui  le  font  Evêque  d’Eleuteropolis..  (c) 
C’eft  ce  que  les  Auteurs  nous  difent  de  ce  Paint 
homme.  Mais  on  ne  peut  pas  faire  un  très-grand 
fond  Pur  la  plupart  de  ces  traditions  & de  ce^ 
conjectures. 

Quant  à Paint  Matthias , il  ctoit  aufli  un  des 
principaux  & des  plus  anciens  Difciples  du 
Sauveur.  Saint  Clément  d’Alexandrie  ( d ) rapr 
porte  de  lui  quelques  maximes.  Par  exemple  ; 
Admirez  les  chofes  préfentes  ; ce  qui  étoit  tiré 
d’un  Ouvrage  intitulé  : Les  Traditions  de  Paint 
Matthias.  Et  cette  autre  :(  e)  Il  faut  combatr 
tre  fa  chair  la  dompter  entièrement , en  lui 
refufant  tout  ce  que  demandent  fes  défrs  déré- 
glés. Il  faut  au  contraire  fortifier  & faire  croitrç 
l'ame  , par  la  foi  & par  la  connotjfance.  On  at- 
^ribuoit  à Paint  Matthias  un  faux  Evangile.  Le 
même  fiiint  Clement  d’Alexandrie  (/)  dit  que 
'quelques-uns  le  confondoient  avec  Zachée, 


( a ) Pxpias  apud  Er.ftb.  I. 
f . c.  3 9-  bifi.  Etdi 
( b ) / yran.  Cor, tel. 

’ CO  Pfo^do-Doroth. 

( a ) Clem,  silex,  I.  a, 


Strom,  p.  18c. 

(e)  Clera.  Alex.  I.  3 , 
Strom.  p,  438. 

( f)  Idem.  1, 4.  Strom  P. 

488. 
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Mais  Zachée  n’ayant  été  converti  que  dix  ou ___ 

douze  jours  avant  la  paffion  du  Sauveur,  cela  ^ ^ ^ 
rie  peut  fe  foutenir-,  puifque  làint  Matthias  le^jS.dcT.c*. 
lliivit  dès  le  commencement,  c’eft-à-dire,  de-}^.  ci-  l’ttc 
puis  le  baptême  de  Jean,  jufqu’au  jour  devuîg.  3 5* 
l’Afcenfion. 

Lors  donc  qu’on  eut  préfènté  ces  deux  fu- 
jèts , l’aflemblée  fe  mit  en  prières , & ils  di- 
rent : Seigneur , vous  qui  connoifl'ez  les  cœurs 
de  tous  les  ho  trimes  , montrez-nous  lequel  de 
Ces  deux  vous  avez  choifi  , afin  qu’il  entre 
dans  ce  miniftere , & dans  l’Apoftolat , dont 
Judas  eft  déchu.  Aufli-tôt  ils  tirèrent  au  fort,  & 
le  fort  tomba  fur  Matthias  , & dès  ce  moment* 
il  fut  alfocié  aux  onze  Apôtres,  (a) 

Quand  les  cinquante  jours  depuis  la  Pâque,  Pentecôte  , 
& depuis  la  RéfurreéHon  du  Sauveur  furent  ac-ou  dcfcetu^ 
Complis , & que  le  jour  de  la  Pentecôte  fut  ar-d'J  Saint-F.i- 
fivé,  (6)  un  Dimanche  24.  Mai  , & 6.  de ^ 
Sivan , les  Apôtres  étant  tous  enlemble  dans 
Un  même  lieu  , on  entendit  tout  d’un  coup  un 
grand  bruit  , comme  d’un  vent  impétueux  » 
qui  venoit  du  Ciel  , & qui  remplit  toute  la 
maifon  où  ils  étoient  aflîs.  En  meme-tems  ils 
virent  paroitre  comme  des  langues  ou  flammes 
de  feu  qui  fe  partagèrent  , & s’arrêtèrent  fuc 
chacun  d’eux.  Aufli-tôt  ils  furent  tous  remplis 
du  Saint-Efprit , & ils  commencèrent  à parlée 
diverlès  Langues  , félon  que  le  Saint-Efprit 
leur  mettoit  la  parole  dans  la  bouche.  Or  il  y 
avoit  alors  à Jerufalem  des  Juifs  craignant 
Dieu  de  toutes  les  nations  qui  font  fous  le  Ciel» 
dont  les  uns  y étoient  habitués  ; ( c ) car  Jeru- 
falein  étoit  comme  la  Métropole  de  toute  la 


(a)  Afl->  »*  tf.  I.  fb)  Aa-  «v 

»«.  1 (O  11.  r. 

L iij. 
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î.4-6  „ Histoire  des  Juifs,' 

- nation  Juive.  Les  autres  y étoient  venus  ic 

An  du  m toutes  ^es  Provinces  de  l’Orient  , & même  de 
40} à. if  j.c. l’Occident , pour  la  Fête  de  la  Pentecôte,  qui 
)S  "à;  l’Ereétoit  une  des  trois  folemnités  , dans  lefquelles 
vuli>‘  j 3-  tous  les  mâles  dévoient  paroitre  devant  le  Sei- 
gneur. ( a)  11  y avoit  des  Parthes , des  Mcdes, 

* des  Elamites  , des  Juifs  de  Mcfopotamie  , de 

Cappadoce , de  Pont , de  l’ Allé  Mineure , de  la 
Phrygie , de  la  Pamphylie , de  l’Egypte , de  la 
Libye  , de  la  Cyrénaïque,  de  l’ille  de  Crète  * 
de  l’Arabie , de  Rome  meme  ; & outre  les  Juifs 
d’origine,  il  y avoit  plufieurs  Prcfelytcs , ou 
étrangers  convertis  au  Judaifme. 

Lors  donc  que  les  Difciples  eurent  reçu  lô 
Saint-Efprit,  & le  dort  des  Largues , ils  mon- 
tèrent au  Temple  ; & tous  ces  peuples  divers 
qui  y étoient  ramafles  , les  entendant,  parler 
chacun  la  Langue  de  fon  pays , quoiqu’on  Içût 
que  ces  hommes  étoient  tous  Galilécns,  & (ans 
Lettres  , on  en  fut  lurpris,  & on  admiroic  cet 
effet  de  la  puilfance  de  Dieu.  Mais  d’autres  s’en 
tnocquoient,  Si  dilbient  : C’cft  qu’ils  font  yvres. 
Alors  Pierre  fe  préfentant  avec  les  onze  Apô- 
tres , leur  dit  que  ni  lui , ni  lès  afibeiés,  n’é- 
toient  point  pris  de  vin , puifqu’il  n’étoit  encorfl 
que  la  troilîéme  heure  du  jour  , c’efl-à-dire  , 
neuf  heures  du  matin.  Or  aux  jours  de  Fcte  & 
de  Sabbat , on  ne  mangeoit  qu’après  les  prières 
& les  cérémonies  du  matin , qui  ne  finiil'oient 
point  avant  midi.  ( b ) 11  ajouta  que  ce  qu’ils 
admiraient  dans  leurs  perl'onnes , étoit  l’accom- 
plilfement  de  la  Prophétie  de  Joël , ( c ) qui 
avoit  promis  que  dans  les  derniers  tems , le 
Seigneur  répandroit  fon  efprit  fur  toute  chair  4 


(a)  Exo d.  xxtit.  1 4.  1 f.  toio. 

jbj  Jvfeph.  dtviufra,  j (c)  /♦*/.  |I«  al, 
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fur  les  jeunes  hommes , fur  les  jeunes  filles , & — 
fur  les  vieillards  ; & qu’il  feroit  paroitre  des 
prodiges  dans  le  Ciel  & fur  la  terre  , du  fang  , 
du  feu  , & une  vapeur  de  fumée,  & l’oblcurcii-  re" 
fement  du  foleil  & de  la  lune. 

Après  cela  , il  commença  à leur  annoncer 
l’Evangile , & à leur  dire  que  contre  toute  jus- 
tice,ils  avcient  livré  Jefus-Chrift  auxméchans, 
qui  l’avoient  crucifié  : Que  Jefus  avoit  été  un 
homme  choifi  de  Dieu  , & rendu  célébré  par 
une  infinité  de  prodiges  qu’il  avoit  faits  parmi 
le  peuple.  Qu’il  n’avoit  pas  été  abandonné  aux 
impies  pour  les  crimes,  mais  par  un  ordre  ex*  . 
près  de  la  volonté  de  Dieu  , & par  un  décret  , 
ae  là  préfcicnce  : Que  Dieu  l’avoit  relfulcité  , 

& l’avoit  tiré  du  tombeau  , félon  cette  parole 
de  David  : ( u)  Vou s ne  laijfercz  point  mon  aine 
dans  l'enfer  , ou  dans  le  tombeaü  , é"  vous  ne 
■permettrez  point  que  voire  Saint  éprouve  la  cor- 
ruption. Vous  m'avez,  fait  connoîtrc  le  chemin 
de  la  vie , & vous  me  remplirez  de  la  joie  que 
donne  la  vue  de  votre  vif  âge.  Il  ajouta  que  ces 
paroles  ne  pouvoient  s’entendre  de  David , puis- 
qu’on fçavoit  que  fon  corps  avoit  été  enterré,  1 
& mis  dans  un  fépulcre , que  l’on  montroit  en- 
core en  ce  tems-là  ; mais  que  ce  Prophète  avoit 
parlé  de  la  Réfurreétion  de  Jefus , que  Dieu 
avoit  tiré  du  tombeau  , & dont  lui  & les  Apo- 
très  prélêns  étoient  témoins  : Qu’après  fa  Ré- 
furre&ion  , il  éroit  monté  au  Ciel , & qu’en- 
fuite  il  leur  avoit  envoyé  Ion  Saint-Efprit , dont 
ils  voyoient  des  preuves  fenfibles  , dans  le 
don  des  Langues  qu’ils  admiroient  en  eux.  11 
prouva  l’Afcenfion  du  Sauveur  par  ces  pa- 
roles du  Pfeaume  : ( b ) Ajféyez-  vous  à ma 


^ a ) Pftlm.  x r 1 1,  ( b ) cix.  1.  1. 

L iiij 
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248  Histoire  des  Juifs,- 
— droite , jufqu’à  ce  que  je  réduife  vos  enner- 
M.  mis  à vous  fervir  de  machc-pted.  Paroles , qui 
j,  J-  ne  pouvant  s’expliquer  de  David  , s’entendent- 
^ ' néceflairement  du  Meflie , qui  devoit  fortir  da 
David  félon  la  chair. 

A ces  difeours , toute  la  multitude  qui  écou- 
toit  Pierre  , fut  touchée  de  componéiion  ; 8t 
ils  dirent  à Pierre  & aux  autres  Apôtres  : Mes 
freres  , que  faut-il  que  nous  falïions  ? Pierre 
leur  répondit  : Faites  pénitence , & que  chacun 
de  vous  luit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
pour  obtenir  la  rémiflion  de  vos  péchés , & 

. vous  recevrez  le  don  du  Saint-Efprit  : car  la 
promefte  que  Dieu  a faite  de  donner  fon  Saint- 
Efprit , vous  regarde  , & tous  ceux  que  le  Sei- 
gneur appellera.  Il  continua  à les  enfeigner , 
pour  les  difpolêr  à recevoir  le  baptême  , & il 
les  exhortoit,  en  dilant  : Sauvez-vous  du  mit» 
lieu  de  cette  race  corrompue.  Il  y en  eut  en- 
viron trois  mille  qui  fe  joignirent  aux  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  , & qui  furent  baptifés  le 
meme  jour , ou  les  jours  fuivans.  Or  tous  ceux 
-qui  avoient  reçu  la  foi  & le  Baptême  , étoient 
aftîdus  à venir  écouter  la  do&rine  des  Apôtres, 
Si  fidèles  à la  pratiquer.  Ils  s’alfembloient , & 
mangeoient  enfemble  le  pain  Euchariftique  , 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus  Chrift.  Tous  ceux 
qui  avoient  connoifl'ance  de  la  pureté  de  leur 
vie,  les  admiroient.  On  ne  pouvoit  les  voir  , 
fans  concevoir  un  relpeft  mêlé  de  frayeur  ; & 
il  le  faifoit  dans  Jerulàlem  un  grand  nombre  de 
prodiges  , par  les  mains  des  Apôtres , ce  qui 
contribuoit  à la  converfion  de  plufieurs. 

Tous  ces  premiers  Fidèles  étoient  unis  par 
les  liens  de  la  charité.  Ils  n’avoient  qu’un  coeur 
Prf-  & qu’une  ame,  & il  n’y  avoit  entr’eux  pro- 
inc"  prement  ni  pauvres , ni  riches , parce  qu’ils 
mettaient  tous  leurs  biens  en  commun.  Cçux. 
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Îui  avoient  des  fonds  & des  héritages  les  ven-  

oient , & en  apportoicnt  le  prix  aux  pieds  des  . , w 

Apôtres,  qui  avoient  loin  que  Ion  diltribuat  dej  c> 
à chacun  felôn  fes  befoins  ce  qui  provenoit  de,*.  de  l’Eie 
ces  biens.  Ils  pafloient  la  plus  grande  partie  duvulg.  JJ. 
jour  dans  le  Temple,  unis  de  cœur  & d’dprit» 

Ils  prenoientleur  nourriture  enfemble , chacun 
dans  fa  mailon  & avec  fa  famille,  ou  plufîeurs 
réunis  dans  une  même  maifon,  dans  la  joie  & 
dans  la  /implicite  de  ccrur  ; & ils  étoient  aimés‘ 
de  tout  le  peuplé,  à caulê  de  la  pureté  & de 
l’innocence  de  leur  vie  , & des  aumônes  qu’ils?  « 

diftribuoient  libéralement  aux  pauvres.  Voilà 
la  peinture  que  le  Saint-E/prit  même  nous  a 1 
tracée  des  premiers  Fidèles  de  Jerulalem  , (a')  ’ 
qui  ont  été  le  modèle  des  Congrégations  Re- 
li^ieulès , & de  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  des 
lîecles , ont  afpiré  à une  perfe&ion  particulière." 

En  ce  même  tems,  Pierre  & Jean  montèrent  sa,'nt  p;frre 
au  Temple  pour  artifter  à la  priere  de  la  neu-gunirunboi. 
viéme  heure,  c’eft  à dire  , à trois  heures  après teux  ila  Por- 
midi.  C’étoit  la  prière  du  foir , & on  pôuvoitte.  du  Tetn* 
la  faire  depuis  trois  heures  après  midi  dans  l'é- 
quinoxe, jufqu’à  fix  heures  du  foir  ; & aux  au- 
tres jours  à proportion  , fuivànt  l’ufage  ancien 
de  partager  lé  jour  en  douze  heures,  plus  oti 
moins  longues , félon  que  les  jours  font  plus 
courts  ou  plus  longs.  Les  Juifs  avoient  trois 
heures  de  prières  chaque  jour  , le  matin  , à 
midi  , & au  foir,  comme  on  le  voit  dans  Da- 
niel , (ô)  St  comme  l’enfcignent  les  Rabbins,  (c^ 

Or  il  y avoit  un  homme  boiteux  dès  le  ventre 
de  là  mere , que  l’on  pôrtoit , & que  l’on  met- 
toit  tous  les  jours  à la  porte  du  Temple , qu’on 
appelloit  la  belle’  porte,  afin  qu’il  demandât 

• (»)  Ait.  II.  4 1....47.  | (c)  Vidt  filatmon  CT* 

IV.  i - • }7<  I Kinuhi.  afmd  Druf.  Grot. 

( kj  L'.ft.  V J.  ÏO."  in  st&.  ut.  fi 
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Ifo  HisfoiRE  DEsjuiïS, 

* Faumône  à ceux  qui  entroient  dans  la  Maifbri 

du  Seigneur.  Cet  homme  ayant  vu  Pierre  & 
c° i g del’El^ean  alloient  entrer  dans  le  Temple,  les 
re  vulg.  j 5 . pria  de  lui  donner  quelque  aumône.  Pierre  lui 
dit  : Regardez- nous.  Il  les  regardoit , efperant 
qu’ils  alloient  lui  donner  quelque  chofe  ; mais 
Pierre  lui  dit  : Je  n’ai  ni  or  ni  argent;  ce  que 
j’ai  , je  vous  le  donne.  Au  nom  de  Jefus  Chrift 
de  Nazareth  , levez-vous  , & marchez  ; & 
l’ayant  pris  par  la  main  droite  , il  le  Ibuleva,  & 
à la  même  heure  le  boiteux  fe  foutint  fur  fes 
pieds  , & marcha.  Il  entra  avec  eux  dans  le 
Temple  en  fautant  , & louant  Dieu. 

Tout  le  monde  le  vit,  le  reconnut,  & fut  fur- 
pris  d’admiration  ; & comme  il  tenoit  Pierre  & 
Jean  , les  troupes  s’âfl'emblerent  autour  d’eux 
dans  la  galerie  qu’on  nomme  de  Salomon.  Alors 
Pierre  leur  parla,  & leur  dit  que  ce  n’étoit  point 
par  fa  vertu  qu’il  avoit  guéri  ce  boiteux , mais 
par  la  vertu  ae  Jéfus-Chrift  , qu’ils  avoient  re- 
noncé, livré  à Pilate,  & frit  condamner  à mort: 
Que  Dieu  l’avoit  glorifié , & reffufcité  d’entre 
les  morts  : Que  lui  & les  autres  Apôtres  en 
étoient  témoins.  Cependant , mes  frères,  ajoûta- 
t-il , je  fçai  que  vous  & vos  Sénateurs  l’avez 
fait  par  ignorance  , & que  Dieu  a permis  cela , 
pour  accomplir  les  Prophéties , qui  portoient 
que  le  Chrift  foulfriroit  la  mort.  Faites  donc  pé- 
nitence , & conyertilfez-vous , afin  que  vos 
péchés  foient  effacés  ; car  c’eft  pour  cela  que 
* Dieu  vous  à envoyé  fon  Fils , & qu’il  l’a  relTuf- 

cité  , afin  que  vous  vous  convertiftiez  , & quô 
vous  ayez  la  vie  éternelle.  Le  difeours  de  Pier- 
re fut  fi  efficace  , & la  grâce  de  Dieu  fi  abon- 
dante , qu’il  y eut  cinq  mille  hommes  qui  fe 
Convertirent  dans  cette  occafion.  (j) 

U)  Aft.  l'ïlt  i « if#  CT*  IP'’ » i*  i 4* 
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Lorfqu’ils  parloient  au  peuple,  les  Prêtres,  le 
Capitaine  des  Gardes  du  Temple  & les  Sadu- 
ccens  furvinrent.  Ces  derniers  ne  pouvoient 
fouft’rir  que  les  Apôtres  enfeignaflent  la  réfur- 
reêlion  des  morts  , & qu’ils  en  donnalfent  une 
preuve  décifive  dans  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  , qu’ils  affuroient  être  relfufcité  , & avec 
qui  ils  diloient  qu’ils  avoient  bu , mangé  , & 
converfé  depuis  fa  Réfurredion.Les  Saducéens 
étoient  alors  puilfans , & ils  avoient  dans  les 
premiers  emplois  des  perfonnes  de  leur  fede  ; 
& le  Grand-Prêtre  Caiphe  en  particulier  étoit 
Saducéen.  ( a ) Les  Apôtres  furent  arrêtés  & mis 
en  prifon  jufqu’au  lendemain.  Comme  il  étoit 
déjà  tard,on  n’eut  pas  le  loifir  ce  jour-là  d’a Sem- 
bler le  Sanhédrin.  On  y mit  aufli  apparemment 
le  boiteux  qui  avoit  été  guéri  par  l'aint  Pierre  , 
puifque  le  lendemain  on  le  fit  comparoitre  avec 
les  Apôtres  devant  les  Sénateurs.  Ceux-ci  s’af- 
femblerent  le  jour  luivant , avec  les  Dodeurs 
de  la  Loi , les  Chefs  du  peuple  , les  Grands- 
Prêtres  , Anne  & Caiphe  , & les  autres  princi- 
paux d’entre  les  Prêtres.  Ils  firent  amener  les 
Apôtres  dans  l’aflemblée  , & leur  dirent  : Par 
quelle  puilfance',  & au  nom  de  qui  avez-vous 
fait  cette  action  ? Alors  Pierre  rempli  du  Saint - 
Efprit , leur  dit  : C’eft  par  le  nom  de  Jefus* 
Chrift  de  Nazareth  , que  vous  avez  crucifié  ,• 
& que  Dieu  a relfufcité  d’entre  les  morts  , que 
cet  homme  a été  guéri , & qu’il  eft  aujourd’hui 
debout  devant  vous.  Jefus-Chrift  eft  cette  pier- 
re que  vous  autres  Architedes,  avez  rejettée* 
& qui  eft  à préfent  la  première  pierre  de  l’angle» 
Nul  autre  nom  que  le  lien  n’a  été  donné  au* 
hommes  , par  lequel  ils  puiffent  être  fauves.  ( b ) 
Le  Sanhédrin  voyant  la  confiance  de  Pierre’ 
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& de  Jean  i & connoiflant  que  c’étoient  des 
An  du  M. hommes  fans.  Lettres , & du  commun  du  peu- 
c°5«*dcrt  P^e  ’ /ut  Surpris  de  leur  difcours  & de  leutf 
Be  Vuig.  33.  Cherté.  Le  boiteux,  guéri , qui  étoit  prefênt  , 
étoit  une  preuve  fans  équivoque  du  miracle.' 
Cet  homme  avoit  plus  de  quarante  ans.  11  les  fit 
donc  tous  lortir  pour  délibérer  : Voici , dirent- 
ils  entr’eux  , un  miracle  qui  eft  connu  de  toute 
la  ville  de  Jerufitlem  , & que  nous  ne  pouvons 
contefler.  Que  ferons-nous  à ces  gens  f 11  faut 
leur  défendre  avec  menaces  de  parler  à l’avenir 
à qui  que  ce  foit  au  nom  de  Jefus.  Ils  les  firent 
rentrer,  & leur  firent  cette  défenfe.  Mais  Pierre 
& Jean  leur  répondirent  : Jugez  vous  - mêmes 
s’il  eft  jufte  de  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu , &: 
fi  nous  pouvons  ne  pas  rendre  témoignage  à ce' 
que  nous  avons  vu  & entendu.  ( a ) On  les  ren- 
voya donc  avec  de  grandes  menaces. 

Lorfqu’ils  furent  de  retour  dans  la  mailon  j 
ils  racontèrent  aux  autres  Apôtres  & aux  DiP 
çiples  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Alors  élevant 
tous  leurs  voix  dans  l’union  d’un  même  efprit  ÿ 
ils  firent  leur  priere  à Dieu , lui  rendant  grâces 
de  la  protcftion  qu’il  avoit  donnée  à les  fervi- 
teurs  , louant  fa  puiflance  infinie , qui  rend 
inutiles  les  efforts  des.Rois  & des  puillances  , 
contre  l’empire  dé  fon  fils  Jefus-Chrift  , & le 
fuppliant  d’accorder  aux  Apôtres  l’efprit  dé 
force  , pour  méprilèr  les  menaces  & les  mau- 
vais traitemens  de  leurs  ennemis.  Lorfqu’ilé 
eurent  achevé  leur  priere,  lé  lieu  où  ils  étoient 
affemblés  trembla.  Ils  furent  de  nouveau  rem- 
plis du  Saint  Efprit , & commencèrent  à an- 
noncer la  parole  de  Dieu  avec  une  nouvelle 
hardieilè.  ( b ) 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Jofeph , furnommé 


ia ) r.  i ji  • * m ( b ) .AI.  iV • 
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par  les  Apôtres  Barnabe , c’eft-à-dii  e , fils  de  la  ■ . r< 
confolation , qui  étoit  Lévite , & originaire  de  An  du  M. 
L’Ifie  de  Cypre,  vendit  un  fonds  de  terre  qu’il  4°js.  ac  J* 
avoit  ou  en  Cypre  ou  près  de  Jcrulàlem,  &C-  5^-  de  E«- 
qu’il  en  apporta  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  •'* 

(*)  Plufieurs  Anciens  (b)  ont  cru  qu’il  «toit  du- 
nombre  des  loixante-douzeDifciples  de  Jefus- 
Chrift , & qu’il  l’avoit  fiiivi  de  très-bonne  heu- 
re. Quelques-uns  prétendent  qu’il  étoit  condif^ 
ciple  de  làint  Paul , & qu’il  avoit  étudié  avec 
lui  aux  pieds  de  Gamaliel.  Il  eft  sûr  qu’il  fut 
toujours  fort  lié  à l’ Apôtre  jufou’à  ce  qu’il  s’en 
fépara  à l’occalîon  de  Jean  Mare , ainfi  que  nous 
le  verrons  ci-après  : mais  le  tems  de  là  vocation 
& de  fa  converfion  au  Chriilianiime  , ne  paroif 


pas  certain.  . 

Durant  cette  première  ferveur  des  nouveaux'  CHaP,  nr. 
Fidèles , un  homme  nommé  Ananie , & Saphire  ArianieSr  sa. 
là  femme  vendirent  aufli  un  fonds  de  terre;  &/phiretrapj  és 
Ananie  ayant  retenu  de  concert  avec  là  femme,  pou5  , 

une  partie  du  prix  qu  il  1 avoir  vendu , apporta  au  s>  jfpnt, 
le  refte  & le  mit  aux  pieds  des  Apôtres.  Mais 
Pierre  l’ayant  fçù  par  une  révélation  divine 
l’en  reprit  fortement,  & lui  dit  que  ce  n’étoit  pa* 
aux  hommes  qu’il  avoit  menti, mais  au  S.Elpriti 
Que  rien  ne  l’obligeoit  à vendre  fon  héritage  y 
& qu’aprbs  même  l’avoir  vendu  il  étoit  encor© 
le  maître  d’en  garder  tout  le  prix  : Qu’il  ne  de-  • 
voit  point  furprendre  l’Eglife  par  une  déclarât 
fion  frauduleulè  & par  un  menfonge;  Ananie 
ayant  entendu  ces  parolss , tomba  & rendit  l’ef- 
prit.  Ce  qui  répandit  la  terreur  dans  l’efprit  de 
tous  ceux  qui  en  entendirent  parler.  Auflî  - tôt 
quelques  jeunes  gens  prirent  Ion  corps, & l’allè- 
rent enterrer.  Environ  trois  heures  après,  là 


(<t)  4 il.  IV.  Jif.  jt.  I Eccl.l.  i.  cat>  il 
(t)  Ch  m.  ^ lltx . /.  t.  I l.  c.  i.  h*nf. 
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■ femme , qui  ne  fçavoil;  point  ce  qui  étoit  arrive  4 
An.  du  M. entra  ; & Pierre  lui  demanda  s’ils  n’avoient  ven- 
df'j’i  ^eur  ^on<^s  *îue  ce^a  • répondit  que  non. 
t«  vulg.  )},  Pierre  lui  répondit  : Comment  vous  êtes- vous 
ainfi  accordés  enfemble,  pour  tenter  l’Efprit  du 
Seigneur  ? Voilà  ceux  qui  viennent  d’enterrer 
Votre  mari , qui  font  à cette  porte  ; & ils  vont 
au(Ti  vous  porter  en  terre.  Au  moment  elle  tom- 
ba morte  à fes  pieds  ; & ceux  qui  avoient  enter- 
ré Ananie,  la  prirent  & l’allerent  enterrer  auprès 
de  fon  mari. 

Cependant  les  Apôtres  failbient  beaucoup  de 
miracles , & le  nombre  des  Fidèles  croilloit  de 
jour  en  jour  ; enlorte  qu’il  y avoit  meme  plu- 
sieurs Prêtres  qüi  obéilfoient  à la  foi.  (a)  Ils 
ctoient  unis  dans  un  même  efprit , & ils  sVlfem- 
bl  rient  au  Temple  dans  la  galerie  de  Salomon. 
Aucun  des  autres  n’ofoit  Ce  joindre  à eux  : mais 
le  peuple  leur  donnoit  de  grandes  louanges.  La 
vertu  des  miracles  étoit  fi  grande  dans  les  Apô- 
tres , fur  tout  dans  faint  Pierre , que  l’on  appor- 
tait les  malades  dans  les  rues , & qu’on  les  met- 
tait fur  des  lits  & fur  des  paillalfes  ; afin  que  lorf* 
que  Pierre  pafleroit , Ton  ombre  au  moins  les 
couvrit , & les  guérit  de  leurs  maladies.  On  en 
amenoit  même  des  villes  voifines  de  Jerufiilem  $ 
& ils  s’en  retournoient  tous  guéris  ; & les  démo- 
niaques étoient  délivrés  des  elprits  impurs  qui 
les  tourmentoient.  ( b ) 

Alors  le  Grand-Prêtre  Caiphe  , & ceux  qui 
étoient  comme  lui  de  la  feéte  des  Saducéens* 
indignés  de  voir  le  progrès  de  l’Evangile , fi- 
rent prendre  les  Apôtres,  & les  firent  mettre 
dans  les  liens.  Mais  l’Ange  du  Seigneur  ouvrit 
durant  la  nuit  les  portes  de  là  prifon,  & le* 
ayant  fait  fortir  ,«referma  les  portes , & leur  dit  ; 
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Allez  dans  le  Temple,  & prêchez-y  hardiment  1 

cette  dôftrine  & toute  l’oeconomie  de  la  nou-  An  M. 
velle  alliance.  Ils  allèrent  donc  dans  le  Temple  ^'>1* 
dès  le  point  du  jour,  & commenceront  à y prc-  re'vulg;  j). 
cher.  Cependant  le  Grand-Pretre  ayant  allem- 
blé  le  Sanhédrin , envoya  à la  prilon  , afin  qu’on 
amenât  les  Apôtres.  Les  Officiers  y étant  ve- 
nus , & ne  les  ayant  point  trouvés , vinrent 
faire  leur  rapport  : Nous  avons , dirent-ils  i 
trouvé  la  porte  bien  fermée  , & les  gardes  de- 
vant la  porte  : mais  l’ayant  ouverte  , nous 
h’avons  trouve  perfonne  dedans.  Comme  ils 
étoient  en  peine  de  ce  que  les  Apôtres  étoient 
devenus  j on  vint  leur  dire  que  ces  hommes 
étoient  dans  le  Temple  , & enfeignoientle  peu- 
ple. Alors  le  Capitaine  des  gardes  du  Temple  * 
avec  fes  gens  , les  amena  fans  violence  ; car  ils 
craignoient  d’etre  lapidés  par  le  peuple.  Ce 
Capitaine  du  Temple  étoit , ou  un  Lévite , qui 
commandoit  une  troupe  de  Lévites  occupés  à 
garder  la  maifon  du  Seigneur  le  jour  & la  nuit  , 
ou  un  Officier  des  troupes  Romaines  , qui  veil- 
■ loit  à ce  qu’il  n’arrivât  aucun  tumulte  dans  le 
Temple. 

Les  Apôtres  étant  arrivés  devant  le  Sanhé- 
drin , leGrand-Prétre  leur  dit:  Ne  vous  avons- 
nous  pas  exprellément  défendu  d’enfeigner  au 
ïiom  de  Jefus-Chrift  ? Cependant  vous  conti- 
nuez de  remplir  Jerufiilem  de  votre  do&rine  , 

& vous  voulez  perfuader  au  peuple  que  cet 
homme  a été  condamné  injuftement , & qué 
nous  fommes  coupables  de  fa  mort.  Pierre  & 
les  autres  Apôtres  lui  répondirent  en  peu  de 
mots  : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hom- 
mes. Nous  fçavons  que  le  Dieu  de  nos  peres  a 
reffufeité  Jésus  , que  vous  avez  fait  mourir» 

Nous  fommes  témoins  de  fa  refurreétion  ; & le 
lâint-Efprit , que  Dieu  a communiqué  à tou* 


l 
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ceux  qui  lui  obéilfent , rend  témoignage  à U 
même  vérité.  > 

Ayant  entendu  ces  choies,  lés  Sénateurs  fu^ 
rent  trartfportés  de  rage  •,  & ils  délibéroient  de 
les  faire  mourir  : mais  uif  Pharifien  nommé 
Gamaliel , Doéteur  de  la  Loi , qui  étoit  honoré 
de  tout  le  peuple  : f Loi  uns  (4)  croyent  que 
dès-lors  il  étoit  déjà  Chrétien  ; les  autres  (b  ) 
fouriennent  qu’il  ne  lè  convertit  qu’après  lé 
martyre  de  lâint  Etienne.  Il  étoit  Maître  de 
iaint  Paul , Çc  ) & auflfi  de  làint  Etienne  & de 
fàint  Barnabe  , félon  quelques-üns  : ] (d)  Ga^ 
maliel  donc  fe  levant  dans  le'Confei'l,  com-* 
manda  qu’on  fit  retiret  les  Apôtres  pour  un  peu 
<fe  tems  ; & il  dit  à l’aflemblée  : Prenez  garde  à 
ce  que  vous-avez  à faire  touchant  cei  perfonnest 
Car  il  y a quelque  tems  qu’il  s’éleva  un  certain 
Théodas , qui  prétendoit  ctre  quelque  chofe  de 
grand  -,  ilyeut  environ  quatre  cens  hommes  qui 
s’attachèrent  à lui  : mais  il  fut  tué , & tous  ceux 
qui  avoient  crû  en  lui , furent  diflî^és  & réduits 
à rien.  Judas  de  Galilée  s’éleva  apres  lui,dans  le 
tems  du  dénombrement  du  peuple,  &il  attira  à 
foi  beaucoup  de  monde  : mais  & lui , & l'on  parti 
périrent  & fe  diflîperent.  Je  vous  confeille  donc 
de  ne  vous  point  meler  de  ce  qui  regarde  ces 
gens-ci , & de  les  lailfer  faire  : car  fi  ce  confeil 
vient  des  hommes , il  tombera  de  lui- meme  t 
mais  s’il  vient  de  Dieu , vous  vous  y oppoferiei 
en  vain  ; Dieu  fçnura  le  foutenir  malgré  vous. 
Ils  fe  rendirent  à fon  avis  ; & ayant  fait  rentrer 
les  Apôtres,  ils  les  condamnèrent  au  fouet,  qui 
étoit  la  lèule  peine  qui  fut  alors  en  leur  pouvoir f, 
Sc  ils  les  menacèrent  de  plus  grandes  peines  s’il* 


(«O  Recegnit.  c,  6$.  & 
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parloient  à l’avenir  ail  nom  de  Jefus-Chrift. ^ 

Alors  les  Apôtres  fortirent  du  Confeil , tout  ~^du.  M 
remplis  de  joye  de  ce  qu’ils  avoient  été  jugés  4o$«.  de 
tfignes  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  le  nom  dec.  j^.del’E- 
Jefus-Chrift.Mais  malgré  les  dëfenles  des  Sena-*6  vul*. }}• 
leurs  & des  Prêtres , ils  ne  cefloient  de  prêcher 
Jefus-Chrift  dans  le  Temple  & dans  les  mai- 
ions.  (a) 

En  ce  tems-là , le  nombre  des  Difciples  le  Murmurï 
multipliant,  il  s’éleva  un  murmure  des  Juifs entr£e  IeSj[Ui„ 
Grecs  qui  ne  parloient  point  Syriaque  ou  Hé- 


Ce  murmure  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Juifs  ^ ‘ ^ 

Grecs  convertis  au  Chriftianifme  , le  plai-  j.c.  de 
gnoient  que  leurs  veuves  qui  étoient  entrete-1  Ere  vulgai- 
nues  aux  dépens  de  l’Eglife , étoient  méprifées16  34* 
dans  les  diftributions  ordinaires  de  la  nourritu- 
re. C’eft  pourquoi  les  douze  Apôtres  ayant  af- 
femblé  tous  les  Fidèles,  leur  dirent  : 11  n’eft' 
pas  jufte  que  nous  quittions  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  , pour  avoir  foin  des  tables  & 
des  diftributions  ordinaires. Choifilfez  donc  lèpt 
hommes  d’entre  vous  d’une  probité  reconnue  , 
pleins  de  l’Elprit  làint  de  de  làgelfe  , à qui  nous1 
puiftions  confier  cet  emploi.  Pour  nous , nous' 
nous  appliquerons  uniquement  à la  prière  , 

& à la  dilpenlàtion  de  la  parole.  On  élut  donc 
Etienne , Philippe , Procore , Nicanor , Timon, 

Pàrmenas , & Nicolas  Profelyte  d’Antioche.  . 

On  parlera  ci-après  d’Etienne.  Philippe  étoit, 
dît-on  , (b\  deCelârée  en  Paleftine.  Il  eut  qua- 
tre filles  Propheteffes.  (r)  Ce  fut  lui  qui  baptilà 
l’Euneuque  de  la  Reine  Candace,  & qui  conver- 
tit à là  foi  les  Samaritains.  Procore  fut,felon  les 


, contre  ics  juus  ncDrcux,-qui  parioienr  iabieux,au  tu- 
langue  Hébraïque  ou  Syriaque,  qui  étoit  la  plus  rit  des , veu- 
commune  dans  Jerufalem  & dans  la  Paleftine.  Tesdf,1 


(<*)  V.  4*.  449. 
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■ - Grecs , premier  Evcque  de  Nicorriédie.  Adori. 

An  du  M.  dit  qU’il  fouffrit  le  martyre  à Antioche,  le  <?. 
c?  j V de'i’E  D’Août.  L’Hiftoire  que  l’on  a de  S.Jean  l’Evan- 
re  rulg.  54.  gelifte , fous  le  nom  de  Procore  , n’eft  point  du 
laint  Diacre  dont  nous  parlons.  Nicanor,  Ti- 
mon autrement  Timothée  , & Parmcnas , ne 
font  pas  bien  connus.  Les  Grecs  & les  Latins  ne 
s’accordent  nullement  fur  ce  qu’ils  en  difent.On 
ne  fçait  rien  non  plus  de  certain  touchant  leur 
mort  & leur  martyre. 

Qui  doit  Nicolas  prolclyte  d’Antioche  , eft  fort  celé— 
Nicolas  le  bre  parmi  les  /^’.ciens  ; & le  nom  des  héréti- 
ques Nicolaites , n’eft  propre  qu’à  lui  faire  dés-  v 
honneur  , s’il  eft  vrai , comme  le  croyent  plu- 
sieurs hiftoriens , (4)  qu’il  ait  donné  occaficn  à 
cette  lèéte  ,par  fa  conduite  peu  régulière  & peu 
circonfpede.  On  dit  qu’ayant  une  femme  d’une 
rare  beauté  , il  fe  fépara  d’elle  pour  vivre  dans 
la  continence  : mais  que  ne  pouvant  réfifter  à Sa 
paflion  , il  abandonna  la  première  réfolution  * 
reprit  fa  femme  , & tomba  bien-tot  dans  des  ex- 
trémités fcandaleules  , qui  donnèrent  nailfance 
aux  Nicolaites , & à d’autres  hérétiques,  qui  dés- 
honorèrent notre  fainte  Religion  par  leurs  mon- 
llrueufes  impudicités.  On  rapporte  de  lui  cette 
parole  : Il  faut  abuser  de  la  chair  , que  l’on  prit 
comme  s’il  permettoit  les  plus  honteules  débau- 
ches ; quoique  fon  intention'  eût  été  de  marquer 
Simplement  qu’il  faut  mortifier  la  chair , & rési- 
lier à lespcnchans. 

Mais  faint  Clement  d’Alexandrie  (b)  raconte 
la  choie  autrement.  Il  dit  que  les  Apôtres  ayant 
fait  quelques  reproches  à Nicolas  fur  Son  atta- 
chement à fa  femme  , il  l’amena  dans  l’aSTem- 
blée  , & déclara  qu’il  confentoit  que  quiconque 

(a)  I pipban.  hétref.  z j.  I (h)  Clem.  ^iUx,  l,  ). 
vide  Cetcltr . Ne/x<  , p.  I Strem,  p.  43c. 
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Voudroit  l’époufer , l’époufât.  Cette  parole  lâ-  " ¥ ~ 

chée  dans  la  fimplicité , fut  recueillie  ; & dans  la  An  ^ u,  ç* 
fuite  elle  fut  un  fujet  de  fcandale  contre  l’inten  j°.57deVi.iê 
tion  de  celui  qui  l’avoit  dite  ; car  pour  lui , il  vulg.  h. 
étoit  fort  réglé.  Le  meme  Pere  difoit  avoir  ap- 
pris qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  compagnie  d’aucu- 
ne autre  femme  que  de  la  fienne  ; & que  fon  fils 
& lès  filles , qui  vécurent  fort  long-tems , con- 
forverent  toujours  une  parfaite  continence  : ce 
qui  ne  put  empêcher  que  le  nom  de  Nicolaites 
ne  demeurât  à ceux  qui  voulurent  s’autorifer  de 
fon  nom  , pour  s’adonner  à toutes  fortes  de  dé* 
bauches.  C-’eft  ainfi  que  laint  Clément  d’Alexan- 
drie tâche  de  juftifier  Nicolas  de  la  tache  & dü 
nom  d’Héréfiarque  , que  d’autres  lui  ont  donné. 

Eufobe  ( <j),  adopte  le  fontiment  de  faint  Clé- 
ment , & rapporte  fos  paroles , pour  juftifier  la 
perfonne  de  Nicolas.  Theodoret(é)  & S.  Au- 
guftin  ( c ) vont  de  même  à le  décharger , aufli- 
bien  que  plufieurs  autres.  ( d ) Caffien  ( e ) die 
que  quelques-uns  diftinguoient  Nicolas  auteur 
des  Nicolaites , de  Nicolas  un  des  fopt  premiers 
Diacres  : mais  on  ne  connoît  aucun  Auteur 
avant  lui  qui  fafle  cette  diftinétion. 

Après  donc  que  l’aflemblée  eut  élu  ces  fopt 
perfonnes,  pour  avoir  foin  des  tables,  & des 
diftributions  journalières,  elle  les  préfonta  aux 
Apôtres,  qui  leur  impoferent  les  mains  en  priant. 

Or  Etienne , le  premier  des  fopt , étoit  un  hom- 
me plein  du  Saint-Efprit , & de  foi  ; & il  faifoit 
de  grands  miracles  parmi  le  peuple.  (/)  Et  quel- 
ques-uns de  la  Synagogue  des  affranchis , c’eft- 
à dire  , apparemment  des  Juifs , qui  ayant  été 


r. 


(■ 


U)  Eufei).  hift.  Eccl.  I. }. 

t». 

(b)  Thctdtrei.  lutte f.  1, 3. 

1.  . 

W y*ref.  f ♦ 


(if)  f^ule  apttd  B Aron.  ad.  - 
an.  b S.  §.  10. 

( e ) Caflian.  collât.  18.  c* 
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■ menés  captifs  à Rome  , fous  Pompée  & fous  S 

An  da  m.  fius , avoient  racheté  leur  liberté  , & dont  une 
G°’i7'del'E  Part*e  et  oient  revenus  à Jerufalem , y avoient 
ic  h-  ^eur  Synagogue  particulière  , aufli-bien  que  les 
autres  Juifs  des  divertès  provinces  de  l’Empire; 
comme  de  ceux  d’Alexandrie  , de  la  Cyrénaï- 
que , de  la  Cilicie , & de  l’Afie  mineure.  Les 
Juifs  de  ces  Synagogues  ayant  voulu  entrer  en 
dilpute  avec  faint  Etienne  , & ne  pouvant  ré- 
fifter  à la  force  de  fes  raifons , & à l’Efprit  faint 
qui  parloit  en  lui,  fubornerent  des  gens,  pour 
leur  faire  dire  qu’ils  l’avoient  oui  blafphémer 
contre  Moytè  & contre  Dieu.  Ils  émurent  donc 
le  peuple  , les  Sénateurs  & les  Doéteurs  de  la 
Loi  ; & tè  jettant  fur  lui , ils  l’entraînerent  de- 
vant le  Sanhédrin  , & produifirent  contre  lui  de 
faux  témoins , qui  dépotèrent  que  cet  homme  ne 
celfoit  de  parler  contre  le  Lieu  faint  & contre  la 
Loi , & qu’ils  lui  avoient  oui  dire  que  ce  Jefus 
de  Nazareth  détruiroit  le  Temple  , & change- 
■ roit  les  Ordonnances  de  Moyfe. 

C h a p.  IV.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Sanhédrin,  ayant 
Martyre  de  ^es  yeux  fur  lui , virent  avec  furprifeque  fon  vi- 
feint  Etienne  fage  étoit  auffi  brillant  que  celui  d’un  Ange.  ( a ) 
Diacre.  Alors  le  Grand-Prêtre  Caïphe  , qui  préfidoit  à‘ 
l’aflemblée  , lui- demanda  fl  ce  que  l’ondifoit  de 
lui  étoit  véritable  ; ( b)  & faint  Etienne  pour  Ce 
défendre , commença  un  aifez  long  difeours 
dans  lequel  il  fit  comme  l’abrégé  de  l’Hiftonre 
des  Juifs , depuis  la  vocation  d’Abraham  , juf- 
qu’à  David.  Il  parla  de  Moytè  avec  éloge  & 
avec  refpeft,  pour  détruire  ce  que  fes  accufa- 
teurs  lui  imputoient , d’avoir  blafphémé  contre 
iv  -,  lui  : mais  il  fit  voir  en  même  tems  que  les  He-  « 
breux  avoient  toujours  été  défobéiflans  à ce  Le- 
gifiateur.  Il  n’oublia  pas  la  proméfle  que  Dieu  ' 

’ 4 

‘ ' ' ".■■■■  — — ■'  — - " 

, (A)  AU.  VU  3..  .IJ.  \ Vlf.-u  C?  fcqY 
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Sivoit  faite  par  Moyfè  , de  leur  envoyer  un  Pro-  ■ 

phete  comme  lui , auquel  il  faudroit  obéir.  Il  fit  An  du  M. 
l’éloge  de  la  Loi  , qu’on  l’accufoit  de  vouloir*0’ 
détruire.  Il  dit  qu’elle  avoit  été  envoyée  derf’  vu^.  J4 
Dieu  à Moyfè  , par  la  médiation  des  Anges  ; 

& que  c’étoit  par  l’ordre  de  Dieu  que  Moyfè 
avoit  dreflè  le  Tabernacle  dans  le  défèrt.  Il 
montra  que  David  infpiré  de  Dieu, avoit  formé 
le  deffein  de  bâtir  un  Temple  au  Très-Haut  ; 
deflein  qui  avoit  été  exécuté  par  Salomon. 

Tout  cela  faifoit  afTez  voir  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  parler  mal  du  Temple  du  Seigneur.  Il 
ajouta  toutefois  que  le  Seigneur  n’habite  point 
dans  des  édifices  faits  de  la  main  des  hommes. 

Il  conclut  fon  difcours  par  une  inve&ive  con- 
tre les  Juifs,qu’il  apoftropha  en  ces  termes  : ( a ) 

Têtes  dures , hommes  incirconcis  de  coeur  9c 
d’oreilles , vous  réfiftez  toujours  au  S.  Efprit , 

& vous  êtes  tels  qu’ont  été  vos  peres.  Qui  eft 
celui  d’entre  les  Prophètes  , que  vos  peres 
•n’ayent  pas  perfècuté  l Ils  ont  fait  mourir  ceux 
qui  leur  prédifoient  l’avénement  du  Jufte  , que 
vous  venez  de  livrer  aux  Gentils,  & dont  vous 
avez  été  les  meurtriers.  Vous  avez  reçu  la  Loi 
par  le  moyen  des  Anges  , & vous  ne  l’avez 
-.point  gardée. 

A ces  paroles  , ils  entrèrent  en  fureur  ; & ils 
grinçoient  les  dents  contre  lui.  Mais  Etienne  le- 
vant les  yeux  au  Ciel , vit  la  gloire  de  Dieu, 

& Jefus  dans  fa  majefté,  à la  droite  du  Pere  ; & 
il  s’écria  : Je  vois  les  Cieux  ouverts  , & le  Fils 
<le  l’homme  qui  eft  debout  à la  droite  de  Dieu. 

Alors  fès  ennemis  s’écrièrent  tout  d’une  voix  ; 

& fe  bouchant  les  oreilles  , fe  jnterent  fur  lui 
tous enfemble;  &l’ayant  entrairé  hors  de  la  vil- 
le , du  côté  de  la  porte  du  fèptentrion  ,(&)  ils 

tm  i i ».  i.i  ■ ■ y 

(*)  sAft.  ni.  S u I ity  Lhc.  dt  S.  Stcfh.  (.  y« 
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— le  lapidèrent  ; & les  témoins  qui  l’avoient  ac- 

An  du  M.  cufé  > & qui  > félon  la  Loi  , (a)  dévoient  lui 
4° 3 7-  de  J.  jetter  les  premiers  la  pierre,  quittèrent  leurs 
c.  57.de  l’E- habits  , pour  ctre  plus  libres,  & les  mirent 
u va&’  i+’aux  pieds  d’un  jeune  homme  nommé  Saul, dont 
le  nom  devint  dans  la  fuite  très-celebre  dans 
l’Eglilè.  Etienne  fe  tint  d’abord  debout;  & pen- 
dant qu’on  le  lapidoit , il  invoquoit  Jefus  , en 
difant  : Seigneur  Jefus  , recevez  mon  efprit. 
Puis  s’étant  mis  à genoux  , il  cria  à haute  voix  : 
Seigneur , ne  leur  imputez  point  ce  péché.  Et 
ayant  dit  ces  paroles  , il  s’endormit  au  Sei- 
gneur. (b) 

En  ce  mcme-tcms , il  s’éleva  une  grande 
perlècation  contre  l’Eglife  de  Jerufalem  ; & 
tous  les  Fidèles , excepté  les  Apôtres , furent 
difperfésen  divers  endroits  de  la  Judée  & de  la 
Samarie.  Quelques  gens  de  bien  prirent  foin  des 
funérailles  de  faint  Etienne.  Ils  i’enfevelirent 
avec  la  décence  & le  relped  convenables.  Voi- 
ci ce  que  faint  Gamaliel  en  dit  dans  une  vifion 
à Lucien  , à qui  il  ordonna  de  lever  les  Reli- 
ques de  ce  faint  Martyr  : (c)  Etienne  ayant  été 
lapidé  hors  de  la  porte  lêptentrionale  de  la  vil- 
le , demeura  en  cet  endroit  fans  fepulture  un 
jour  & une  nuit , fuivant  l’ordre  des  principaux 
des  Juifs  ; afin  qu’il  fervît  de  pâture  aux  oi- 
fêaux  & aux  bêtes  farouches  : mais  Dieu  na 
permit  pas  que  ni  oilèau,  ni  bête  làuvage  y 
touchât.  C’eft  pourquoi , moi  Gamaliel , tou- 
ché de  compaflion  pour  ce  ferviteur  de  Jefus- 
Oirift  , & délirant  d’avoir  part  à la  foi  & aux 
recompenlës  de  ce  faint  homme , j’envoyai  du- 
rant la  nuit  tout  ce  que  je  connoiffois  de  bons 
Chrétiens  & craignans  Dieu;je  les  encourageai, 

(a ) Deut.  Xf'II  7 . I ’vclat.  corp.S . Steph.  cal- 
(b'-*#.  P77  I icm  t.  y.  optr.S.*dug. 

(£y  Lueur.  Epi  fi.  de  Se-  1 
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Je  leur  fournis  les  choies  néceflaires , & leur  dis 
d’aller  fecrettement  enlever  fon  corps.  Je  leur 
prêtai  même  mon  chariot  , pour  le  porter  à ma 
maifon  de  campagne  , qui  eft  à Caphar  Gamala, 
à vingt  milles  , ou  fépt  lieues  de  Jerufâlem.  Je 
lui  fis  faire  un  deuil  pendant  quarante  jours  (a  ), 
je  le  fis  mettre  dans  mon  tombeau  , dans  la 
grotte  qui  eft  du  cote  de  l’orient , & je  fis  four- 
nir  du  mien  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les 
funérailles. 

Cependant  Saul , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , qui  avoit  fort  approuvé  la  mort  de  faint 
Etienne , & qui  gardoit  les  habits  de  ceux  qui  le 
, lapidoient , fe  diftinguoit  parmi  les  perfécuteurs 
des  Chrétiens.  Ç’étoit  un  jeune  homme  dans  la 
force  de  fon  âge  , né  en  Cilicie  ( b ) d’un  pere 
Juif,  & citoyen  Romain  , ( c ) inftruit  dans  les 
Lettres  Grecques  dans  la  ville  de  Tharfe  fa  pa- 
trie , qui  étoit  alors  célébré  par  les  études  qui  y 
fleurifl'oient.  (d)  11  vint  d’aflez  bonne  -heure  à 
Jerufalcm  , où  il  cmbrafia  la  feéie  des  Phari- 
fîens  , & étudia  aux  pieds  de  Gamaliel , ( e ) cé- 
lébré Doéteur  de  la  Loi , dont  nous  venons  de 
parler.  Il  étoit  fort  zélé  pour  la  Loi , & pour  les 
traditions  de  fes  peres , & il  fe  faifoit  un  mérite 
de  ravager  l’Eglife  , entrant  dans  les  maifons , 
&en  tirant  par  force  les  hommes  &les  femmes, 
qui  croyoient  en  Jefus-Chrift  ; il  les  faifoit  met- 
tre en  prifon.  ( f)  Tout  cela  fe  faifoit  par  l’ordre 
& l’autorité  des  Souverains  Pontifes,  (g  ) quiau- 
torifoient  & commandoient  ces  violences.  Com- 
me les  Juifs  avoient  perdu  le  droit  de  vie  & de 


(4)  Les  anciennes  édi- 
tion; lifent  70.  jouis; B:» 
de  a lû  45- . mais  les  Manuf- 
crits  n:  portent  que  40. 
jours. 

(b)  jiEt.  X.  1. 5 9- 


(r)  XXII.  i. 

(d)  Strabo  l.  14 -p.67î. 
te)  XXIII.  t. 

( /)  ^ cl.  VIII.  j. 
XXV\.  1. 
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..  ,i  mort , ils  ne  pouvoient  exercer  envers  eux , que 

An  du  u.  la  peine  du  fouet  dans  leurs  Synagogues  : mais 
J7- depJ‘  ils  l’exerçoient  fouvent  ; ils  excommunioient  les 
£‘  Fidèles , & les  traitoient  avec  tant  de  cruauté , 
que  faint  Paul  lui-même  reconnoit  qu’il  en  a fait 
blafphémer  plufieurs , & renoncer  à la  foi , & 
.qu’il  a perfécuté  à l’excès  ceux  qui  étoient  fermes 
dans  leur  créance.  ( a ) 

Cette  perfécution  caufa  un  grand  bien  à la 
Religion  , puifqu’elle  fut  caufe  que  plufieurs  Fi- 
dèles s’étant  difperfcs  en  divers  lieux  de  la  Pa- 
leftine  & des  Provinces,  y annoncèrent  Jefus- 
Chrift  , & y établirent  des  Eglifès.  Il  y en  eut 
qui  allèrent  à Damas  ; entre  autres,  un  nommé 
Ananie , Difciple  zélé  & éclairé  , ( b ) à qui  tout 
le  monde  rendoit  témoignage  d’une  vie  irrépro- 
chable , & d’une  vertu  confommée.  D’autres  al- 
lèrent dans  la  Phénicie,  & jufques  dans  l’Ifie  de 
Cypre  , & à Antioche , où  ils  prcchoient  Jefus- 
Chrift  ; mais  feulement  aux  Juifs , ( c ) & non  pas 
aux  Gentils , à qui  il  femble  que  la  porte  de  l’E- 
vangile ne  fut  ouverte  que  quelque  tems  après. 
Saint  Auguftin  ( d ) compare  tous  ces  Difciples 
fugitifs  à autant  de  flambeaux , qui  ayant  été  al- 
lumés dans  Jerufalem  par  le  feu  duSaint-Elprit, 
furent  difperfcs  par  les  Juifs , avec  intention  de 
les  éteindre , & de  les  faire  périr  : mais  ils  ne  fai- 
foient  pas  attention  , que  ces  flambeaux  alloient 
allumer  par  tout  le  monde  le  feu  dont  ils  étoient 
embrafés. 

Le  Diacre  ou  l’Evangelifte  Philippe,  fut  un 
de  ceux  qui  (è  fignala  le  plus  dans  cette  occafion. 
Il  alla  dans  la  Samarie  , & ne  feignit  point  d’y 
annoncer  l’Evangile , (c)  après  que  Jcfus-Chrift 


• XXyi,  jo.  U. 

?1. 

(b)  sia.  xxii.  n. 

(0  Sia.  XI.  j g. 


( d ) si u*.  Sert ».  CXVI . 
c.  6.  <T  CCCVI.  c.  4. 

(*)  stit.  Fil  J.  S. 
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lui -même  avoir  converti  ia  Samaritaine  , & 
avoit  prêché  dans  la  ville  de  Sichar , où  plusieurs 
avoient  crû  en  lui.  (a)  Les  miracles  qui  accom- 
pagnèrent la  prédication  de  Philippe  , réveillè- 
rent l’attention  des  Samaritains. 

Ils  l’écouterent  avec  plaifir , & reçurent  avec 
jeye  la  parole  de  falut.  Il  y avoit  dans  la  même 
ville  un  nommé  Simon  , qui  auparavant  avoit 
exercé  la  magie  , (b)  & qui  avoit  tellement  fé- 
duit  le  peuple  de  Samarie  , par  fes  preftiges  & 
lès  impoftures  , qu’ils  le  fuivoient  tous  , depuis 
le  plus  petit , jufqu’aux  plus  grands.  1 1 le  difoit 
4a  grande  Vertu  de  Dieu  ; c’eft-à-dire  , le  Pere 
élevé  au-deflus  de  tous  , félon  quelques-uns  ; 
(0  ou  le  Mellie  , félon  d-’autres.  ( d ) Cet  impo- 
fleur  étoit  du  bourg  de  Giton , dans  la  Samarie, 
(e)  Saint  Jerome  (/)  dit  qu’il  le  vantoit  d’étre 
le  Verbe  , ou  la  Parole  de  Dieu  , le  Beau  , le 
Paraclet , le  Tout-puifl'ant , le  Tout  de  Dieu. 
Mais  je  ne  fçai  s’il  débita  d’abord  toutes  ces  im- 
piétés. 

Simon  ayant  admiré  les  miracles  que  faifoit 
Philippe  , & voyant  que  tous  les  Samaritain* 
croyoient , embraflbient  l’Evangile  , & le  fai- 
foi  ent  baptifer  , il  crut  aulïi  lui-mcme  ; l'oit  que 
ce  fût  véritablement , comme  le  croyent  quel- 
ques Commentateurs  ; ( g ) foit  qu’il  feignit  firrt- 
plement  de  croire  , comme  l’enfeignent  plu- 
fieurs  Peres  : (h)  il  s’attacha  à Philippe  , & fut 
baptifé  , ne  pouvant  le  lallèr  d’admirer  les  pro- 


(4)  Joan.IV.  14, 

(b)  VIII.  9. 

( c ) Irtn.  I.  l.C.  10.  Jh- 
fHn.  <Apolo£.  1.  ^futfior. 
ad  dit.  ad  lib.  prafcript. 
Tertull. 

(«/)  Epifhfn.  1 

Thfdcret.  Je  h*ref.  Hit - [ 

Tome  IV. 


ronyin.  Jfc. 

(e)  Epiphan.  hteref.  i t.' 
(/"  ) Hiertn.  in  Matth . 

XXIV. 

(f)  Froment.  Grot. 

(h)  ben.  I.  i.  r.  zo.  Eh . 
feb.  hifi.  fc clef.  I.  1,  (.  1. 
alii. 
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re  Vulc.  tx.  d’apprendre  de  lui  le  fecret  d’en  faire  de  pa- 

' jneils-  00  a 

Les  Apôtres  qui  étoient  à Jerufàlem  , ayant 
appris  que  ceux  de  Samarie  avoient  reçu  la  pa- 
role de  Dieu  , leur  envoyèrent  Pierre  & Jean, 
afin  qu’ils  leur  donnaient  le  laint-Efiprit , par 
~ l’impofition  des  mains  : car  cela  était  relèrvé 
aux  ieuls  Apôtres.  Pierre  & Jean  étant  donG 
arrivés  à Samarie  , firent  des  prières  pour  eux, 
afin  qu’ils  reçuifent  le  làint-Efprit.  Cette  infu-. 
fion  de  l’Efprit  faint  étoit  alors  communément 
accompagnée  d’eftets  lènfibles , & de  grâces  ex- 
térieures ; comme  du  don  de  prophétie,  du  don 
des  langues  , du  don  de  guérir  les  malades.  Si- 
mon ayant  remarqué  ces  effets  fi  admirables, vint 
trouver  les  Apôtres  , leur  offrit  de  l’argent , 8c 
lçur  dit  : Donnez-moi  aufiï  ce  pouvoir  , que 
ceux  à qui  j’iinpoferai  les  mains  , reçoivent  le 
faint-Elprit.  U s’imaginoit  que  cette  vertu  étoit 
l’effet  d’une  magie  encore  plus  puitfante  que  la* 
fienne.  {b)  Saint  Pierre  eut  horreur  de  cette 
propofition  , & lui  dit  : Que  ton  argent  perifle 
avec  toi , toi  qui  as  crû  que  le  don  de  Dieu 
peut  s’acquérir  avec  de  l’argent.  Tu  n’as  point 
de  part , & tu  ne  peux  rien  prétendre  à ce  mi- 
niftere  , parce  que  ton  cœur  n’eft  pas  droit  de- 
vant Dieu.  Fais  donc  penitence  de  cette  méchan- 
ceté , & prie  Dieu  , afin  que  , s’il  eft  poflible  , 
il  te  pardonne  cette  mauvaife  penfée  de  ton 
cœur  ; car  je  vois  que  tu  es  dans  un  fiel  amer  , 
& dans  les  liens  de  l’iniquité.  Simon  répondit  ; 
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"T — digesquil  lui  voyoit  faire  au  nom  de  Jefxxil 
A"  ^ attribuait  ces  prodiges  à la  magie , 8c 

>i7‘ ■ ne  s'attachait  à Philippe  , que  dans  l’elperanca 
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(a)  Chryf.Jl.  in  ho * in  Pf.tl.  CXXX.  n.  f . 
tnil.  18  ç.  i7i,i72.*4ii£.  (b)  Irai.  I.  i.  c.  10. 
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Priez  pour  moi  , afin  qu’il  ne  m’arrive  rien  de 
«outce  que  vous  avez  dit.  Tertullien  (a)  ajoute 
qu’il  répandit  beaucoup  de  larmes  ; ce  qui  eft 
confirme  par  quelques  anciens  Manufcrits  ; ( b ) 
mais  fa  penitence  fut  inutile  , parce  qu’elle  n’é- 
toit  ni  humble  , ni  fincere. 

Au  lieu  de  le  convertir  , & de  recourir  à la 
penitence,  comme  laint  Pierre  le  lui  confeil- 
loit,  il  devint  plus  inc  edule,  & plus  endurci 
qu’auparavant.  Il  s’appliqua  avec  encore  plus  de 
curiofité  à la  magie  , (c)  & fit  gloire  de  s’oppo- 
fer  aux  Apôtres  de  tout  fon  pouvoir  , pour  ac- 
quérir , ou  pour  conferver  une  vaine  réputa- 
tion. Il  quitta  Samarie  , & parcourut  divers 
pays , cherchant  les  lieux  où  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  pas  encore  été  prêché,  pour  y pervertir  les 
«fprits.  \d)  Etant  à Tyr  en  Phenicie  , il  y acheta 
une  femme  publique  , nommée  Hélene  , (e)  ou 
Séiene  , & la  menoit  par-tout  où  il  alloit,  com- 
mettant avec  elle  toutes  fortes  d’infamies.  Il  la 
faifoit  palier  pour  la  belle  Hélene  , femme  de 
Menelaüs,  Quelquefois  il  difoit  que  c’étoit  la 
déelfe  Minerve.  Ailleurs  il  foutenoit  que  c’étoit 
la  première  Intelligence  , la  Mere  de  toutes 
choies,  le  laint-Efprit.  C’étoit,  difoit-il , par 
cette  première  intelligence , que  le  Pere  avoit 
eu  delfein  de  créer  les  Anges  : mais  Hélene 
connoillant  la  volonté  de  l'on  Pere  defeendit 
plus  bas  , engendra  elle-même  les  Anges  & les 
PuiiTances  fpirituelles  , à qui  elle  ne  commit, 
niqua  aucune  connoilfance  de  fon  Pere.  Ces 


. 

An  <1u  M • 

4C}  7.  de  J. 

C.  }^.del’fi* 

IC  vutg.  i\y 


(a)  Tcrtull.  de  an'm*  , c. 
54. 

(b)  Codex  Mi.  Cantabrig. 
Ij?  feciindiu  Robert.  Stcpb. 

(c)  Irma.  L i.  c.  to. 

(d)  Thtodorct.  htf,  l.  j. 


c.  I. 

(e)  Juflin*  ^Ipolog.  l • 
Theodoret.  de  l-ttref.  I.  i.  c. 
i .Iren.l.  t.c.  io,  C*  R- 
piph.in.  hxrcf.  z i . 
haref , i . 
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Anges  & ces  Puilfances  créèrent  enfuite  le  môlfî 
de  & les  hommes  : & comme  ils  ne  vouloient 
pas  que  l’on  fqût  qu’ils  avoient  été  engendré* . 
par  un  autre  , ils  retinrent  Hélene  leur  mere,  & 
lui  firent  fouftrir  toutes  fortes  d’outrages , pouf 
l’empécher  de  retourner  vers  fon  pere.  Ils  l’en- 
fermerent  dans  divers  corps  de  femmes  ; & en 
particulier  , dans  celui  d’Héiene  , qui  fut  l’oc- 
cafion  de  la  guerre  de  Troye  ; & paflant  de 
corps  en  corps , elle  vint  enfin  animer  celui 
d’Héiene  de  Tyr,  que  Simon  menoit  avec  lui.- 

Il  diloit  qu’il  étoit  le  Chrift  , qui  étoit  des- 
cendu du  Ciel  , pour  racheter  fon  Hélene , qui 
croit  la  brebis  égarée  , & pour  rétablir  l’uni- 
vers , troublé  par  l’ambition  des  Anges  ; & en- 
fin  pour  fàuver  les  hommes. Il  alfuroit  qu’en  des- 
cendant du  Ciel  en  terre , il  avoit  pris  en  palfant 
par  chaque  Ciel , la  figure  de  la  Puilfance  qui 
y dominoit , de  peur  d etre  reconnu  ; de  même 
qu’étant  parmi  les  hommes  , il  avoit  pris  la  fi- 
gure d’un  homme  , quoiqu’il  ne  le  fût  pas  en 
effet  ; & avoit  été  crucifié  en  apparence  par  les 
Juifs.  Il  enfèignoit  qu’il  étoit  delcendu  comme 
Pere  à l’égard  des  Samaritains,  comme  fils  à 
l’égard  des  Juifs  , comme  faint -Efprit  à l’égard 
de  toutes  les  autres  nations.  Il  inventa  les  Eônety 
fi  célébrés  dans  l’herefie  des  Valentiniens.  Si- 
mon compofoit  là  plénitude  de  huit  Eônes.  Il 
mettoit  de  ce  nombre  une  profondeur  & un  fir 
lence  , & il  plaqoit  le  Verbe  au  cinquième 
dégré. 

Simon  méprifoit  la  Loi  & les  Prophètes , & 
difoit  qu’il  étoit  venu  pour  les  détruire.  Non 
feulement  il  n’y  défçroit  point  ; fnais  il  menaçoit 
de  la  mort  & de  la  damnation  ceux  qui  les  ob- 
fervoient.  On  peut  juger  de-là  quelle  pouvoit 
être  la  vie  de  cet  Herefiarque  & de  fes  fe£ia- 
^eurs.  Elle  étoit  telle  , qu’on  n’ofejroit  prelque 
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Îiarler  pour  la  première  fois  de  leurs  myfteres  yulg  } 4> 
es  plus  l'ecrets  , en  étoient  furpris  d’étonnement 
& d’efrioi.Les  impudicités  les  plus  monftrueufe9 
fe  permettoient  parmi  eux.  Les  forcelleries , les 
enchantemens , l’idolâtrie  ; [ù)  en  un  mot  tou- 
tes fortes  de  crimes  y étoiçnt  (oufferts.  LesSi- 
moniens  avoient  des  figures  de  Simon  & d’Hé- 
lene  , fous  la  forme  de  Jupiter  & de  Minerve  i 
à qui  ils  rendoient  des  honneurs  divins.  Simon 
après  avoir  couru  diverlês  Provinces , alla  en- 
fin à Rome,  fous  l’empire  de  Claude.  Nous 
verrons  ci-après  ce  qu’il  y fit , & comment  il  fut 
précipité  du  haut  de  l’air  , par  les  prières  de  l’A- 
pôtre laint  Pierre. 

Pierre  & Jean  ayant  rendu  témoignage  au 
Seigneur  dans  Samarie  , & y ayant  annoncé  Ct 
parole,  s’en  retournèrent  à Jerufalem  , & prê- 
chèrent l’Evangile  en  plusieurs  villes  des  Samar-  • 
litains.  (c)  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les 
Juifs  , ennemis  de  Jefus-Chrift  , envoyèrent 
par-tout  où  il  y avoit  des  gens  de  leur  nation, (d) 
des  députés , pour  les  avertir  qu’il  s’étoit  élevé 
parmi  eux  une  nouvelle  feéte,  qui  reconnoifToit 
Jefus  de  Nazareth  pour  Melfie  : Que  ce  Jefus 
‘ étoit  un  impofteurde  Galilée  , qu’ils  avoient  fait 
mourir  en  croix  ; mais  que  lès  Dilciples  étant 
venus  la  nuit,  avoient  enlevé  fort  corps  du  tom- 
beau où  on  l’avoit  mis  : Que  ces  gens  trom- 


|a  rapporter,  (a)  Ils  vivoient  dans  , toutes  lortes  1 *■*■  ~ 

de  déreglemens  ; & ils  avouoient  eux- memes  An  du  M. 

A nnr  lonre  Frrite  nnr>  roitv  mil  pnt/ïnrlnipnf  4037-deJ.C. 


(a)  Eufcb.  /.  t.  r.  ij.  T (d)  Ûialog.  c:tm 

ftij 1.  Eut.  \ Triplibn.p.  H 4 2 

(bl  Ortven.  Isb.  S.  contra  J fcb.  iT  Hieronym.  in  Ifai * 
Ccif.  Tcrtull.  pécfcript.  c.  : X yl  II.  Orig.in  Cclf.  L 6* 
Xi.alii.  P.  i»)-  19 4* 

’ ijr  1. 
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An  d*  m P°’e!1t  Monde,  en  alfurant  qu’il  étoit  reflué 
40}  •.  de  J ’ & inonté  aux  Cieux:  Que  la  doftrinede- 
c.  j7.del’E-  ce  ledudeur  étoit  impie  & làcrilege  : Que  les 
ie  vulg.  j 4.  lèéhneurs  enfeignoient  l’athéifme  , & détrui- 
foient  les  Loix  de  Moyle.  Ces  calomnies  ainlî 
répandues  parmi  les  Juifs , le  communiquèrent 
aux  Payons , qui  conçurent  contre  les  premiers 
Fidèles  une  haine  implacable  , & un  fouverairr 
mépris  de  leur  Religion.  Les  défordres  &les  ex- 
travagances des  heretiques  de  ce  tems  là  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à entretenir  ces  faullès  idées? 
car  les  plus  monftrueulès  herefies  lé  cachoient 
fous  le  nom  de  Chrétiens  , & les  Payens  11e  les 
diftin  gu  oient  pas  des  vrais  Fidèles. 

On  les  accufoit  d’adorer  le  fcleil  (a)  ou  la  tê- 
te d’un  âne  , (b)  ou  la  croix  , (c)  ou  des  choies 
honreules  & infâmes,  (d)  On  diloit  qu’ils  étoient 
inutiles  au  monde,  !e  & à la  vie  hamaine;qu’ils 
refufoier.t  aux  Princes  les  honneurs  qui  leur 
font  dûs  ; qu’ils  étoient  des  ennemis  publics.''/) 
Ainlî  quelque  mal  qui  arrivât  dans  l’empire,  on 
le  rejettoit  fur  les  Chrétiens,  (g)  On  afluroit 
qu’ils  mangeoient  dans  leurs  mylleres  la  chair 
d’un  enfant  qu’ils  avoient  taré  ; (h)  & que  leurs 
feftins  de  Religion  étoient  accompagnés  d’in- 
ceftcs  plus  horribles  que  ceux  d’Oedipe.  ( t)  On 
leur  reprochoit  que  leur  leéle  n’étoit  compofêe 
que  d’ignorans  , & de  gens  de  la  plus  balle 
condition  , qu’ils  attiroient , en  les  intimidant 
par  des  termes  fans  fondement  & làns  preuve.(lt) 


( a ) Tertull.  polog  c, 

16. 

(b)  Idem  ibid.  p.  i 6. 

(c)  Tertull.  ibiderr.  Mi. 
mit.  Ftl,x.  p.  7. 

• ( d ) Minut.  Félix,  p.  7. 
& 17. 

(e)  Tertull.  ^ polog.  (. 
41» 


( f ) Idem  ibid.  c.  je . 

( g ) Origcn.  I.  J.  contra 
Ceif.  Tertull.  Apolog.e.  40, 
(b)  Origen.in  Ceîf.l.  6. 
153. 

(i)  Tertull.  ^dpolog.  ci 
8.  & Juflin.  Dietlog.  p.uJi 
( k ) Origen.in  Celf.  I.  j.  •. 
£.  1 37a  Minai,  Félix. 
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Ces  bruits  furent  folidement  réfutés  par  nos  ■ 1 " 

Apologiftes  , qui  donnèrent  aux  Payens  une  An 
jufte  idée  de  la  Religion  Chrétienne  ; & la  vie ^7,  d/l’E.* 
des  Chrétiens  dilfipa  bien-tôt  ees  calomnies  , r«  vulg.n»' 
que  l’efprit  d’erreur  & de  jaloufîe  avoit  fait  ré- 
pandre contre  eux.  Ces  choies  n’appartiennent 
pas  tout-à  fait  au  teins  dont  nous  parlons  ici  : 
mais  nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  en  cet 
endroit , à l’occalîon  des  calomnies  des  Juifs  t 
lefquelles  en  furent  la  première  origine. 

Philippe  le  Tétrarque  , fis  du  grand  Hérode, 
mourut  la  vingtième  année  de  Tibere  , trente- 
feptiéme  de  Jelus-Chrift  , & trente -quatrième 
de  l’Ere  commune.  C’étoit  un  Prince  modère 
& pailîble  , qui  le  contentoit  de  vivre  tranquil- 
lement dans  lès  terres.  ( a ) Quand  il  fortoit , il 
ne  fefaifoit  accompagner  que  d’un  petit  nombre 
deperfonnes  choifies  ; & fi  quelqu'un  lui  ve- 
noit  demander  juftice,  il  s’arrëtoitaufli-tôt , en 
quelque  endroit  qu’il  fût,  & y failoit  mettre 
une  chai  le  , qu’on  portoit  exprès.  Il  s’afieybir  * 
entendoit  les  parties  , condamnoit  furie  champ 
le  coupable  , & rendoit  juftice  à l’innocent.  IJ 
mourut  à Bethzaïde  , qu’il  avoit  augmentée  & 
embellie  , & à qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Ju- 
liade  , à caufe  de  Julie  file  d’Augufte.  11  avoir 
époufé  Salomc  là  nièce,  fille  d’Hcrode-  Philippe 
fon  frere , & de  1a  célébré  Hérodiade  : mais 
n’en  ayant  point  lailfé  d’enfans  , Tibere  joignit 
fa  Tétrarchie  au  Gouvernement  de  Syrie,  b) 

Vers  ce  même  tems , Pilate  envoya  à l’Em-  '•*"  ' » 
pereur  Tibere  le  procès  verbal , & les  aéles  du  CHAP-  VI. 
jugement  qu’il  avoit  porté  contre  Jelùs-Chrift.  Lettre  de 
On  allure  (4)  que  c’étoit  la  coutume,  que  les Pilate  à Ti- 

--  bete  tou» 

(a)  Jofeph.  tAntiq.  lib.  1 (c)  Euftb.l.  1.  c.  1. Cà-  c*lint  J*  C. 

»#-*•  <*  6-  J f“'-b.  ex  enit.  1 «.  Baron,  an , 

(b)  Jojeph,  ïinnti.  /,  x8.  I J 4.  §.  114. 

h 7.  .1 

M uij 
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Gouverneurs  des  Provinces  envoyaient  ainfî  3 

^ An  •*“  M.  Rome  aux  Empereurs , les  mémoires  des  prift- 
£*£  j cipaux  jugemens  qu’ils  rendoient  , & des  éve- 
ic  vulg.  J4.  nemens  les  plus  confiderables  qui  arrivoient 
dans  leurs  provinces.  Saint  Juftin  le  Martyr,  (a) 
Tertullien,  [b)  Eulèbe  de  Celàrée,  (c)  Orofe,  (d) 
fàint  Epiphane,  (e)  iaint  Chryloftome  , (/)  faint 
Grégoire  de  Tours , (g)  & plufieurs  autres  , té- 
moignent qu’ils  avoient  vu  ces  aétes  de  Pilate  , 
& ils  y renvoyent  les  Payens  comme  à une  piè- 
ce authentique.  On  trouve  encore  aujourd’hui 
un  allez  grand  nombre  d’Ecrits  anciens  , qui 
portent  le  titre  d’ A «fies  de  Pilate  : mais  il  n’y  en 
a aucun  dans  qui  retrouvent  tous  les  caraéferes 
qui  Ce  remarquoient  dans  les  anciens , & qui  ne 
fourniflé  des  preuves  contre  là  propre  authenti- 
cité. Florentinius  en  a donné  quelques-uns.  M. 
Fabricius  en  a tiré  un  en  Grec  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  de  Colbert.  M.  Cotelier  en  cite  en- 
core un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Nous 
pourrons  quelque  jour  examiner  cette  matière 
plus  à fond.  11  eft  lurprenant  que  les  Anciens 
ayent  laide  perdre  une  Piece  fi  importante, pen- 
■ dant  qu’on  nous  en  a conlèrvé  tant  d’autres  mau- 

vaifes  & apocryphes.  Voici  celui  des  Aéles  qui 
nous  relient , qui  paroît  le  plus  vraifemblable. 
Il  fe  trouve  à la  page  1 1 3.  du  Martyrologe  de 
Florentinius  : mais  je  n’ai  garde  de  le  donner 
pour  authentique.  « Pilate  a Tibere  Célàr  ; la- 
lut.  Jefus-Chrift  , dont  je  vous  ai  parlé  dans 
*•  mes  dernieres  Lettres , a enfin  été  exécuté  à 

(a)  Juftin.  ^4 fdog.  X.  (f)CUryfoft.  fut  aliur  ^Aa~ 

(h)  Tertull.  ~4\ >o/o?.  e.  f.  thor  homil ■ 7.  in  Pafha.  tS 

(c)  Euftb.hift.  Eccl,  l.  i.  f . edit.  Savil.  p.  941. 

. {.  1.  (g)  Grcgcr.  Turon.  hift . 

td)  Orof- 1.  7.  (•  4*  Frarnor,  l.  1,  c,  4.  & i*»- 

4e)  Efifh,  b*rtf.  j 0.  ».  1.  1. 
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'fc  mort , par  la  volonté  des  Juifs  ; mais  malgré  — 
» moi , & fans  mon  confentement.  On  n’a  cer- 
»>  tainement  jamais  vu,  & on  ne  verra  jamais  j ( 
» un  homme  d’une  pieté  & d’une  intégrité  pa-i’£, 
» reille  à la  fienne.  Mais  le  peuple  Juif,  avec  34. 
.»  tous  leurs  Scribes  & leurs  Anciens  ayant 
» complotté  fa  mort  , ont  enfin  crucifié  Ce 
» Prédicateur  de  la  vérité  , ainfi  que  leurs  Pro- 
33  phetes  & nos  Sybilles  l’avoient  prédit.  Pen- 
33  dant  qu’il  étoit  attaché  à la  croix,  on  a vu 
33  plusieurs  prodiges  qui  , au  jugement  des 
33  Philofophes  r menaçoient  l’univers  d’une 
33  ruine  prochaine.  Les  Difciples  de  cet  homme 
33  fubfîftent  encore  aujourd’hui  ; & bien  loin  de' 

33  démentir  la  fàinteté  de  leur  Maître  , par  leurs 
33  œuvres  & par  le  déreglement  de  leur  condui- 
33  te  , ils  lui  font  honneur  par  leurs  bonnes  ac-~ 

33  tions.  Si  je  n’avois  eu  peur  d’une  fédition  de' 

33  la  part  du  peuple  , peut-être  que  cet  homme 
33  de  bien  féroit  encore  en  vie.  Quoique  je  n’aye' 

« pas  fait  tous  les  efforts  que  j’smrois  pu  faire 
35  pour  le  garantir,  & pour  réfifter  à fes  accu*- 
35  lâteurs  ; toutefois  ce  n’a  été  que  malgré  moi*, 

35  & dans  la  crainte  de  commettre  votre  digni* 

35  té  , que  j’ai  abandonné  à la  malice  des  hom*- 
35  mes , le  fang  de  ce  Jufte  , qui  étoit  innocenta 
35  de  tout  ce  dont  on  l’accufoit , mais  qui , félon  1 
35  leurs  Ecritures , devoir  mourir  pour  leur  fa- 
33  lut.  Portez-vous  bien.  Du  quatrième  jour  d’*-- 
30  vant  les  nones  d’ Avril  ; c’eft-à-dire , du  fe*- 
33  cond  jour  d’Avril. 

Tertullien  (a)  femble  dfre  que  les  Aères 
Pilate  parloient  de  l’Afcenfion  de  Jefas-Ghrift»- 
Ceux-ci  n’en  difènt  rien.  Saint  Juftin  le  Martyr-' 
(t)  dit  que  ces  Attes  raarquoienr , que  lés  fol»- 


(a)  Ttrtull,  *4jrel»£.  r,  I (b)  Apolog,  1.  proCtrM- 
*J*-  [/fUnij. 

M T» 
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' dats  avoicnt  partagé  entre  eux  les  habits 
Jefus.  On  ne  lit  rien  de  pareil  ici.  Eulebe  d^ 

’ Celarée  (a  dit  aufli  que  Pilate  avoit  parlé  de 
la  Réiiirreâion  & de  l’Alcenfion  de  Jelus-Chrifl» 
& que  le  Sauveur  étoit  déjà  reconnu  comme 
Dieu  par  plufieurs.  Ce  qui  ne  le  lit  point  ici. 
Saint  Epiphane  (&)  dit  que  dans  les  Afles  de  Pi- 
late on  li  1 oit  que  Jefus-Chrift  étoit  mort  le  8. 
d’avant  les  calendes  d’ Avril, ou  le  25.  de  Mars  * 
mais  que  d’autres  Exemplaires  lifoient  le  1 5.. 
des  calendes  d’Avril  ; c’eft-à-dire , le  18.  dé 
Mars.  Saint  Chryfoftome  (c)  y Jifoit  aufli  le  3» 
des  calendes  d’Avril.  Celui-ci  porte  le  1.  d’A— 
rril.  Paul  Orofe  parle  des  miracles  que  les  Dis- 
ciples de  Jefus-Chrift  failcient , & du  grand: 
nombre  de  ceux  qui  le  reconnoifloient  pour  un 
Dieu.  Saint  Grégoire  de  Tours  (d)  femble  dire- 
que  les  Actes  de  Pilate  parloient  de  la  prife  de 
Jofeph  d’Arimathie.  Toutes  ces  circonftances  ne: 
le  lilênt  point  dans  ceux  que  nous  venons  de- 
rapporter.  11  y a des  Sqavans  qui  croyent , qu’il-, 
n’y  en  eut  jamais  de  véritables  , ou  du  moins 
que  ceux  que  les  Peres  ont  vus  & cités , étoient 
de  iàulles  Pièces  , ( e ) fabriquées  par  des  Chré^ 
tiens  animés  d’un  zélé  trop  peu  éclairé. 

C’eft  cependant  fur  la  vérité  de  ces  Aétes  r 
qu’eft  fondé  ce  que  racontent  plufieurs  Anciens, 
(j)  que  Tibere  ayant  reçu  cet  Ecrit  de  Pilate, err 
«crivit  au  Sénat , & meme  d’une  maniéré  qui 


(a)  Eufcb.  hijî.  Zed.  I.  2.  I 

r-  2.  J 

(b)  Epiph.ui.  lutref.  jo.  | 

«- l-  j 

(c)  Chryf.  ln.mil.  7.  m 
Xkfilur. 

(fi)  Grtg.  Turon.  I.  1.  Lift'. 
XitoMofi.  c.  2:1. 

tcj  A’Lle  Huta-2,.  EaU~l+  1 


2.  Ep.  12»  Vandale  dijfcrt^. 
de  ^idis  Pilât.  Eabrui  de 
^ipury  p N .T.,  p.  214» 

2!f. 

lt)  TeriulI.Apcloget.  e.  fw- 
Eufib.  I.  2.  e.  2.  hiji.  Eceli, 
Chryf.  in  2.  C»r,  kemtL  2C4 
£•  74.0*- 
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fcémoignoit  afiez  qu’il  les  approuvent , & qu’il  71  ■ 

vouloit  bien  qu’on  décernât  les  honneurs  divins  cAn  ^ ^ 
à Jefus-Chrift.  Néanmoins  le  Sénat  rejetta  pour£°^  d/l’fil 
lors  le  culte  du  Sauveur,  apparemment  pour l6  vuig^  j-4* 
foutenir  fon  autorité  ; parce  que  d’autres  lui 
avoient  déferé»les  honneurs  divins , fans  atten- 
dre la  permiflion  du  Sénat,  qui  prétendoit  qu’un 
Dieu  devoit  dépendre  de  leur  puiffance  , & n<~- 
tre  Dieu  qu’avec  leur  agrément.  Tibere  ne  laif- 
fà  pas  de  témoigner  de  l’inclination  pour  les; 

Chrétiens , & menaça  même  de  mort  ceux  qui 
les  accuferoient,  & leur  feroientde  la  peine,  (a) 

On  peut  mettre  en  ce  tems- ci  le  commence ■■“*.  *■ 

ment  de  l’Epifcopat  de  laint  Jacques  le  Mineur  à Jacquet 

Jerulalem.  Saint  Jacques  le  Mineur  étoit  fils  de  le 
Marie  époulè  de  Cléophas , ou  Alphée.  Il  eft q^e  dejciu-- 
nommé  dans  l’Evangile  frere  du  Seigneur,  par-  falenv 
ce  qu’il  étoit  (on  parent  félon  la  chair, par  Marie 
ia  mere,  fœur  de  la  fainte  Vierge;  & peut-être 
aufii  par  Cléophas  ion  pere , que  quelques  An-- 
ciens  (b)  font  frere  de  faint  Jofeph  époux  de  la;- 
très-fainte  Vierge.  Après  la  Réfurreélion  du: 

Sauveur , làint  Jacques  reçut  le  don  de  fcience;- 
(c)  & Jefus-Chrift  s’apparut  à lui  en  particu-- 
Ùer.  ( à ) Lorlqu’il  fut  fur  le  point  de  monter  ai* 

Ciel , il  lui  recommanda  les  enfans  de  fa  Me- 
re , (e)  c’eft-à-dire  , l’Eglife  de  Jerufalem.  11- 
ïui  confia  fon  trône  fur  la  terre,  ( f)  8c  lui  laifla 
Ion  Epoufe  , comme  à fon  frere  , afin  qu’il  lui 
fùfcitât  des  enfans  après  fa  mort,  (g)  Ainfi  ou 
peut  dire  que  ce  Saint  fut  établi  , ou  au  moin* 


(a)  TertkII.  loto  chut». 
1.u[cb.  I i.  c.  t.  (Te . 

(b)  Hegeftpp.  nfntd  Euftb .- 
• J',  c.  1 1 bijtù  Eccl. 

(c)  Clcrrr.  ~dlcx.  a pud 
I.  a.  r.  k Origfn.  h t 

€*lf.  K i,  <s-u- 


(luCï-.XVi. 

(c)  dieroiym.  in  Gnlnt. 
p.164. 

! (f)  Epipha».  K.trtf.  y#, 

1(g)  Bernard,  dt  tonJîfL- 
V»  fi 
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176  Histoire  des  Juifs} 

* ■ '- défigné  Evêque  de  Jerufalem  par  le  choix  i<S 

An  du  M.  Jefus-  Chrift  même.  Mais  il  n’entra  proprement 
7 del’E  ^ans  ^’exerc*ce  cette  charge , que  lorfque  les 
• Vulg.  34..  Apôtres , après  la  perlecution  excitée  à l’occa- 
fion  de  la  mort  de  faint  Etienne  , voyant  cette 
Eglife  agitée  , & prefque  dillljgée  , jugèrent  à 
propos  d’intrônifer  faint  Jacques  , & ae  le  dé- 
clarer folemnellement  Evêque  de  Jerufalem.  Il 
y en  a qui  croyent  qu’il  ne  fut  déclaré  Evêque 
de  cette  Eglifè  , que  lorfque  les  Apôtres  furent 
fur  le  point  de  fê  féparer  , pour  aller  par  tout  le 
monde  prêcher  l’Evangile.  Saint  Clement  d’A- 
lexandrie (a)  croit  que  ce  furent  faint  Pierre 
faint  Jacques  le  Majeur,  & faint  Jean  l’Evan- 
gelifte  , qui  l’élurent  Evêque  de  cette  ville. 

Saint  Epiphane  [h)  dit  que  ce  Saint  portoit 
fur  le  front  une  lame  d’or , pour  marque  de  fà 
dignité  d’Evéque  ; apparemment  à l’imitation 
des  Grands  Prêtres  des  Juifs.  Il  fe  conduifît  avec 
tant  de  fàgefTe  & de  pieté , que  non-feulement 
les  Fidèles , mais  les  Juifs  même  le  regardoient 
avec  refpeél.  Il  conferva  toujours  une  entière 
virginité,  (c)  Il  étoit  Nazaréen , & ne  btivoit 
jamais  de  vin  , & ne  coupoit  point  fes  cheveux. 
(d)  Une  fe  fèrvoit  pas  même  de  bain  , nid’hui- 
le  pour  fè  frotter  , & ne  mangeoit  rien  qui  eût 
eu  vie  ; ce  qui  n’étoit  pas  d’obligation  aux  au- 
tres Nazaréens.  On  dit  de  plus  qu’il  ne  portoit 
point  de  chaufTures , ni  d’habits  de  laine  , mais 
feulement  de  lin  ; en  forte  que  fon  manteau  & 
fa  tunique  étoient  de  cette  matière.  Il  vivoit 
•l’une  façon  fi  auflere  , & fès  membres  étoient 


(■>)  Clent.  .Alex.  md 
ï-*feb. I.  Z.  c.  t.  hift.  Eccl. 
(b)  Epiph/m.  hxrcf.  zÿ. 
fc)  Lpipban.  h#ref.  7 9. 


(d) Epiphxn.  ibid.  Eufcb » 
hift.  Eccl.  /.  i.  r.  13.  caj 
Hegtfitf, 
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't  mortifiés , qu’ils  paroilïüicnt  fans  fentimens  ; 

& il  Ce  profternoit  fi  fbuvent  en  terre  pour  faire  An 
craifon  , que  fon  front  & Tes  genoux  s’étoient  ç°  } ^ 
durcis  comme  la  peau  d’un  chameau.  Un  jourre  vulg,  ^ 
par  fes  prières  il  obtint  de  la  pluye  pendant  une 
grande  lêchereffe.  Tant  de  vertus  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Jufte , non-lêulement  par  les 
Chrétiens  , mais  auffipar  les  Juifs.  On  lui  don- 
na aufïï  le  furnom  d’Oblia,  ouOphlia,  c’eft-] 
à-dire , la  Fortereffe  de  Dieu. 

On  lui  avoit  accordé , quoiqu’il  ne  fût  pas  de 
la  race  des  Prêtres , le  privilège  d’entrer , quand 
il  vouloir , dans  le  Saint , [a)  qui  eft  cette  par- 
tie du  Temple  où  un  Prêtre  entroit  tous  les 
jours  au  loir  & au  matin  pour  y offrir  l’encens. 

On  avoit  conçu  une  telle  eftime  de  fa  fàinteté-, 
que  chacun  s’efforçoit  à l’envi  de  toucher  le  bas 
de  fbn  habit,  (b)  On  lit  dans  le  Thalmud  ( c ) 
qu’un  nommé  Éligazer  ayant  été  piqué  d’un 
lèrpent,  Jacques  fut  appelle  du  bourg  de  Samna, 
pour  le  guérir  au  nom  de  Jefus  le  Charpentier; 

Mais  un  Rabbin  s’y  oppofa  , & foutint  qu’Eli- 

fazer  ne  devoit  pas  Ce  biffer  guérir  par  cet 
omme.  Pendant  qu’ils  dilputoient  entre  eux  , le 
venin  gagna  le  coeur  du  malade  , qui  tomba 
mort  en  préfbnce  du  Rabbin.  Celui-ci  le  félicita 
d’être  forti  du  monde  , fans  avoir  violé  les  ré- 


glés des  Sages.  Nous  parlerons  en  fon  lieu  de  la 
mort  de  faint  Jacques  le  Mineur , ou  le  Jufte. 

Le  Diacre  faint  Philippe  étoitapparemment  en-  * 

coreà  Samarie,  cultivant  la  femence delà paro-  Chap.  vil. 
le  de  Dieu , qu’il  y avoit  jettée,  lorfq-ue  l’Ange  Le  Diacre 
du  Seigneur  lui  dit  d’aller  dans  la  partie  mendio-*^^ 

. nuque  de  lai 

, Reine  C*»rr 

(a)  Eufcb.  i.  i . c.  i j r r.  date. 

tijl.  Exil.  Efiphan.  h.tnf.  (c)  Tbalntutl , xpud  flit* 

ron,  an,  «J.  §#  », 

tb)  hittfijm.  in 
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f-  nale  de  la  Judée , ( a ) fur  le  chemin  de  la 

An  du  m.  Gaze,  qui  étoit  alors  défèrte.  Philippe obéic 
4037.de  J. c.  auflî-tôt,  (ans  s’informerde  ce  qu’il  y avoit  à fai-* 
J7»  de  l'£u  re  en  cet  endroit.  Il  trouva  liir  ce  chemin  un 
Fulfi.  34.  Ethiopien,  Eunuque  de  la  Reine  Candace  , la- 
quelle regnoit  dans  l’Ifle  de  Meroe,  au-deflus 
de  l’Egypte  Cet  Eunuque  éteit  apparemment 
Juif,  ou  du  moins  Profelyte , puifqu’il  lifoit  dans 
io n chariot  le  Prophète  llaie,  & qu’il  venoit  d’a- 
dorer Dieu  à Jerufalem.  Le  Saint -Efprit  dit  à 
Philippe  de  s’approcher  de  lui  : & comme  l’Eu- 
nuque lifoit  à haute  voix , Philippe  lui  demanda 
s’il  croyoit  entendre  ce  qu’il  prononçoit.  Il  ré- 
pondit: Comment  puis-je  l’entendre  , fi  je  n’ai 
quelqu’un  qui  me  l’explique  ? Et  en  méme-tems 
il  dit  à Philippe  de  monter  dans  Ton  chariot , 8c 
de  s’affeoir  auprès  de  lui.  Or  le  partage  du  Pro- 
phète qu’il  lifoit , étoit  celui-ci  : (b)  II  a été 
mené  comme  une  brebis  à la  boucherie , & il  na 
Joint  ouvert  la  bouche  , non  fins  qu’un  agneau  , 
devant  celui  qui  le  tond.  Dans  fon  abattement , il 
a été  délivré  de  la  mort , à laquelle  il  avoit  été 
condamné.  Qui  pourra  raconter fou  origine  ; parce 
que  fa  vie  fera  retranchée  de  la  terre  ? Il  lifoit 
apparemment  l’Ecriture  en  Grec  carie  pafiage, 
ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  les  Aéfes  , efl  con- 
forme au  Grec , & s’éloigne  tm  peu  de  l’Hebreu; 
Le  Grec  étoit  commun  à Meroë , comme  dans 
toute  l’Egypte. 

L’Eunuque  dit  donc  à Philippe  : De  qui  le  Pro- 
phète entend  il  parler  i De  lui , ou  de  quelque- 
autre  l Alors  Philippe  commença  à lui  annoncer 
Jefiis , & à lui  faire  voir  que  e’étoit  de  lui  que  cet 
endroit , & les  autres  qui  regardent  le  Meffie  , 

•s  . dévoient  s’entendre.  Il  lui  parla  des  effets  & de 

la  néceflité  du  baptême  ; & après  avoir  marché;  ■ 


r;. 
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Énfemble  quelque  tems , ils  rencontrèrent  une  “■  ■ 

fontaine  dans  le  chemin  y & l’Hunuque  lui  dit  : An  *£• 

Voilà  de  l’eau  ; qui  eft-ce  qui  empêche  que)e  ne 
fois  baptifé  i Philippe  lui  répondit  i Vous  pou-  vliig.  ^ 
vez  l’etre  , fi  vous  croyez  de  tout  votre  cœur. 

11  répartit  : Je  croi  que  Jeius-Chrift  eft  le  Fils  de 
Dieu.  Ils  descendirent  auflî-tôt  tous  deux  dans 
l’eau  ; & Philippe  baprila  l’Eunuque.  On  croit 
que  cette  fontaine  où  il  fut  baptifé  étcit  environ 
à vingt  milles  d’Hebron  , près  de  Bethlure  , (a) 
fur  le  chemin  d’Hebron  à Gaze. 

Etant  fortis  hors  de  l’eau  , l’Ange  du  Seigneur 
enleva  Philippe  , & l’Eunuque  ne  le.  vit  plus  i 
mais  il  continua  Ion  chemin , étant  plein  de  joie. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  fon  pais  , il  y prêcha  la 
foi  de  Jefus-Chrift  ; ( b ) & encore  aujourd’hui 
les  Abyflins  fe  vantent  d’avoir  reçu  de  lui  la  Re- 
ligion Chrétienne  ; & dans  la  cérémonie  du  bap-- 
téme,  ils lifent  l’hiftoire de  là  converfion.  Quel- 
ques Peres  ( c ) veulent  qu’il  air  reçu  les  dons 
furnaturels  du  Saint-Efprit  après  fon  baptême  ,• 

TEfprit  de  Dieu  ayant  iuppléé  en  lui  , ce  qui  ne 
fe  donnoit  régulièrement  que  par  l’impofition  des 
mains  des  Apôtres.  Quelques  Grecs  alfurent  qu’il 
prêcha  l’Evangile  dans  l’Arabie  Heureufe  , 8c- 
dans  Tille  de  Tapobrane  ; & qu’il  y lôufFrit  le- 
jnartyre  : mais  celan’eft  nullement  prouvé. 

Philippe  ayant,  comme  nous  avons  dit,  été 
wanlporté  par  un  Ange  , il  fe  trouva  dans  uir 
moment  à Azoth  , ( d où  il  prêcha  auflï  l’Evan— 

& y demeura  autant  qu  il  jugea  néceliaire,. 
pour  y faire  l’œuvre  de  Dieu.  De- là  il  palfa  cm 
d’autres  endroits  , & vint  enfin  à Celàrée  de  Pa» 


(a)  Hirronym • in  loi  il  ’ (c)  .Ang,  ftrrH.  99  f 

‘Hebr.  d.  (5"  fer.  IA6. 

(b  ) Hitronm,  iu  IUI.  , (d)  *A.il*-VLlL 
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~ leftine  fà  patrie.  11  y avoir  la  petite  maifbn  ; 8? 

Acni  d *1  c étant  venu  en  cette  ville  l’an  58.  de 

37.  dé  l’Eté  Jefus-Chrift  , y logea  chez  faint  Philippe.  (.«  ) 
\ulg#34.  On  y montroit  encore  fa  maifon  au  quatrième 
iîécle , [b  ) & les  chambres  de  Tes  quatre  filles, 
qui  étoient  vierges  & Prophételles.  ( c ) 
Cependant  Saul  étant  encore  plein  de  mena- 
ces , & ne  refpirant  que  le  fang  contre  les  Difci- 

fi*" ' pies  du  Seigneur  , vint  trouver  le  Grand-  Prêtre 

chap.  VllI  . Caiphe , & lui  demanda  des  Lettres  pour  les  Sy- 
Converfion  nagogues  de  Damas  ; ( d ) afin  que;  s’il  trouvoit 
S.  Paul,  quelques  perfonnes  de  cette  fêéte  , hommes  ou 
femmes  , il  les  amenât  prifonniers  à Jerufalem. 
Mais  lorfqu’il  ctoit  en  chemin  , accompagné  de 
quelques  perfonnes  animées  apparemment  du 
même  zélé  , & qu’il  approchoit  déjà  de  la  ville, 
il  vit  tout  d’un  coup  , vers  l’heure  du  midi , ve- 
nir du  Ciel  une  grande  lumière  , plus  brillante 
que  le  foleil , qui  l’environna  avec  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient.  Ils  virent  tous  cette  lumière,  & 
tombèrent  par  terre  ; & Saul  entendit  une  voix, 
qui  lui  difoit  en  Hebreu  : Saul , Saul , pourquoi 
me  perfécutez-vous  ? C’étoit  Jefus-Chrift  , qui 
lui  parloit  ainfi.il  répondit  : Qui  êtes-vous, Sei- 
gneur!’ Et  le  Seigneur  lui  dit..i  Je  fuis  Jefus  de 
Nazareth  , que  vous  perfécutez.  Il  vous  eft  dur 
de  regimber  contre  l’éguillon.  C’eftcn  vainque 
Tous. vous  efforcez  de  détruire  mon  églifè.  Auflî- 
tôt  tout  tremblant,  & tout  effrayé  ,il  répondit  : 
Seigneur  , que  voulez-vous  que  je  faffe  ? Jefus 
lui  répondir  : Levez- vous,  & entrez  dans  la 
ville  ; & on  vous  y dira  ce  qu’il  faut  que  vous 
fafliez.  On  croit  que  dans  cette  occafion,  il  eut 
le  bonheur  de  voir  Jefus-Chrift  ; puifqu’il  dit 


w xxi.  s.-  | (d)  jx.  1. 1-,  & 

(b)  Hieronym.  Et>.  2.7..  I.  Comparer  les  Chap.  XXII4 

JC)  M i.  XXI.  si  J 6,  C rfa,  XXn.  1 V - 
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âUX  Corinthiens  : ( a ) Ne  fuis  - je  pas  Apôtre  ? " “ 

N’ai-je  pas  vû  notre  Seigneur  Jelus-Chrift  ? An  du 

Durant  que  tout  ceci  le  pafîoit , les  compa-  y ‘ 
gnons  de  Saul  demeuroient  debout  tout  inter-  «yulg. 
dits , & lans  parole.  Ils  entendoient  bien  Saul 
qui  répondoit  à quelqu’un  ; mais  ils  n’entén- 
doient , ni  ne  voyoient  point  celui  qui  lui  par- 
loit  ■,  ou  s’ils  l’entendoient,  ce  n’étoit  que  com- 
me un  bruit  confus , & un  Ton  inarticulé.  Saint 
Chryfoftome  [b  ) croit  qu’ils  ne  fe  convertirent 
pas , & que  Dieu  le  permit  ainfi  , afin  que  le 
témoignage  qu’ils  rendroient  de  ce  qui  s’étoit  pat 
fé  5 fût  plus  inconteftable , & moins  fufpeét.Quoi 
qu’il  en  foit , Saul  s’étant  relevé  de  terre  , & 
ayant  les  yeux  ouverts , fans  pouvoir  rien  voir  , 
tant  à caufe  qu’il  étoit  ébloui  de  la  trop  vive  lu- 
mière qui  lui  avoit  frappé  la  vue  , que  parce 
qu’il  fe  forma  fur  fes  yeux  uneefpece  de  taye, 

& comme  des  écailles , qui  empêchoientque  les 
rayons  ne  parvinrent  jufqu’au  nerf  qui  produit  la 
vifion.  On  le  prit  par  la  main  , & on  le  condui- 
£t  à Damas  chez  un  nommé  Judas , où  il  de- 
meura trois  jours  fans  voirie  jour  , & fans  boire 
ri  manger  , occupé  à la  priere , ( c ) comme  il 
eft  à prefumer , & gémilfant  des  excès  que  fbn 
zélé  mal-entendu  lui  avoit  fait  commettre  con- 
tre les  membres  de  Jefus-Chrift. 

Or , il  y avoit  alors  à Damas  un  Difciple  nom- 
mé Ananie,  homme  laint,  & irrépréhenfible  fé- 
lon la  Loi , ( d ) & des  plus  eonfidérables  d’entre 
les  Chrétiens  de  Damas.  On  croit  meme  qu’il 
étoit  Evêque  de  cette  ville.  ( e ) Le  Seigneur  lui 
apparut , & lui  dit  : Allez  dans  la  rue  droite , & 


(a)  I Cor.  IX.  i. 

(b)  Chryfofl.  bomil.  47. 

in 

( c ) Chryjofl.  bomil.  47. 

fn  vida , & t.  y,  bomil. 
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, cherchez- y un  homme  nommé  Saul , natif  cfè 

An  du  M Tharl'e  , qui  y eft  en  prières.  Le  nom  de  Saul  fie 
40 } 7.  de  J. c".  trembler  Ananie  ; car  onfçavoit  à Damas  pour- 
y7-  de  l’Ere  quoi  il  étoit  venu.  Ananie  répondit  : Seigneur, 
Vulg.  J*.  j’ai  entendu  dire  à plufieurs  combien  cet  homme 
a fait  de  maux  à vos  Saints , qui  font  à Jerufa- 
lem  ; & même  il  a reçu  pouvoir  du  Prince  des 
Prêtres  de  prendre  ici  tous  ceux  qui  invoquent 
votre  nom.  Mais  le  Seigneur  lui  dit  : Allez  le 
trouver  ; car  c’eft  un  homme  que  j’ai  choifi  pouf 
aller  porter  mon  nom  devant  les  nations  , de- 
vant les  Rois , & devant  les  enfans  d’Ifrael  ; & 
je  lui  ferai  voir  combien  il  aura  à lbuffrir  pour 
l’amour  de  moi.  Dieu  fit  en  mème-tems  con- 
noitte  à Ananie  comment  il  l’avoit  converti.  ( a ) 
Pendant  ce  tems-là  , Saul  étoit  toujours  dans 
la  maifon  de  Juia  , fans  pouvoir  regarder  la  lu- 
mière; &il  eut  une  vifion  , on  il  lui  femblavoir 
un  hommequi  lui impofoitles  mains,  & qui  lui 
rendoit  la  vue  , & prefque  au  même  moment 
Ananie  furvint , & lui  impofa  les  mains , en  di- 
fant  : Mon  frere  Saul , le  Seigneur  Jefus  qui  vous 
a apparu  en  chemin  , m’a  envoyé  vers  vous  , 
afin  que  vous  recouvriez  la  vue  , & que  vous 
foyez  rempli  du  Saint-Efprit.  Audi  - tôt  il  tom- 
ba des  yeux  de  Saul  comme  des  écailles  , & 
il  recouvra  la  vue.  Alors  Ananie  lui  déclara 
que  Dieu  le  deftinoit  à aller  annoncer  l’Evangile 
devant  tous  les  hommes.  11  ajouta:  Levez -vous, 
recevez  le  baptême  , & lavez  vos  péchés , en  in- 
voquant le  nom  du  Seigneur.  II  reçut  donc  le 
baptême  ; & Ananie  lui  ayant  impofé  les  mains  , 
il  reçutaufli  le  Saint-Efprit.  (b)  Il  mangea  en- 
fuite,  & reprit  fes  forces , & demeura  quelques 
jours  avec  les  Difciples  qui  étoient  à Damas. 


w^a.u.n.&xxu. 
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' Apres  cela  il  commença  à prêcher  dans  les  Sy-  ——•——•A 
liagogues , & à prouver  avec  force  que  Jefus-  An  du  M.1 
Chrift  eft  le  Meflie  & le  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  3}7' 
qui  fçavoient  ce  qu’il  avoit  fait  à Jerufalem  , & IC‘Vuig, 
pourquoi  il  étoit  venu  à Damas , étoient  étran- 
gement furpris  de  l’entendre  parler  de  la  forte. 

Sa  profonde  fcience,  & fon  éloquence,  jointes 
au  zélé  que  l’on  fçavoit  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  la  Loi , donnoient  une  nouvelle  force  à fes 
dilcours,  & faifoient  une  forte  impreflion  fur 
l’efprit  de  (es  auditeurs.  Il  n’eut  pas  befoin , pouf 
prêcher  l’Evangile  , de  confulter  les  hommes  , 
ni  d’aller  à Jerufalem  fe  faire  inftruire  par  les 
Apôtres  ; ( a ) parce  qu’il  avoit  reçu  de  Jefus-t 
Chrift  même  la  plénitude  des  lumières  dont  il 
avoit  befoin  pour  remplir  fon  miniftere. 

Après  avoir  été  quelque  tems  à Damas , il  alla 
en  Arabie  ; [b  ) c’eft-à  dire  apparemment,  dans  v.  . • • 
les  cantons  qui  font  aux  environs  de  Damas. 

Cette  ville  étoit  alors  à Arétas , Roi  des  Arabes; 

& tout  ce  qui  eft  au  midi  & à l’orient  de  Damas , 
étoit  compris  fous  le  nom  d’Arabie.  Quelques- 
uns  (c  j croyent  qu’il  y prêcha  FEvangile  ; d’au- 
tres , qu’il  y demeura  dans  1a  retraite  & dans  le 
lîlence  , travaillant  à fe  purifier  de  plus  en  plus  , 

& à fe  difpofer  au  miniftere  auquel  Dieu  le  defti- 
noit.  Le  filence  defaint  Luc,  qui  n’a  rien  dit  de 
ce  voyage  , fait  juger  qu’il  ne  fut  pas  lon^  , ou 
que  Saul  n’y  fit  peut  - être  rien  de  confiderable. 

(d)  Il  revint  enluite  à Damas , où  il  demeura 

trois  ans  , ( e ) à compter  depuis  fa  converfion. ■ 

Cette  année  , 35.  de  l’Ere  vulgaire  , Lucius  An  du  Mt 
Vitellius  fut  fait  par  Tibere  Gouverneur  de  Sy-  4°  1 8-  de  J* 
trie.  La  même  année  il  vint  à Jerufalem  à la  Fête  ^'vuig'jjV 


<a)  G«\*t  I.  1 6.  17.  lat.  U 

'<  b ) Galat.  1.17;  (d)  Hieronym:  in  Gilut^ 

if)  CrCbryJJnGa-  {g)  6*  Ut.  I . ijt 
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' Difperfion 
des  Apôtres 
par  t ute  la 
terre  pour 
prêcher  l’E. 

>«ng'lc. 


t*4  Histoire  des  Juits; 
de  Pâques,  & y fut  reçu  magnifiquement.  P^orrt 
reconnoître  cette  affèêlion  des  Juifs,-  il  déchargea 
la  ville  des  impôts , qui  fe  levoient  fur  les  fruits 
qui  s’y  vendoient.  Il  leur  remit  aufli  la  garde  de 
l’habit  pontifical  du  Grand- Prêtre , & des  autres 
ornemens , qui  jufqu’alors  a voient  été  gardés 
par  Herode  & par  les  Romains  dans  la  tour  An- 
tonia  , qui  étoit  joignant  le  Temple.  Il  dépofà 
aufli  le  Grand  Prêtre  Caiphe  , & lui  lubrogea 
Jonathas  , fils  d’Anne  , ou  Ananus.  ( a ) Dé-là 
il  S* en  alla  à Antioche , qui  étoit  la  Capitale  de 
Ion  Gouvernement. 

Après  que  la  première  tempête  excitée  contré 
PEglife , à l’occafion  du  martyre  de  faint  Etienne, 
fut  appaifée  , les  Eglifes  demeurèrent  en  paix 
dans  toute  la  Judée  , la  Galilée  , & la  Samarie  ; 
(b  ) & elles  s’ètablifloient  & fe  multiplîtuent  ^ 
marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur , & dans* 
la  confolation  du  Saint  - Efprir.  Saint  Pierre  qui 
avoit  demeuré  à Jerufalem  tant  que  la  perfécu- 
tion  avoit  duré  , en  fortit  alors , & alla  vifitcr 
tous  les  Fidèles  des  environs.  On  croit  que  ce 
fut  vers  le  même  tems  que  les  Apôtres  quittè- 
rent Jerufilem , pour  aller  annoncer  l’Evangile 
par  toute  la  terre.  On  ne  fçait  pas  précilement 
ni  le  tems , ni  la  maniéré  de  leur  fépararion  ; 
mais  les  Peres  (c)  enfeignent  qu’ils  ne  quittèrent 
la  Judée  , que  lorfqu’ils  virent  que  les  Juifs  pour 
la  plupart  rejettoientla  parole  de  vie  qu’ils  leur 
annonçoient , & qu’au  lieu  de  les  écouter,  ils 
cherchoient  à les  faire  périr.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  quand  làint  Paul  vint  à Jerufalem  en 
l’an  37.  de  l’Ere  vulgaire  , il  n’y  avoit  alors  de 


' (tt  Jofepb.  I.  1 8. 

t.  6. 

(b)  ^a.ix.  ji. 

(f)OrigtH.  in  kl  ntt.  Crxc, 
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te?  bu  N bu  ▼.  Te  s ta  m.  lw.  I.  tïf 
tous  les  Apôtres  que  fai  nt  Pierre  & Paint  Jacques 
le  Mineur,  (a) 

Les  Apôtres  étant  fur  le  point  de  fe  féparer , 
diftribuerent  entre  eux  les  diverfos  parties  du 
monde,  foit  par  le  fort , ou  par  quelque  autre 
voie  que  le  Saint-Efprit  leur  infpira.(A)  Ce  qu’on 
ne  doit  pas  entendre  dans  une  telle  prccifion  , 
qu’un  Apôtre  foit  toujours  demeuré  dans  là  Pro- 
vince, fans  en  fortir  pour  prêcher  ailleurs,  ou 
fans  revenir  à Jerulalcm  , qui  fut  toujours  juf- 
qu’à  fon  entière  deftruélion  , le  lieu  où  les  Apô- 
tres fe  trouvoient  de  tems  en  tems  ; foit  pour  y 
célébrer  les  Fêtes  de  la  nation  , ou  pour  d’autres 
caufes.  L’hiftoire  de  Paint  Pierre  & de  Paint  Paul, 
qui  eft  celle  dont  nous  avons  plus  de  connoiflan- 
ce , nous  fait  voir  que  leur  zélé  ne  fe  bornoit 
pas  aune  ou  deux  Provinces , mais  qu’il  embraf 
foit  l’Orient  & l’Occident , & toutes  les  parties 
du  monde.  Quelques-uns  (c)  ont  enfeigné  qu’a- 
vant leur  féparation  , faint  Matthieu  avoit  écrit 
fon  Evangile.  Et  s’il  eft  vrai  que  Pantænus  ait 
trouvé  dans  les  Indes  l’Evangile  Hebreu  de  faint 
Matthieu , qui  y avoit  été  porté  par  faint  Bar- 
thélemi , (d)  la  conje&ure  de  ceux  qui  veulent 
que  cet  Evangelifte  ait  écrit  fon  Ouvrage  avant 
la  difperfion  des  Apôtres , paroîtra  tout-à-fait 
probable.  Mais  il  vaut  mieux  fufpendre  Ion  ju- 
gement fur  le  tems  de  cet  Evangile  , qued’a£ 
lurer  ce  qu’on  ne  fqait  pas  certainement. 

On  prétend  aufli  (e)  que  les  Apôtres  avant  leur 
fcparation  , compolerent  le  Symbole  que  nous 


(a)  Gxlat.  I.  18. 19. 

(b)  Léo  ferm.  80.  c.  }.  > 
Xufin.  I.  X.c.  j.Soirat.  f.i. 
t-lf  Hierorjym.  in  Ifui,  3 +. 

( c ) Optes  imperfcR.  in 
• Mots.  bomil.  1 . p.  3.  Baron,  l 


Cornel.  à Lapide.  Tille  mont. 

(4)  Eufeb.  hift.  Eccl.  I.  J, 
d 10. 

(e)  Rufin  de  Symbol « , p? 
î 3 o-Eortunat.t.  11.  f.  i.gi 
*<I. 
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An  du  m.  réglé  de  foi  à tous  les  Fidèles , comme  contenant 
403s. dej.c.  l’abrégé  de  la  Dodrine  de  Jelus-Chrift.  11  eft 
A*  j £te  certain  que  ce  Symbole  a été  confideré  par  les 
*'  * Anciens  (a)  comme  venant  immédiatement  des 

Apôtres.  Saint  Leon  (b)  dit  qu’il  contient  douze 
fentences  des  douze  Apôtres.  Quelques  autres 
(c)  veulent  que  chacun  des  Apôtres  en  ait  fait  un 
article  , & on  aflîgne  même  l’article  que  chacun 
d’eux  en  acompofé.  Mais  les  Auteurs  n’étant  pas 
Uniformes  dans  l’aflignation  de  ces  articles , cela 
fait  douter  de  la  choie  même.  Hors  faint  Tho- 
mas , faint  Jude  & faint  Matthias , ils  ne  convien- 
nent pas  de  ce  qu’a  dit  chacun  des  Apôtres. 
Comme  ce  Symbole  ne  s’écrivoit  point,  & qu’il 
ctoit  même  défendu  de  l’écrire  , ainfi  que  plu- 
fieurs  Peres  le  témoignent  -,  (d)  il  n’étoit  pas  le 
même  par-tout, foit  à caufe  qu’on  y ajoûtoit  quel- 
ques mots  dans  certaines  Eglifes,  fuivant  les  hé- 
réfies  qu’on  avoit  eu  à y combattre  ; (e)  foit  que 
la  longueur  des  tems , & l’éloignement  des  lieux 
y ayent  fait  glilfer  quelques  exprellïons,  comme 
il  arrive  à ces  fortes  de  choies  qui  ne  font  point 
fixées  par  l’écriture , mais  qui  demeurent  fim- 
plement  dans  la  mémoire  des  hommes.  Celui 
dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui  , eft  plus 
ample  que  n’étoit  autrefois  celui  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; & celui-là  étoit  encore  different  de  celui 
de  l’Eglife  de  Jerufalem, comme  on  le  voit  par  les 
Catéchéfes  de  làint  Cyrille.  Saint  Ambroife  , (f) 


Z- 

(a)  ïAmbraf.  dcF.li.t.i. 
p.  {46.  feu  33..  in  .Jppend. 
fiov.  Edit.  Hieronym  Ep. 
3 1 t.  9 . Fuirent,  contre  Fé- 
lix* , (?c. 

(h)  Léo  Ep.  17.  p.  +91. 
'49t. 

. (f)  ferm.  elim. 

fif.  de  tempore  nunt  141. 


in  ^fppend.  Item.  140.  i* 
e ad.  ^4ppend.  pxg.  394. 

( d ) Aug.  ferm.  ut.  p% 
ut.  Cyrill.  CatecU.  Hiero- 
nym. Ep.  61.  c.  9. 

( e ) Rufin,  de  Symbolo  ? 
p.  <39-  x- 

(f)  ^Ambrof.  ep.  7;  pi 
1 8s.  a.  b. 
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£ T d v N o u v.  Testam.  Ltv.  T.  18  f- 
& Vigile  de  Thapfe  ( a ) prétendoient  que  de  ■ ■ 

leur  tems  l’Eglife  de  Rome  avoir  encore  le  mé-  An 
me  Symbole  , quelle  avoit  reçu  des  Apôtres , 4° 3 
fans  y avoir  fait  aucup  changement.  Vulj,  jj. 

Saint  Pierre  étant  forti  de  jerufalem  pour  vifi- 
ierlesEglifes  de  la  Paleftine  , arriva  à Lydde  , 

(b)  autrement  Diofpolis , où  il  rencontra  un  pa- 
ralytique , nommé  Enée , qui  étoit  depuis  huit 
ans  couché  fur  fon  lit , làns  pouvoir  fe  remuer. 

Saint  Pierre  lui  dit  : Enée  , Jefus-Chrift  vous 

Jïuérit  ; levez-vous  , & faites  vous-méme  votre 
ir.  Aufli-tôt  Enée  fe  leva.  Cet  Apôtre  n’atten- 
dit pas  qu’Enée  lui  demandât  la  guérifon  ; il  le 
prévint , parce  qu’il  s’agilfoit  d’attirer  à la  foi  les 
Juifs  qui  ne  croyoient  pas  encore.  Dès  que  le 
bruit  de  là  guérifon  fe  fut  répandu , tous  ceux  de 
Lydde,  & du  canton  Saron  , où  cette  ville  eft 
fituée,  fe  convertirent  à la  Religion  Chrétienne. 

. Il  y avoit  auffi  en  ce  tems-là  à Joppé  , ville 
maritime,  pas  loin  de  Lydde  , une  femme  Chré- 
tienne nommée  Tabite  , (c)  terme  qui  lignifie 
chèvre  Etuvage.  C’étoit  une  perfonne  de  grande 
vertu  , qui  avoit  palfé  fa  vie  dans  l’exercice 
des  aumônes  & des  autres  oeuvres  de  charité. 

Elle  tomba  malade , & mourut.  On  lava  fon 
corps , & on  le  mit  dans  une  chambre  haute. 

Les  Dilciples  ayant  appris  que  faint  Pierre  étoit 
à Lydde  , l’envoyerent  prier  de  venir  jufques 
çhez  eux.  Il  y vint.  On  le  mena  à la  chambre 
ç>ù  étoit  Tabite.  11  y trouva  une  multitude  de 
pauvres  veuves, qui  l'environnerent  en  pleurant, 

& lui  montrèrent  les  robes  & les  habits  que  Ta- 
bite leur  failbit , quand  elle  étoit  en  vie.  Saint 
Pierre  touché  de  leurs  larmes , fit  fortir  tout  le 
monde , fe  mit  à genoux  , fit  fa  prière  ; puis 


(i)Prigiî.  Tjpf.  in  Emjch. 

J.  4. 1. 1. 
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s’adreflant  au  corps  mort , il  dit  : Tabite  , leVCX^ 
vous.  A ces  mots , elle  ouvrit  les  yeux  ; & ayant 
apperçû  Pierre  , elle  fe  mit  à fon  féant.  Il  lui 
donna  la  main  , & la  leva  ; & ayant  appellé  les 
Saints  & les  veuves  , il  la  leur  rendit  vivante 

Saint  Pierre  demeura  encore  quelque  tems  à 
Joppé  , chez,  un  Corroyeur  nommé  Simon  , qui 
avoit  là  maifon  fur  la  mer.  (a)  Pendant  qu’il  étoit 
dans  cette  ville  , Dieu  lui  fit  connoître  par  la 
rencontre  que  je  vais  dire  , que  fa  volonté  étoit 
que  l’on  ouvrit  la  porte  de  l’Evangile  aux  Gen- 
tils. Il  y avoit  dans  la  ville  de  Celàrée  de  Pa- 
leftine , à dix  lieues  environ  au  nord  de  Joppé  , 
un  nommé  Corneille , Centenier  des  troupes 
Romaines , dans  la  Cohorte  appellée  l’Italienne, 
qui  n’étoit  ni  Juif,  ni  circoncis  : mais  ayant  con- 
nu Dieu  par  le  commerce  des  Juifs , & apparem- 
ment aufli  par  la  ledure  des  Livres  faints , il  le 
lèrvoit  avec  relped , faifoit  beaucoup  d’aumô- 
nes aux  pauvres.  Il  jeûnoit  fréquemment,  & 
vacquoit  affiduement  à la  priere.  Toute  fa  mai- 
ion  lèrvoit  Dieu  comme  lui  , & les  Juifs  même 
rendoient  un  témoignage  avantageux  à là  vertu 
& à là  pieté. 

Etant  un  jour  à jeun  & en  prières,  vers  les  trois 
heures  après  midi,  il  vit  clairement  entrer  dans  la 
chambre  un  Ange  fous  la  forme  d’un  homme  re- 
vêtu d’une  robe  éclatante  , qui  l’appella  par  Ion 
nom.  Corneille  faifi  de  frayeur, lui  dit:  Seigneur, 
que  demandez-vous  de  moi?  l’Ange  lui  répondit! 
Vos  prières  & vos  aumônes  font  montées  julqu’à 
Dieu , & il  les  a eues  pour  agréables.  Envoyez, 
donc  préfentement  à Joppé  , & faites  venir  ici 
Simon-Pierre  , qui  vous  dira  ce  qu’il  faudra  que 
vous  falïiez  pour  vous  làuver,  vous  & votre 
jnaifon.  L’Ange  lui  enfeigna  où  faint  Pierre  de- 
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foeuroit , & Ce  retira.  Alors  Corneille  appella •' 

deux  de  lès  domeftiques , & un  foldat  craignant 
Dieu.  Il  leur  raconta  ce  qui  venoit  de  lui  arri-  £°5*’ 
ver , & les  envoya  à J oppé  prier  laint  Pierre  de  ,ç'  y uiç.  } S « 
venir.  Ils  partirent  fur  l’heure , & arrivèrent  le 
lendemain  à Joppé  lur  le  midi. 

Avant  qu’ils  arrivaifent , Pierre  étant  monté 
à une  falle  haute  pour  prier , (a  pendant  que 
l’on  préparoit  à manger , eut  un  ravillèment 
d’efprit  , où  il  vit  le  Ciel  ouvert , & comme  uue 
grande  nappe  tenue  par  les  quatre  coins , qui 
deficendoit  du  Ciel  jufqu’à  lui.  Cette  nappe  étoit 
remplie  de  toutes  fortes  d’animaux , de  reptiles, 
d’oifeaux  ; & il  ouk  une  voix  , qui  lui  dit  : Le- 
vez-vous , Pierre , tuez , & mangez.  Dieu  m’en 
prélèrve , répondit-il  ; je  n’ai  jamais  rien  mangé 
d’impur.  Mais  la  voix  répliqua  : N’appeliez  pas 
impur  ce  que  Dieu  a purifié.  La  même  choie  le 
fit  par  trois  fois , & puis  la  nappe  fut  retirée  dans 
le  ciel. 

Il  ne  fçavoit  pas  alors  ce  que  cette  vilïon  li- 
: gnifioit  : mais  il  en  reçut  bien-tôt  l’explication; 
car  les  hommes  qui  avoient  été  envoyés  par  Cor- 
neille vinrent  dans  le  meme  tems  frapper  à la 
porte  , & demandèrent  lï  c’étoit-là  que  Simon- 
Pierre  étoit  logé.  Dieu  dit  alors  intérieurement 
à Pierre  , que  c’étoit  lui  qui  avoit  envoyé  ces 
hommes  , & qu’il  ne  fit  point  de  difficulté  d’al- 
ler avec  eux.  Aulfi-tôt  il  deicendit,  les  fit  entrer,  • 

& les  retint  ce  jour- là.  Le  lendemain  il  partit 
avec  eux , accompagné  de  fix  Chrétiens  de  Jop- 
pé , & iis  arrivèrent  le  jour  d’après  à Celârée  , 
vers  les  trois  heures  après  midi. 

Corneille  avec  tous  lès  parens  & fes  amis , 
qu’il  avoit  fait  alfembler , attendoit  la  venue  de 
laint  Pierre.  Quand  il  fqut  qu’il  étoit  près  de  là 
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coutume  des  Juifs  d’entrer  chez  des  étrangers , 
il  le  faifoit  néanmoins , parce  que  Dieu  lui  avoit 
appris  à n’eftimer  aucun  homme  impur  & l’ouil- 
lé.  Il  les  pria  enfuite  de  lui  dire  le  lujet  qui  les 
avoit  obligés  à le  faire  venir. 

Corneille  lui  raconta  l'apparition  de  l’Ange,, 
& y ajouta  que  toute  cette  compagnie  étoit  là 


ellemblée  devant  lui,  pour  apprendre  ce  que 
Dieu  demandoit  d’eux.  Saint  Pierre  admira  la 


bonté  de  Dieu  , qui  répand  là  grâce  furies  Gen- 
tils , comme  fur  les  Juifs.  Il  leur  expola  enfuite 
en  peu  de  mots  comment  Dieu  avoit  envoyé 
.Jefus-Chriû  fon  Fils  » pour  annoncer  la  paix  à 
Ilraêl , pour  être  le  Juge  des  vivans  & dçs  morts, 
& pour  accorder  la  rémiflion  des  péchés  à quir 
conque  croiroit  en  lui  :4Que  les  Juifs  l’avoient 
injuftement  fait  crucifier;  mais  que  Dieu  l’avoit 
relfufcité , & que  fes  Difciples  avoient  bû  , man- 
gé & converfé  avec  lui  depuis  fa  rélurreétion. 

Pendant  que  Pierre  parloit  ainlï,  le  Saint- 
Elprit  defeendit  fur  tous  ceux  qui  l’écoutoient , 
& ils  commencèrent  à parler  diverfes  langues, 
& à glorifier  Dieu.  Ce  qui  furprit  extrêmement 
les  Juifs  convertis , qui  étoient  venus  avec  làint 
Pierre.  Le  Saint-Efprit  dans  cette  occafion  , pré- 
vint le  baptême  & l’impofition  des  mains  de  cet 
Apôtre  , & contre  l’ordre  ordinaire , le  commu- 
niqua à ces  Gentils , (a)  dont  il  avoit  déjà  pur. fié 
les  cœurs  par  la  foi  qu’il  leur  avoit  donnée.  ; 
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^ a ) pour  montrer  à Pierre  que  Dieuouvrcitla  < . ' 

■porte  de  l’Evangile  aux  Gentils,  comme  aux  du  M- 
Juifs , & qu’il  ne  devoit  pas  refulèr  le  baptême  à 5 s",  t*ejUc* 

• • /\  < ,*  • t <■*  * 3 ^ * ce  * i-tc 

ceux  qui  avorent  reçu  par  avance  le  aaint-Jilpnt  vajgt 
vivifiant , & fource  de  toutes  les  grâces.  AulTi 
Pierre  dit  auffi  tôt  : Peut-on  refufer  l’eau  du  bap- 
tême à ceux  ci,  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint -Efprit 
comme  nous  ? Et  il  commanda  qu’on  les  baptilat 
au  nom  du  Seigneur  Jelüs-Chrift.  Car  encore 
qu’ils  euflent  reqû  le  Saint-Efprit , ils  avoient 
.encore  beloin  de  ce  Sacrement,  pour  entrer  dans 
l’Eglife  , & pour  recevoir  la  confccration  intér- 
ieure qui  nous  eft  donnée  par  le  baptême.  Cor- 
neille retint  faint  P erre  quelques  jours  avec  lui, 

& faint  Pierre  ne  fit  aucune  difficulté  d’y  demeu- 
rer. 

La  nouvelle  du  baptême  de  Corneille  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  le  pays  , & la  plupart  des 
freres  furent  d’abord  feandalifés , que  l’on  eut 
ainfi  admis  un  Gentil  à la  participation  do  l'E- 
vangile ; & dès  que  faint  Pierre  fut  de  retour  z 
Jerufalem  , les  Chrétiens  circoncis  lui  deman- 
dèrent pourquoi  il  avoit  été  chez  des  Gentils, 

& avoit  mangé  avec  eux.  Mais  cet  Apôtre  , 

/ans  fe  prévaloir  de  fa  primauté  ni  de  fon  au- 
torité , juftifia  humblement  fa  conduite  , en  fai- 
sant voir  , par  le  récit  de  tout  ce  qui  étoit.  arri- 
vé , qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  les  ordres  que 
Dieu  lui  avoit  marqués , & aufquels  il  n’auroit 
pu  délobéir  fans  lui  déplaire.  Il  cita  comme  té- 
moins de  fa  conduite,  les  Fidèles  de  Joppé , qui 
J’avoient  accompagné  à Célàrée , & qui  étoient 
venus  avec  lui  à Jerufalem.  Les  Fidèles  ayant 
entendu  ces  raifons,  s’appaiferent , & glorifiè- 
rent Dieu  qui  avoit  ainfi  fait  part  aux  Gentils 
-du  don  de  la  pénitence , pour  leur  donner  lz 
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■ ii  ■ — ■ vie  éternelle.  11  ne  paroit  pas  que  les  Apôtre* 
An  du  m.  ayent  eu  part  à ce  murmure  des  Fidèles  ; ! a ) 
40)8.  de  J.  & lâint  Epiphane  ( b ) remarque  que  Cerinthe  , 
reVulg'Cj  ^ depuis  Hércfiarque  , fut  le  principal 

' ’ ! ' auteur  da  ce  trouble. 

Ariftobule  , à qui  Hérode  Ion  pere  avoit  ôté 
h'V'P  ?'  v*e  i eut  un  nommé  Agrippa,  qui  fut 
jtun'eAg^ppà  élevé  à Rome  auprès  de  Drufus  fils  de  Tibere, 
fi. s d’Àrifto-  & gagna  l’amitié  de  ce  jeune  Prince.  Comme  il 
kulc.  avoit  naturellement  l’ame  grande  & magnifi- 

que , il  ufa  de  ion  bien  avec  prodigalité  , plu- 
tôt qu’avec  largelfe  ; enlôrte  qu’il  fe  fit  beau- 
coup de  puilfans  amis  dans  la  Cour  de  l’Empe- 
reur. ( c ) Mais  ayant  contradé  de  très-grandes 
dettes , il  le  vit  bientôt  hors  d’état  de  fubfifter  \ 
Rome  avec  honneur.  La  mort  de  Drufus  ayant 
obligé  Tibere  d’éloigner  tous  ceux  qui  avoient 
été  amis  de  lbn  fils , parce  qu’ils  renouvelloient 
par  leur  préfence  le  fouvenir  & la  douleur  de 
cette  mort  ; Agrippa  fe  lervit  de  ce  prétexte 
honnête  pour  le  retirer  de  la  Cour.  Il  revint  en 
Judée  , & s’enferma  dans  un  château  de  l’idu- 
mée  , où  la  honte  & la  milère  lui  firent  prendre 
la  réfolution  de  fe  lailfer  mourir  de  faim.  Cy- 
pros  là  femme , fille  de  Phalàël  , fit  tout  ce 
•qu’elle  put  pour  l’aflîfter  de  fon  bien.  Elle  écri- 
vit à Hérodiade  lœur  d’Agrippa , l’extrcmité  où 
étoit  Ion  frere.  Hérode  , époux  d’Hérodiade  , 
fit  venir  Agrippa  lbn  beau- frere  dans  la  ville 
de  Tibériade  , où  il  le  fit  Magiftrat , & où  il  lui 
fournit  quelque  argent  pour  fubfifter  ; mais 
beaucoup  moins  qu  il  ne  lui  en  falloit  pour  vi- 
vre avec  honneur.  Encore  cela  ne  dura-t-il  pas 
long-tems  ; Agrippa  n’ayant  pu  fouffrir  que  dans 
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Agrippa  fut  donc  obligé  de  quitter  Tibéria- 
«fe , & de  fè  retirer  auprès  de  Pomponius  Flac- 
cus , Gouverneur  de  Syrie  * qui  avoit  été  au- 
trefois fon  ami  à Rouie.  Flaccus  le  reçut  fort 
bien  ; & comme  il  avoit  en  même-tems  auprès 
de  lui  Ariftobule  frere  d’ Agrippa , la  rencontre 
fembloit  heureufe  ; car  Flaccus  aimoit  tes  deux 
freres.  Mais  eux-mémes  ne  s’aimoient  pas  , & 
Ariftobule  rendit  un  très- mauvais  office  à fon 
frere  auprès  du  Gouverneur , en  lui  fai  Tant  con- 
noitre  qu’Agrippa  s’étoit  laifle  gagner  par  ar- 
gent par  ceux  de  Damas , qui  etoient  en  dif* 
pute  avec  ceux  de  Sidon  , pour  les  bornes  de 
leurs  territoires  , afin  qu’il  les  appuyât  de  fi 
faveur  auprès  de  Flaccus.  Celui-ci  ayant  vé- 
rifié la  chofe  , rompit  entièrement  avec  Agrip- 
pa ; & ce  malheureux  Prince  retomba  dans  là 
première  mifere  , & fe  retira  à Ptolemaide , où 
il  n’avoit  pas  de  quoi  vivre. 

Il  efperoit  fubfiftet  plus  aifement  en  Italie  , 8c 
y faire  quelque  fortune  : mais  il  n’avoit  point 
d’argent  pour  y aller.  Marfyas  fon  affranchi , 
s’adrefla  pour  cela  à Prote  , affranchi  de  Béré- 
nice , & le  pria  de  lui  prêter  quelque  fomme  , 
pour  laquelle  il  s’engageroit  lui-même.  Prote 
y confêntit.  Mais  comme  Agrippa  lui  devoit 
déjà  de  l’argent , il  fallut  que  Marfyas  lui  fit 
une  obligation  de  vingt-cinq  mille  dragmes  , 
quoiqu’il  n’en  reçût  que  vingt-deux  mille  cinq 
cens.  Avec  cet  argent , Agrippa  s’en  alla  à An- 
thedon  , d’où  il  étoit  prêt  de  faire  voile  , lorf- 
qu’Erennius  Capito  , Intendant  de  Tibere  à 
Jamnia , envoya  des  foldats  pour  l’obliger  de 
payer  trois  cens  mille  dragmes , qu’il  avoit  em- 
pruntées à Rome  de  l’épargne  de  l’Empereur. 
Agrippa  promit  de  demeurer  : mais  quand  1* 
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nuit  fut  venue , il  coupa  les  cables  du  vaifféarï* 
& s’en  alla  à Alexandrie  , où  il  emprunta  deux 
cens  mille  dragmes  d’ Alexandrie,  premier  Ma- 
giftrat  des  Juifs  , fous  l’obligation  de  Cypros  (a 
femme  , qui  l’avoit  fuivi  julques-là.  Ce  fut 
cette  année,  trente-huitième  de  Jefus- Chrift  , 
que  ce  Prince  s’embarqua  à Alexandrie  , pour 
venir  à Rome , & il  arriva  à Pouzoles  l’an 
trente-fix  de  l’Ere  commune  , un  an  avant  la 
mort  de  Tibere. 

Agrippa  écrivit  de  Pouzoles  à Tibere  , qui 
étoit  pour  lors  à Caprées , qu’il  étoit  venu  pour 
lui  rendre  lès  refpe&s  & lui  offrir  les  fervices  , « 
& qu’il  le  fupplioit  d’agréer  qu’il  l’allât  trou- 
ver. Tibere  lui  répondit  aufli-tôt  d’une  manié- 
ré très-obligeante , l’afsûrant  qu’il  feroit  ravi 
de  le  revoir  ; & en  effet  il  le  reçut  fort  bien  à 
fon  arrivée.  Mais  dès  le  lendemain  on  apport» 
à Tibere  une  Lettre  de  Capito , qui  lui  man- 
doit  qu’Agrippa  s’étoit  enfui  de  Judée  , pour 
ne  pas  payer  une  fomme  de  trois  cens  mille  : 
dragmes , dont  il  étoit  redevable  à fon  épargne. 
Cette  nouvelle  mit  Tibere  en  colere,  & it  dé— 
fendit  de  laitier  entrer  Agrippa , qu’il  n’eût  payé 
cette  famine.  Agrippa  ne  s^ctonna  point  de  : 
cette  difgrace.  Il  s’adrefla  à Antonia  mere  de  • 
Germanicus  & de  Claude,  & femme  de  Dru- 
fus , qui  lui  prêta  l’argent  dont  il  avoit  befoin  , 
& il  rentra  ainfi  dans  les  bonnes  grâces  de  Ti- 
bère. Il  trouva  er.fuite  un  Samaritain  , qui  lui  i 
prêta  un  million  de  dragmes  , & il  eut  ainfï 
de  quoi  payer  Antonia , & fournir  à tes  dépen- 
ds. Joteph  ( a ) dit  qu’il  étoit  venu  pour  accu- 
fer  Hérode  Antipas  ton  beau  - frere  ; mais  que 
Tibere  ne  voulut  pas  l’écoutcr  fur  ce  fujet. 

Tibere  avoit  eu  de  Drufus  un  petit-fils , qui 
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ftortfiit  aulïi  le  nom  de  Tibere.  (a)Ilrecom-  An  du  M. 
manda  à Agrippa  d’en  prendre  foin  , & de  lui 
tenir  compagnie  par  honneur.  Mais  Agrippa  rc"vu'lg.  it. 
aima  mieux  s’attacher  à Caïus,  petit-fils  d’An- 
ionia , qui  étoit  alors  aimé  de  tout  le  monde  ; 

& Caïus  agréa  fon  amitié.  Un  jour  qu’ils  étoient 
Jèuls  à Ce  promener  dans  un  chariot , ou  dan? 
une  litière  , Agrippa  , pour  flatter  Caïus , lui 
témoigna  fouhaiter  que  Tibere  lui  cédât  bien- 
tôt la  place  ; que  ce  lèroit  le  moyen  de  rendre 
tout  le  monde  heureux  ; & que  pouf  le  jeune 
Tibere , fils  de  Drufus , il  leroit  ailé  de  trou- 
ver moyen  de  s’en  défaire.  Eutyque  , affranchi 
d’ Agrippa,  entendit  ce  difcours,  & n’en  dit  rien 
pour  lors  : mais  quelque  tems  après , ayant  été 
amené  devant  le  Préfet  de  Rome , pour  avoir 
dérobé  quelques  habits  à fon  Maître  ; au  lieu 
de  répondre  au  Préfet  qui  l’interrogeoit  fur  ce 
vol , il  dit  qu’il  avoit  quelque  chofe  à dire  à 
l’Empereur , qui  concèrnoit  la  confervation  de 
la  vie  , & qui  regardoit  Agrippa  fon  Maître» 

Le  Préfet  envoya  donc  Eutyque  à Caprées , où 
Tibere , qui  étoit  extrêmement  lent  en  toutes 
chofes , le  laifla  allez  long-tems  dans  les  liens  , 
tans  s’informer  davantage  de  ce  que  c’étoit. 

Quelque  tems  après  étant  venu  de  Caprées 
à Frelcati , qui  n’eft  qu’à  quatre  ou  cinq  lieue» 
de  Rome , Agrippa  fit  prelfer  Tibere  par  An- 
tonia , d’écouter  ce  que  cet  affranchi  avoit  à 
dire  contre  lui.  Tibere  répondit  : Si  Eutyque  eft 
un  calomniateur , la  peine  de  ta  prilon  que  je 
lui  fais  fouffrir  , fuffit  pour  venger  fon  Maître  ; 
finon  , qu’ Agrippa  prenne  garde  de  ne  pas  s’at- 
tirer le  mal  qu’il  veut  faire  fouffrir  à fon  affran- 
chi. Comme  l’honneur  d’ Agrippa  étoit  engagé 
dans  cette  affaire  , il  continua  à faire  prelfer  Ti- 
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- bere  de  la  finir.  Antonia  prit  Ton  terris , lorfS 
o^o  *1  *^Ue  ^‘^ere  ^ failoit  porter  en  litière,  pouf 
°ao  el’E  Pren^re  l'air  aPfCs  dîner  , précédé  de  Caius  8tf 
»«  Vi.ij.  j7.  d’Agrippa  ntéme,  & elle  le  fupplia  dé  faire  ve- 
nir Eutyque.  Je  le  veux  bien  , répondit  Tibere; 
fnais  je  prends  à téntoins  tous  ies  Dieux , que 
c’eft  malgré  moi , & feulement  parce  que  voui 
le  voulez.. 

On  amena  dotlc  Eutyque.  Tibere  lui  deman- 
da ce  qu’il  avoit  à dire  contre  un  homme  qui 
lui  avoit 'donné  la  liberté.  Eutyque  raconta  à 
l’Empereur  ce  qu’il  avoit  oui-dire  à Agrippa. 
Tibere  le  crut  d’autant  plus  aifément  , qu’il 
étoit  déjà  mal  fàtisfait  de  ce  qu’Agrippa  s’atta- 
choit  plus  à Caius  qu’au  jeune  Tibere.  C’eft 
pourquoi , fans  demander  une  plus  grande  ex- 
plication , il  dit  à MaCron , Capitaine  de  fi? s 
Gardes  : Enchainez-irioi  cet  homme -là  , fan* 
nommer  la  perfonne  dont  il  vouloit  parler.  Mi- 
cron ne  pouvant  s’imaginer  que  ce  fût  Agrip- 
* pa , attendit  que  l’Empereur  eût  fait  un  tour 
du  Cirque.  Alors  Tibere  voyant  encore  Agrip- 
pa , dit  à Macron  : Je  vous  avois  dit  d’enchaj- 
^ ner  cet  homme-là.  Macron  lui  demanda  de  qui 
il  parlait.  Il  répondit  que  c’étoit  d’ Agrippa. 

Ce  malheureux  Prince  entreprit  inutile- 
ment de  fléchir  Tibere,  il  fut  fur  le  champ  char- 
gé de  chaînes  avec  (à  robe  de  pourpre  , & mis 
avec  quantité  d’autres  prifonniers  qui  étoient 
là  devant  le  Palais.  Accablé  de  douleur  , il  le 
jetta  au  pied  d’un  arbre  , fur  lequel  un  hibou 
vint  fe  pofer.  Un  Allemand  qui  le  vit , s’ap- 
procha de  lui  , & lui  dit  que  cet  oifeau  étoit 
un  préfàge  d’un  changement  prochain  de  fa 
mauvaifè  fortune  en  une  meilleure  ; mais  qu’il 

{>rît  garde , que  quand  il  verroit  une  autre  fois 
e.  même  oifeau , il  n’auroit  plus  que  cinq  jour$ 
à vivre.  Agrippa  fe  mocqua  de  cette  prédis^ 
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tfon  : mais  elle  fut  pourtant  fuivie  de  l’effet , — — — — 
Comme  la  fuite  le  fera  voir.  An  du  M. 

La  chaleur  extrême  , jointe  à l’accablement  i0;0‘ 
ou  le  trouvoit  Agrippa  , lui  caula  une  extreme  rc yu  g 
foif.  Il  demanda  à boire  à un  efclave  de  Caius , 
nommé  Thaumafte  , qui  portoit  un  vafe  plein 
• d’eau.  Cet  e clave  lui  en  donna  avec  la  même 
civilité  , que  s’il  eût  encore  été  dans  fa  pre- 
mière fortune.  Agrippa  , fênfible  à cette  hon- 
nêteté , lui  promit  que  s’il  fè  trouvoit  jamai» 
en  état  de  lui  faire  du  bien , il  fe  fouviendroit 
de  ce  lervice.  Il  le  fit  , & obtint  depuis  la  li- 
berté de  Thaumafte  , & le  fit  même  ion  Inten-* 
dant , & le  laiifa  en  cette  qualité  à les  enfans*- 
Antonia , touchée  du  malheur  imprévu  d’A- 
grippa  , obtint  de  Macron  , que  le  Centenier 
qui  devoit  être  enchaîné  avec  lui , pour  ne  le 
quitter  jamais , comme  c’étoit  alors  la  coutu- 
me des  Romains , & les  foldats  qui  le  dévoient 
garder , le  traitaffent  avec  honnêteté  , & lui- 
permiffent  de  recevoir  dans  fa  prilon  tous  les 
fecours  qui  en  pouvoient  adoucir  la  rigueur. 

Agrippa  fut  gardé  dans  le  camp  des  gardes  Pré- 
toriennes , auprès  de  Rome;  & il  y demeura 
pendant  fix  mpis  jufqu’à  la  mort  de  Tibere 
arrivée  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  ^ 
trente-feptiéme  de  l’Ere  vulgaire.  _ 

Vers  ce  terns-là  y un  impofteur  (a)  ayant  Ch  x ^ 
gagné  l’eftime  & la  confiance  des  Samaritains , 
perfuada  au  petit  peuple  de  le  fuivre  fur  la  mon-  !mp.  fteri . 
tagne  de  Garizim  , qui  paffoit  en  ce  pays  - la  SiU;arit.ms. 
pour  un  lieu  fàint , leur  promettant  de  leur  dé- 
couvrir des  vafcs  facrés  & précieux  , que  Moy- 
ïè  , difoit— il , y avoit  cachés.  Sur  cette  créance 
ils  prirent  les  armes  ; & en  attendant  ceux  qui- 
Revoient  venir  de  tous  côtés , pour  monter  eit.- 


fa)  J oftphi  *4xùq.  U 18,-r.  r.- 

NTr 


Digitized  by  Google 


An  du  M. 
40)0.  de  J. 
C.  (.o.  del’E- 

xe  Vulg.  j 7. 


Pi'ate  efl 
Tcnvuyé  eu 

Italie.  Sa 
mort. 


i$8  M I stoir  1:  des  Juif  S» 
femble  fur  h montagne , ils  fe  mirent  à allié-* 
gerle  bourg  de  Thyrataba.  Mais  Pilate  les  pré- 
vint. Il  s’avança  avec  de  l’infanterie  & de  1* 
cavalerie  , fe  làifit  de  la  montagne  de  Garizim  ? 
attaqua  ceux  qui  faifoient  le  liège  de  Thyrata- 
ba , les  mit  en  fuite,  en  prit  plufieurs,  & fit 
trancher  la  tète  aux  principaux. 

Alors  les  premiers  des  Samaritains  étant  ai- 
les trouver  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie  , ac- 
culèrent Pilate  de  les  avoir  attaqués , & mis  à 
mort  plufieurs  des  leurs  fins  raifon  ; & lui  di-* 
rent  que  ceux  qui  s’étoient  allemblés  près  de 
Thyrataba,  ne  l’avoient  fait  que  pour  réfiftet' 
à les  violences.  Sur  ces  plaintes  Vitellius  en- 
voya Marcellus  fon  ami  prendre  foin  des  affai- 
res de  la  Judée , & manda  à Pilate  de  s’aller 
Juftifier  devant  l’Empereur.  Pilate  n’olant  défo- 
béir  à ces  ordres,  quitta  la  Judée  , après  y avoir 
demeuré  dix  ans , & s’en  alla  en  diligence  a 
Rome  , où  il  n’arriva  néanmoins  qu’après  la 
mort  de  Tibere.  On  ne  fçait  point  le  détail  de 
ce  qui  y fut  dit  & fait  contre  lui  : mais  on  croit 
que  fous  l’empire  de  Caius , il  fut  relégué  à 
Vienne  en  Dauphiné  (a)  pour  le  refta®le  lès 
jours  ; & que  tranfporté  de  défefpoir,  il  fut 
lui -même  fon  bourreau,  & s’ôta  la  vie  avec 
fon  épée  : ( b)  Dieu  ayant  ainfi  puni  dès  ce 
monde  l’injuftice  de  ce  Juge , qui  contre  fa  pro- 
pre confcience  , avoit  livré  Jefus-Chrift  à la; 
volonté  de  les  ennemis. 

Hérode  Antipas , oncle  d’Agrippa,  qui  avoit  y 
comme  on  l’a  vu  , répudié  la  fille  d’Aretas  » 
Roi  d’Arabie  , pour  époufer  Hérodias , s’attira 
de  la  part  de  ce  Prince  une  guerre  facheulc  » 


(al  *Atlo  Ksütitt.  6.t.  40.  | (b)  E "fib.  bi/f.Eccl.lth 

Bibl.  PP,  t.y.f.}  }3*  J 1. 1.  7.  Orof.  1. 7.  <.  5. 
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.qui  éclata  lur  la  fin  du  régné  de  Tibere.  (c)  Ces  - -»  -■  ■- 
deux  Princes  étant  en  dilpute  fur  les  limites  du  -A"  du  M. 
territoire  de  Gamala,  leurs  Généraux  donne-  4°4«.  deJ.c. 
tentla  bataille,  & l’armée  d’Hérode  fut  entié-  vuig/jy.  ^ 
rement  défaite.  Plufieurs  Juifs  attribuèrent  cette 
diigrace  à la  juftice  de  Dieu , qui  vengeoit  par- 
la la  mort  injufte  de  faint  Jean-Baptifte.  Hérode 
tnanda  à Tibere  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; & Tibere 
prit  fes  interets  avec  tant  de  chaleur , qu’il  Com- 
manda à Vitellius  Gouverneur  de  Syrie  , de  dé- 
clarer la  guerre  à Arétas , & de  le  lui  envoyer 
mort  ou  vif.  Vitellius  fê  préparoit  à exécuter 
ces  ordres  , lorfque  l’Empereur  mourut.  On  al-  Mort'de 
furoit  qu’ Arétas  avoir  dit  que  certainement  les  l’Empcr.ut 
Romains  ne  viendroient  point  jufqu’à.  Petra  ; & Eibetc. 
que  ou  lui  , ou  Tibere  , ou  Vitellius  mourroient 
auparavant. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Tibere  étant  arrivée 

a Rome  , (a;  Marfyas,  affranchi  d’Agrippa  , vint 
le  trouver  en  prifon  , pour  la  lui  apprendre.  Il 
le  trouva  qui  alloit  au  bain  , & lui  dit  en  Hé- 
breu : Le  lion  eft  mort.  Agrippa  l’entendit  bien  , 

& ne  put  diffimuler  la  joie.  Le  Centenier  qui  le" 
conduifoit , s’en  apperçut , & le  pria  de  lui  en 
dire  le  fujet.  Le  Prince  en  fit  d’abord  difficulté  : 
mais  comme  ils  étoient  amis  , il  le  lui  déclara 
bien-tôt.  Cet  Officier  en  fut  très-aifc  ; & en  mê- 
me tems  il  ôta  les  chaînes  à Agrippa  , & lui  rît 
préparer  un  feftin.  Durant  qu’ils  étoient  à table, 
on  vint  dire  que  Tibere  n’étoit  pas  mort , & qu’il 
léroità  Rome  dans  peu  de  jours.  Le  Centenier 
en  fur  étrangement  lurpris  ; car  il  y alloit  de  la 
Vie  d’avoir  mangé  avec  un  prifonnier.  Il  chalfe 
Agrippa  de  la  table , lui  fait  remettre  fes  chair.es, 
le  fait  garder  plus  étroitement  que  jamais  ,•&  !$■' 


( a)  l,  i J.  ! (b)  7 *4ntiq, 

•7’  [(.%. 

îi  r 'f- 
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500  Histoire  rn-sjuïrf,' 
menace  de  lui  faire  payer  de  la  tête,  la  mauvaîlH 
nouvelle  qu’il  lui  avoit  dite.  La  nuit  fe  palïa  dan* 
les  allarmes  & lés  inquiétudes  que  l’on  peut  s’i* 
maginér.  Mais  le  lendemain  on  dit  tout  publi- 
quement i que  Tibere  étoit  mort.  On  reçut  un* 
Lettre  de  Caius , pat  laquelle  il  en  donfloitavis 
au  Sénat  ; & une  autre  au  Préfet  de  Rome , par 
laquelle  il  lui  mandoit  de  transférer  Agrippa  de 
fa  pHfon  i dans  la  maifon  où  il  demeuroit  aupa- 
ravant. Il  y demeura  quelque  tems  avec  des  gar-* 
des  , quoiqu’avec  une  grande  libetté  ; 3c  bien* 
tôt  il  Feut  toute  entière. 

Caius  arriva  à Rome  avec  le  corps  de  Tibere? 
& il  auroit  le  jour  meme  délivré  Agrippa  , s'il 
l’eût  pû  avec  bienféance.Mais  peu  de  jours  après,- 
Caïus  l’ayant  fait  venir,  lui  fit  changer  d’habit  4 
lui  mit  le  diadème  lur  la  tète  , & le  déclara  Roi 
de  la  Tetrarchie  qu’avoit  eue  Phüippe  fon  on- 
cle. [a)  Il  y ajouta  encore  la  Tetrarchie  de  Ly* 
funias  ; & au  lieu  de  la  chaihe  de  fer  qu’il  avoit 
portée  , il  lui  en  donna  une  d’or.  Le  Sénat  lui  dé* 
cerna  par  honneur  les  ornemens  de  la  Préture. 
En  ce  même  tems  Gains  envoya  Marcelle  en  Ju* 
dée , pour  y gouverner  ce  qui  n étoit  pas  corn-* 
pris  dans  le  Royaume  d’Agrippa  , & dans  celui 
d’Hcrode  Antipas< 

Vitellius  Gouvernéur  de  Syrie  , pour  exécuJ 
ter  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  dé  Tibere,  de  faire  lai 
guerre  à Aretas  Roi  d’Arabie,  prit  deux  Légions 
Romaines , & d’autres  troupes  qui  lui  furent  en-' 
Voyées  parles  Rois  alliés  & amis  du  Peuple  Ro* 
main  , & s’avança  jüfqu’à  Ptolemaide  j dans ld 
delfein  d’aller  attaquer  Aretas  dans  Petra  , où  il 
s’étoit  retiré.  Mais  comme  il  vouloit  faire  palier 
Ion  armée  à travers  de  la  Judée , les  principaux 
des  Juifs  vinrent  lui  remontrer  , que  leurs  Loix 


(a)  Jtfejih  *4ntiq.  I.  18.  t.  8.  & Diol.  j>.p.  £45* 


£ t bu  N ou  t.  Te  st  am.  liv.  T.  'jet' 
Ke  permettoient  point  de  porter  dans  leur  pais 
des^mages8fdes  idoles*telles  que  lfes  Romains  en 
^voient  dans  leurs  enfeignes.  Ils  le  prièrent  donc 
de  changer  là  route.  Vuellius  acquiefça  à leurs 
défirs , fit  palier  Ion  armée  par  le  Grand  Champ, 
pour  gagner  Scythopolis , & pour  y palTer  le 
Jourdain  , & de-là  aller  vers  Petra.  Pour  lui  * 
avec  Hérode  le  Tetrarque  , & lès  amis , il  prie 
le  chemin  de  Jerufaiem  , & y vint  pour  fàcrifief 
au  Seigneur  dans  la  Fête  qui  étoit  prochaine. 
Cëtoif  apparemment  la  Pentecôte.  Il  y fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  ; il  y demeura  trois 
jours , dépolâ  Jonathas  de  la  Charge  de  Grand-* 
Sacrificateur  , & fiait  en  fa  place  Théophile. 

Il  apprit  étant  à Jerufaiem , la  mort  de  Tibere* 
& il  reçut  le  ferment  de  fidelité  du  peuple  pour 
le  nouvel  Efiipèreur  CaiuS.  Jerufaiem  fut  la  pre- 
mière ville  d’Orîent  qui  apprit  cette  nouvelle  , 
qui  reconrtut  cet  Empereur  , & qui  offrit  à Dieu 
des  facrifices  pour  l’heureux  fuccès  de  fon  ern* 
pire,  (a)  Vitellius  rappella  fon  armée  , & la  ren- 
voya  dans  fès  quartiers  } ou  plutôt , il  la  mena 
fur  l’Euphrate  4 pour  faire  alliance  avec  Artaba- 
fle , Roi  des  Parthes.  Ce  Prince , qui  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  de  mépris  & d’é- 
loignement pour  Tibere,  s’offrit  de  lui-même  à 
faire  alliance  avec  les  Romains  , dès  que  Caius 
eut  été  reconnu  Empereur.  Vitellius  & Artabane 
t’avancèrent  chacun  de  leur  côté  , fur  un  pont 
qu’on  avoit  conftruit  fur  l’Euphrate.  Artabane 
adora  les  aigles  Romaines  * & les  ftatuës  d’Au- 
gufte  & de  Caius  , qui  étoient  dans  les  Cnfei- 
gnes  ; & on  convint  des  conditions  de  paix. 
Après  quoi , Hérode  Antipas  fit  ünfeftin  à Arta- 
bane & à Vitellius  dans  une  grande  tente  qu’on 
avoit  dreffée  au  milieu  du  fleuve* 


( a ) Vidt  [-bilan,  in  Légat,  ad  Caïnm, 
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«foi  Histoire  ©es  Jûirs^ 

r~  Le  Roi  desParthes  étant  retourné  à Habyloné* 

An  <1u  M.  & Vitellius  à Antioche  , Herode  le  hata  d’infor- 

i^'de^i’Eré  mer  ^-'aius  Pa*x  Su  on  venoit  de  faire  aveQ 
Vulg.  , 7.  Ie  ^Gs  Parthes , & des  conditions  de  l’alliant 
ce  ; & les  députés  arrivèrent  à Rome  avant  ceux; 
de  Vitellius,  à qui  il  appartenoit  de  donner  cet 
avis.  C’eft  pourquoi  l'Empereur  ayant  reçu  les 
Lettres  de  Vitellius,  répondit  qu’il  avoit  déjat 
appris  tout  cela  par  les  envoyés  d’Hérode.  Ce 
qui  déplut  fort  à Vitellius  -,  & il  en  conièrva  tou-^ 
jours  depuis  du  relfentiment  contre  Hé  rode.  Pei* 
de  tems  après , Artabane  envoya  à Rome  Dariu* 
fon  fils  pour  otage  , avec  de  grands  préfens  , en- 
tre autres , un  Juif  nommé  Lleazar , qui  à caulêr 
de  là  taille  & de  fa  hauteur  extraordinaire  , étoit 
furnommé  le  Géant. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  régné  de  Tibere , ou  ail 
«le  ih)a»-U,S  commencement  de  celui  de  Caiu9  , qu’ Apollo- 
nius de  Thyane  vint  à Antioche.  Cet  homme 
parut  en  ce  tems-dà  dans  le  Paganifme  , & s’ac-, 
quit  tant  de  réputation  de  fagelle,  d’ÿinocence 
&de  juftice  ; il  fit  même  certaines  aftions  qui 
parurent  fi  miraculeufes  , &des  prédidions  qui 
lurprirent  fi  fort  les  Payens,  qu’ils  ne  feignirent; 
pas  de  l’oppoleraux  Apôtres  y & à Jetus-Chrift 
même.  Le  démon  , qui  prévoyoifla  ruine  pro- 
chaine de  l’empire  qu’il  avoit  ufurpé  dans  le 
inonde,  ne  lufcita  jamais  un  plus  grand  nombre,, 
ni  de  plus  dangereux  impofteurs , que  daos  ce 
tems- là.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  indui-1. 
fillent  en  erreur  les  Elus , ni  qu'ils  ébranlaifent  la 
fpi  des  Fidèles.  Il  fit  périr  les  impofteurs  par  le 
louifle  de  là  bouche,  & ils  ne  féduifirént  que  ceux, 
qui  voulurent  être  léduits , & qui  ne  prirent  pas 
la  peine  d’examiner  de  près  leur  conduite  & leur 
doétiine.  La  lumière  de  l'Evangile , la  pureté, 
de  1 1 morale  de  Jefus-Chrift,  (à  vie  toute  divine^ 
la  fublime  fcience  de  les  Apôtres , qui  n’etoir 
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Iiointle  fruit  de  l’ctude  , ni  de  la  méditation , & 
a force  de  leurs  miracles  déconcertèrent  ces  An  <1u  ^ 
impofteurs , & chargèrent  de  confufion  ceux  ^ô.dej.c. 
qui  les  crurent.  '•  4&.  de  l’Ert 

Apollonius  étoit  de  Thyane  en  Cappadoce,  vulg.  j7» 
d’une  famille  ancienne  , & de  parens  riches. (a) 

Il  avoit  l’efprit  vafte  , la  mémoire  excellente  , 
beaucoup  d’éloquence  , & une  fi  grande  beauté, 
qu’il  attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde.  A qua- 
torze ans  , il  fut  envoyé  à Tharlè  en  Cilicie  , 

!>our  y étudier  la  Rhétorique  : mais  il  s’appliqua 
a la  Philolophie , & choilit  la  fefte  de  Pythago- 
re  , dont  il  commença  à faire  profeffion  à l’âge 
de  leize  ans.  Il  renonça  à la  chair  des  animaux  t 
le  contentant  pour  la  nourriture  d’herbes  & de 
légumes.  Il  necondamnoit  pas  le  vin  ; mais  it 
n’en  vouloit  point  ufer  , parce  que  c’eft  une  li- 
queur capable  de  troubler  la  lerénité  de  l’ame. 

Il  marchoit  nuds  pieds  lans  fandales , 8c  ne  s’ha- 
billoit  que  de  lin  ; ne  voulant  point  porter  de 
laine , parce  qu’elle  vient  des  animaux.  Il  laifc 
foit croître  Tes  cheveux  làns  les  couper,  & n’a- 
voit  pour  demeure  ordinaire  que  le  Temple  d’Efc 
culape,  dont  il  vouloit  palier  pour  le  favori  ,■ 
difant  que  ce  Dieu  aimoit  à guérir  les  malade» 
en  là  prélbnce. 

Il  avoit  d’alfez  grands  biens  : mais  il  en  donna' 
la  moitié  à Ton  frere  aîné  , & diftribua  la  plu» 
grande  partie  de  l’autre  à ceux  de  fes  parens  qui 
en  avoient  belbin.  Il  renonça  au  mariage  , 8c 
embrallà  la  continence  : choie  rare  même  par- 
mi les  Philofophes.  Toutefois  il  ne  put  éviter  y 
qu’on  ne  le  foupçonnât  de  quelque  amour  def- 
honnète.A  l’imitation  des  Difciples  de  Pythago- 
re  , il  entreprit  de  demeurer  pendant  cinq  ans 
dans  le  filence  : mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  1 e 


(a)  Pbiloflr*t.  vit. 
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■?o4  Histoire  des  Joiis'j 
*"  montrer  , & même  de  voyager  dans  la  Pamphy^1 

4040  e*i*  & ^ans  Ciiicie.  Il  parloit  par  lignes , SC 

c.  40.  del’t.  dans  Ie  befbin  il  écrivoit  quelques  mots.  L’opi-* 
$e  rulg.  j7,  mon  que  l’on  avoit  de  fa  vertu , & le  refpeéfc 
qu’on  lui  portoit  , faifoient  que  la  préfence  feu- 
le arrêtoit  les  plus  paffionnés , & tfppaifoit  mèi 
me  des  féditions» 

Ce  fut  apres  ces  cinq  ans  de  lilence,  qu’il  vint 
à Antioche  , & commença  à parler  dans  les 
lieux  où  il  croyoit  les  hommes  plus  /aifonna-* 
blés , méprilant  les  autres.  Son  ftyle  étoit  grave 
& décifif.  Ses  fentenees , qu’il  prononçoit  com-» 
me  autant  d’oracles , éf  oient  courtes  & folides^ 
& fes  mots  propres  & fignificatifs.  Je  ne  cherche 
pas,  comme  les  autres  Philofophes , difoit-il  ; 
ïai  cherché  étant  jeûne  î il  n’eft  plus  tems  de 
chercher  , mais  d’enfeigner.  Le  fage  doit  parler 
comme  un  Legiflateur,  qui  ordonne  aux  autres 
ce  dont  il  eft  perfuadé  lui-même.  Ayant  remar- 
qué combien  la  vanité  des  Philofophes  les-avoit' 
rendus  méprilàbles,  il  le  prit  d’un  ton  plus  haut, 
il  fit  l’homme  infpiré , & chéri  de9  Dieux,  trai-* 
tant  férieufement  des  Religions  reçues  des  Peu- 
ples idolâtres.  Il  n’avoit  garde  d’attaquer  de 
front,  comme  Jefiis-Chrift  & les  Apôtres , les 
fuperftitions , l’idolâtrie,  la  magie  , les  délor- 
dres  des  hommes  ; il  n’avoit  garde  de  s’expofer 
aux  perfécutiorts  & à la  mort , pour  annoncer 
des  vérités  contraires  aux  préjugés  des  peuples^ 
Il  fit  un  grand  voyage , pour  converfer  avec 
les  Brachmanes  des  Indes  , & vit  en  palfant  le& 
Mages  des  Perfes.  A Ninive  , un  nommé  Damis 
s’attacha  à lui , & le  fuivit  par-tout , écrivant 
jufqu’aax  moindres  particularités  de  fa  yie  & de 
fes  paroles. 

ap.  » Qn  croj£  ^ue  ce  put  vgrs  ce  m^me  tgms  qUO 

e^ctu'à  ^nt  ^erre  v‘!lt  à Antioche  , & y fonda  l’Egii- 
aatio'che.  * cett6  > 011  d ûnt  fon  premier  ficg« 
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fendant  fept  ans  , non  pas  de  fuite  , mais  par  ~ 
reprifes  , & à differens  tems.  Les  Peres  (a) 
croyent  que  dans  le  partage  que  les  Apôtres  n-  ^ 4l.<ic' 
rent  entre  eux  des  Provinces  du  monde  , pour  tï  yulg.  }8, 
y prêcher  l’Evangile,  la  ville  de  Rome  , Ca- 
pitale de  l’Empire  Romain , échut  à làint  Pierre* 

Mais  avant  que  d’aller  en  cette  ville  , il  vint  k 
Antioche  , qui  étoit  la  capitale  de  l’Orient , où 
il  eut  fon  premier  fiége  , & dont  il  fut  le  pre- 
mier Evêque,  (b)  Nous  ne  Içavons  pas  combieit 
de  tems  il  y réiîda.  Saint  Chryfoftome  (c)  dit 
qu’il  y demeura  long-teirts.  Bafile  de  Seleucie 
(ri)  parle  des  miracles  qu’il  y fit  ; & faint  Gré- 
goire le  Grand  (e)  dit  qu’on  croit  qu’il  en  fut 
fcpt  ans  Evêque  ; c’eft-ü-dire  , qu’il  gouverna 
cette  Eglife  , & en  eut  la  principale  inlpeétion  » 
jufqu’en  l’an  quarante-deuxième  de  Jefus  Chrift, 
qu’il  fe  rendit  à Rome.  Ce  qui  n’empéchoit  pa* 
qu’il  n’allât  prêcher  ailleurs , & qu’il  ne  le  trou- 
vât même  allez  fouventà  Jerufalem.  11  y étoit» 
lorfque  faint  Paul  y vint  (/)  en  l’an  37.  de  l’Ere 
Vulgaire. 

Ce  fut  apparemment  après  cela  , que  (aint 
Pierre  alla  prêcher  aux  Juifs  répandus  dans  le* 
Provinces  de  Pont , de  Galatic,de  Bithynie  , 
de  Cappadoce  & d’Alie.  On  ne  peut  douter  qu’il 
n’ait  été  dans  ces  Provinces , & qu’il  n’y  ait  an- 
noncé Jefus-Chrift.  La  Lettre  qu’il  leur  écrivit 
Vers  l’an  43.  en  eft  une  preuve , (g)  & il  paroît 


(a)  I.eo  ferm.  80.  c.  } . alii. 
<b'  Léo  ferm . 80.  c.  f. 
E ufeb.  in  Chror.ic.  Hieron. 
de  f'irii  ilhtjlr.  Chtyfoftum. 
5.  bomil.  II.  p.  1 63.  d. 
font.  1 . bomil.  41.  p.  {03.  e. 
Hicronym.  in  GaIai.  h. 

te)  Cbryfoftom.  ttttf,  J. 
jffmU.  | 


(d)  B a fil.  Seleuc.  vit.  S, 
1 becU  l.  l.p-  17 6.  c. 

{e)  Gre^or.l.t-  Ef.  37* 

(f)  GaLi.  I.  >9- 

(g)  I.  Petr.  1. 1.  Voyez 

a u il  1 Eufeb.  /•  i*p'7  ti 

O-t.  c.  4.  p.  7).  Léo  ferM, 
80.  Hieronjm,  dt  Vin* 
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■ par  l’Epitre  aux Gâtâtes  ,-que  les  faux  Apôtre# 
contre  lefquels  faint  Paul  eut  tant  à combattre  , 

1 lè  prévaloient  du  nom  & de  l’autorité  de  fainf 
Pierre  , qui  avoit  prêché  aux  Juifî  de  cette' 
Province  , à qui  il  permettent  d’obierver  les  cé- 
rémonie» de  la  Loi  ; au  lieu  que  laint  Paul  pré-f 
choit  aux  Gentils  l’inutilité  de  ces  cérémonies^ 
Saint  Epiphane  [a)  dit  meme  que  depuis  que 
fàint  Pierre  fut  allé  à Rome  , il  quitta  plufîeurÿ 
fois  cette  Eglil'e  * pour  venir  viiitcr  celle»  de 
Bithynie. 

Saint  Pierre  ne  prêchoit  ordinairement  qu’aux* 
Hébreux,  llobfervoit  les  cérémonies  légales,  Sf 
les  failbit , ou  du  moins  les  Liilfoit  obfervec 
aux  Juifs  qui  embralfbient  la  foi.  Il  fouffroie 
auflî  que  des  femmes  le  fuiviifent  dans  fes  voya- 
ges, ( b afin  de  pourvoira  fes  befoins.  Comme' 
cet  ufage  étoit  ordinaire  parmi  les  Juifs , per-* 
fbnne  ne  s’en  feandalifoit;  (c)  & les  autres  Apô-** 
très  qui  préchoient  principalement  aux  Juifs,  en 
afoient  de  même.  Le  Livre  des  Conftitution» 
des  Apôtres  ( d ) dit  que  les  A pôtres  en  prêchant 
l'Evangle  , s’occupoient  d divers  travaux  , loit 
afin  de  n’etre  pas  à charge  aux  autres , foit  afin 
d’éviter  l’oifiveté.  Mais  lorfqu’ils  étoient  actuel- 
lement occupés  à prêcher  & à enfeigner  , ils  ne 
failb’ent  nulle  difficulté  d’ufer  du  pouvoir  que 
Jcfus-Chrift  leur  avoit  donné  , de  vivre  de  l’E- 
Vangile  qu’ils  annonçaient.  Saint  Paul  & laint 
Earnabé  étoient  les  fèuls  qui  n’en  ulàlfenr  pas.- 
(4)  On  cite  de  quelques  Livres  peu  autorités, (/) 


(a)  Epipb.in.  bxrtf.  17. 

t.  6. 

(b)  1.  Cor.  IX.  f. 

y (c)  Hiennjm.  in  M/«. 

#xvn. 

* (d)  Conflit, l.  i,  c. 6).p. 

Ho.d* 


(e)  l.  Cor.  IX.  1...  1 4. 

(t  ) Gregor.  orat: 

I 6 . p.  X+4.  b C~  car.  1 40. 
/>.  1 l j . a.  Vide  N icetjm 
apud  Cotcler.  Ko/.  p. 
iii.  r . 
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3ue  faint  Pierre  fe  contentoit  par  jour  d’un  foû  • 

e lupins  pour  fa  nourriture.  D’autres  (a)  difent  Aa  ^ M., 
qu’il  ne  mangeoit  que  du  pain  , & des  olives , ç°*‘’ 

& rarement  des  herbes.  te  vulg.  jô.  " 

Pendant  que  cet  Apôtre  fondoit  ainfi  des  Egli- 
fes  dans  differentes  Provinces , Saul  ou  Paul 
étoit  à Damas , prêchait  l’Evangiles  aux  Juifs  , 

& les  convainquant  par  de  puilfans  raifonne- 
ftiens,&par  l’autorité  des  Ecritures,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  le  Melfie  promis  à leurs  peres.  (b) 

Les  Juifa  ne  pouvant  plus  fouffrir  l’avantage, 
que  l’Eglile  tiroit  de  fes  prédications , réfclu- 
rent  de  le  tuer  làn»  forme  de  procès.  Le  gou- 
verneur de  Damas  faifoit  exactement  garder  les 
portes  de  la  ville  ; & lji  Juifs  lui  avosent  appa- 
remment rendu  la  fidelité  de  Saul  lufpeélc , par 
rapport  A la  guerre  qu’ A rétas  avoit  alors  avec 
les  Romain*  , puifque  ce  Gouverneur  s’intere£ 
foit  à le  faire  arrêter  ; & les  Juifs  ne  quittoient 
point  la  porte  jour  & nuit , pour  ne  le  pas  man- 
quer- Leur  mauvaife  volonté  ne  put  être  cachée 
a Saul  ; & il  confentit  au  délîr  des  Difciples  r 
qui  le  delcendirent  durant  la  nuit  dans  une  cor- 
beille , par  Une  fenêtre  qui  étoit  fur  la  murail- 
le de  la  ville.  De-là  il  alla  à Jerufalem  , (c) 
pour  voir  faint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres.  Ce 
n’étoit  pas  qu’il  eût  befoin  de  recevoir  de  lui  au- 
cunelumiere  fur  la  doârine  qu’il  prêchoit, ayant 
été  inftruit  par  Jefus-Chrift  meme  : mais  il  vou-  , 
loit  rendre  ce  refpeét  à la  dignité  du  Prince  des 
Apôtres. 

Etant  arrivé  dans  cette  ville  , il  voulut  le 
joindre  avec  les  Dilciplestmais  ils  le  craignoient 
tous  , & le  fuyoient , n’étant  pas  bien  allurés 
de  là  converlion.  Barnabe  qui  le  connoilloit,  dic- 


tai Reconnu  J.  y.  r.  g , f fcj  IX. 1 Gai.  fa 
' |b)  Mi.  IX.  i j i | i8„ 
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on  , de  longue  main  , pui (qu’il  avoit  été  fofl 
An  du  M condifciple  aux  pieds  de  Gamaliel  , (a)  ayant 
C?4t  dePE  àPP”s  & converhon  de  lui , ou  de  quelque  au- 
ge vuij.  38.  tre  > Ie  menà  à faint  Pierre  & à laint  Jacques  le 
Mineur  Evêque  de  Jerufalem.  Car  faint  Paul 
nous  dit  lui-même  (£)  , qu’il  ne  vit  point  d’au- 
tres Apôtres  dans  cette  Occafion.  Saint  Barnabe 
leur  raconta  comment  il  avoit  été  converti , 8c 
Ce  qu’il  avoit  fait  à Damas.  Ainfî  les  Difciples 
ayant  pris  confiance  en  lui,  le  reçurent  dans  leur 
compagnie.  Il  ne  demeura  que  quinze  purs  à 
Jerufalem  j & il  n’y  fut  pas  inutile  , p aifqu’il  y 
prêcha  avec  beaucoup  de  force  la  foi  en  Jefus- 
Chrift,  & difputa  avec  les  Juifs  étrangers  qu 
étoient  dans  cette  v'ile. 

Comme  il  remportoit  toujours  l’avantage  lur 
eux  , le  dépit  d’être  vaincus  les  porta  jufqu’à  le 
vouloir  tuer  : (c)  mais  les  freres  ayant  Içu  le 
mauvais  delfein  des  Juifs  contre  lui , le  firent 
lecrettement  fortir  de  Jerufalem  , & le  menè- 
rent à Celarée  de  Paleftine.  Jelus-Chrift  mê- 
me (d)  lui  étoit  apparu  , lorfqu’il  prioit  dans  le 
Temple  , & lui  avoit  ordonné  de  fortir  prompte- 
ment de  Jerufalem  , parce  qu’on  n’y  recevrait 
point  le  témoignage  qu’il  rendroit  à la  vérité  , 
6c  parce  qu’il  aevoit  l’envoyer  prêcher  bien  loin 
aux  Gentils. 

De  Cefarée  les  Difciples  l’envoyerent  à 
Tharlè  en  Cilicie  ; (e)  & apparemment  par  mer, 
pour  plus  grande  lureté.  Il  prêcha  dans  la  Cili- 
cie & dans  la  Syrie.  Ainfi  il  partit  de  Judée,  fins 
s’être  fait  connoître  aux  Egl  lès  de  ce  pays,  (f) 
Seulement  les  Fideles  fçavoient  que  celui  qui 
les  perfécutoit  autrefois , annonçoit  la  foi  de 


<*)  yide  -vit.  S.  Barxalx,  | (d)  *Acl.  XXII.  1 7.  n% 

<bl  GuUr.  1 • it.  if>,  f | (e)  ^4cl.  IX.  jo. 

- Je)  *i8.  IX.  JO.  ' J (f)  Q*  Ut.  1,  xx.„  *(* 
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Jelus-Chrift  ; & ils  rendoient  grâces  à Dieu  de  - ■ 3 

l’heureux  changement  qu’il  avoit  fait  en  lui.  On  An  du  Mi 
ne  fçait  pas  combien  de  tems  il  demeura  à Thar-  404 
: mais  il  y a apparence  quil  lut  quelques  an-  ieyu!(J 
nées  tant  dans  cette  ville , que  dans  les  autres 
delà  Cilicie  , puifqu’il  n’en  fut  rappelle  que  l’an 
43.  de  Jelus-Chrift  , pour  venir  à Antioche,  (a) 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Nous  pouvons  mettre  ici  dans  l’intervalle  que 
tious  fournit  l’hiftoire  de  i’Eglife  depuis  l’arri- 
vée de  faint  Paul  à Jerufalem  , & fon  voyage 
à Tharie  , jufqu’à  l’arrivce  de  faint  Pierre  à 
Rome  en  l’an  41.  tout  ce  que  nous  fqavons  des 
Apôtres  faint  André  , faint  Jean  l’Evangelifte  , 
fàint  Philippe  , faint  Barthelemi  , faint  Mat- 
thieu , faint  Thomas , faint  Jude , faint  Simon  , 
faint  Matthias , dont  il  n’eft  point  fait  mention 
dans  les  afles  des  Apôtres  : car  pour  les  autres 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  faint  Livre  , nous  en 
donnerons,  i’hiftoire  à mefure  que  la  fuite  des 
tems  nous  y conduira. 

Saint  André  , natif  de  Befhzaïde  en  Galilée  , “ 1 

étoit  fils  de  Jean , & frere  de  Pierre.  Il  fut  d’a-  Chap  x,vr« 
bord  Difciple  de  faint  Jean-Baptifte  ; (£)  quoi-  Hiftoire  d» 
qu’il  ne  fût  point  toujours  attaché  à fa  fuite  &à  ^^r{An<“* 
fa  compagnie  : car  cela  ne  l’empéchoit  pas  de  * 
faire  fon  métier , & de  gagner  là  vie  à la  pêche. 

Saint  Jean  Baptifte  ayant  dit  un  jour  en  là  pré- 
fence  que  Jefus-Chrift  étoit  l’Agneau  de  Dieu  , 
qui  ôtoit  les  péchés  du  monde  , (c)  André  fui- 
vit  le  Sauveur  avec  un  autre  Difciple  de  Jean. 

Ils  allèrent  au  lieu  où  il  logeoit  , & paflerent 
avec  lui  le  refte  du  jour , depuis  les  quatre  heu- 
resdufoir.  Le  lendemain  il  rencontra  Simon  fon 
frere  , & lui  dit  qu’il  avoit  trouvé  le  Melfie.  llj 

• . .i'  1 - ■ ■ 1 — ^ 

(a'  ^ ici . xr.  41.  | (c)  J o-tn.  I. 

ÿ>)  J»un.  I.  3#.  4*.  I 
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fe  rendirent  dès  lors  Difciples  de  Jefus-Chrift 

An  d*1  fans  toutcf°*s  quitter  leur  occupation  ordinaire. 
**■/  Vers  la  fin  de  la  même  année,  (a)  le  Sauveur 

teVultf.jS.  les  ayant  trouvés  qui  péchoient  ensemble,  les 
appella;  & ils  abandonnèrent  tout  pour  le  fui- 
vre  , & ne  le  quittèrent  plus  depuis.  Quelques 
Gentils  ayant  déliré  de  voir  Jefus-Chrift  peu 
de  jours  avant  fa  pafiîon , ils  s’adrelferent  à Phi- 
lippe , qui  en  parla  à André  ; & tous  deux  en- 
femble  le  dirent  à Jefus-Chrift.  (S)  Apres  luRér 
furre&ion,  lorfque  les  Apôtres  fe  partagèrent 
les  parties  du  monde  , pour  y annoncer  l’Evan- 
gile, on  dit  (r)  quelaScythie  , la  Sogdiane  & 
les  Saces  lui  échurent  en  partage.  Théodoret  { d ) 
dit  qu’il  porta  aux  Grecs  la  lumière  de  l’Evan- 
gile. Saint  Grégoire  de  Nazianze  (e)  croit  qu’il 
prêcha  dans  l’Epire  ; fiunt  Jerome  , (f)  dans  l’A- 
chaïe  ; faint  Paulin  , (g)  à Argos.  Saint  Phila- 
ftre  veut  qu’il  foit  venu  du  Pont  dans  la  Grèce  ; 
(h)  & la  ville  de  Synope  dans  le  PoQt , croyoit 
par  une  tradition  ancienne  , avoir  reçu  de  lui  8c 
r - • de  faint  Pierre  le  don  de  la  foi.  On  y montroit 


une  image , qu’on  prétendoit  être  de  faint  An- 
dré , & par  laquelle  on  difoit  que  Dieu  faifoit 
beaucoup  de  miracles.  On  lui  attribue  aufli , 
* mais  fans  aucune  bonne  raifon  , la  fondation  de 

l’Eglife  de  Bizance  , appellée  depuis  Cor.flan- 
tinople.  Les  Mofcovites  croyent  que  faint  An- 
dré a prêché  dans  leur  pays;ce  qui  eft  allez,  vrai- 
femblable  , puifque  la  plupart  des  Anciens  le 


{a )Matt.ir.  it.  ! CXn.f.  Iji.b. 

(h)  tour..  XII.  il-  ] (■  ) N «rat.  if. 

(c)  Sofhron.  fie  y iris  il-  | ftag.  438  .a. 
lu/ir.  H‘eronym.c.  i.Eufeli.  I ( f ) Htcrenyr».  Ep.  i^S. 
ex  Ori$,tn.  i }.  f.  1.  Oecu-  I (pi  Paulin,  car.  14. 

j eten.  toni.  I.  prolo£.  p.  1 f.  1 (h ) PbiUJlr,  C.  88. 

Xd)  7 l/codprtt.  in  | 
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► font  Apôtre  des  Scythes  , du  nombre  defquels  . ' ■— < 

.font  les  Molcoyites.  An  du  m. 

On  ne  lçait  pas  letems  de  là  mort  : mais  on  +°+'- 
eft  aflez  d’accord  qu’il  fut  martyrifé  , & cruci-  tc‘  cjS/' 
. fié.  (a)  Les  uns  le  font  attacher  à un  arbre  : quel- 
.ques-uns  dilent  meme  que  ce  fut  à un  olivier; 
d’autres , à une  croix  ordinaire  ; d’autres , la 
tête  en  bas  ; d’autres  , à une  croix  nommée  de 
faint  André  , ayant  la  forme  d’un  X.  Ceux  ci 
foutiennent  qu’il  y fut  attaché  avec  des  clous  ; 

„&  ceux-là,  avec,  des  c<Jrdes , afin  qu’iLy  vécut . . 

plus  iong-tems.  Ce»  circonftances  font  très-  < » 

.douteulès  : mais  il.  eft  mal-aifé  que  la  tradition 
rde  fon  crucifierpetn  le  foit  conlervé-e  jufqu’ici  • 

d’une  maniéré  fi  uniforme  „ fi  ce  fait  n’ctoit  pas 
conftant.  Nous  avons  des  Aétesde  fa  mort  & de 
fon  martyre,  dont  le  titre  porte  qu’ils  font  écrits 
ï par  les  Prctres  & les  Diacres  d’Achaie  , té- 
moins oculaires  de  ce  qu’ils  rapportent  : mais 
les  Sqavans  ne  conviennent  pas  de  leur  authen- 
ticité. (b)  11  eft  fort  probable  que  ce  font  des 
reftes  , mais  corrigés  & embellis  , des  A êtes  de 
faint  André , que  les  hérétiques  compoferent 
dès  le  commencement  de  l’Eglife.  Les  Encra- 
tites , les  Manichéens  & les  Prifcillianiftes  s’en 
. fervoient.  On  les  a attribués  à Nexocaride  & à 
Leonides  Philofophes.  D’autres  les  donnent  à 
Leucius , fameux  Ecrivain  de  telles  Pièces  ; & 
d’autres,  aux  Manichéens  mêmes.  Ce  qui  eft; 
fur  , c’eft  que  les  Aftes  que  nous  liions  aujour- 
d'hui font  purgés  des  erreurs  de  ces  hérétiques. 

Mais  il  n’eft  pas  moins  certain  , que  ce  ne  font 
pas  les  vrais  A<ftes  écrits  , dit-on  , ( c ) par  les 


(a)  Voyez  M.  de  Tillc- 
naonc  , tome  i.  S André, 
la  Note  i.  p.  610. 

(b)  Bajonius  & le  P.  Ale- 
xandre les  tiennent  pour 


authentiques.  M.  de  Tfl- 
lemont  & M.  du  pin  les 
rejettent, 
te)  Pb‘l*Jlr.  c.  S 3. 
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Chap.  XV. 

Hifloire  de 
faine  Jean 
l’tvaned- 

iifte, 


fit  Histoire  d e s J u 1 1 ü ; 

Difciples  du  Saint.  Les  hérétiques  peuvent  avoîi 
corrompu  ces  premiers  Ades  , & les  Catholi- 
ques ont  pu  les  orner  &les  embellir  ; & les  uns 
& les  autres  ont  fi  bien  fait,  que  la  fource  de  la 
vérité  étant  troublée  , on  ne  peut  plus  la  dé- 
couvrir , ni  la  féparer  du  faux  & du  douteux. 
On  trouve  les  Ades  du  martyre  de  faint  André 
cités  des  le  huitième  fiécle  ; (u)  & l’Eglife  les  a 
adoptés  dans  fon  Office  : mais  on  n’en  trouva 
rien  avant  ce  fiécle. 

Saint  Jean  l’Evangelifte  , né  en  Galilée , pê-i 
cheur  de  profeflion,frere  de  Jacques  le  Majeur, 
& fils  de  Zebedée  , ayant  été  témoin  de  la  pê- 
che miraculeufe  que  Jefus-Chrift  fit  faire  à faint 
Pierre  , quittèrent , lui  & fon  frere  , tout  ce 
qu’ils  pouvoient  avoir  & efperer  dans  le  monde, 
pour  Ce  mettre  à là  fuite.  ( b ) Ces  deux  freres 
furent  furnommés  dans  le  College  des  Apôtres 
Boanerget , (c)  ou  fils  du  tonnerre  ; foit  à caufe 
du  zélé  qu’ils  témoignèrent  , en  voulant  faire 
defeendre  le  feu  du  Ciel  fur  une  ville  des  Sama- 
ritains , qui  n’avoit  pas  voulu  recevoir  J efus- 
Chrift  , (d)  qui  pafloit  par-là  , ou  à caufe  de  la 
grandeur  de  leur  foi  , ou  à caufe  des  grandes 
vérités  que  faint  Jean  lur-tout , devoit  nous  fai- 
re connoître  dans  fon  Evangile,  (r)  Il  fut  tou- 
jours le  Difciple  bien-aimé  du  Sauveur,  & dans 
toutes  les  occafions  il  reçut  de  lui  des  marques 
de  prédileélion  & de  confiance  particulières» 


(a)  Voyez  le  P.  Alezan-  I (b)  Luc.  V.  10.  u. 
dxr , tom.  1.  p.  fi.  yi.  & I (c)  kltrc.  CXL.  17. 

M.  de  Tillemont  Note  ,z.  J (d)  Hicronym.  in  Malt, 
fur  S André , & le  R.  P.  I X. 

Xabillon  , Tiaité  des  Etu-  | (e)  Epipban  hxref.  7 j , e. 

des  Monaftiques  , tom,  t.  I 7.  Vi de  (y^imbroj.  in  Luc. 
fl.  8.  a.  4,  1 IX, 

pluûeur*  ~ 
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rlulieurs  Pcrcs  ( a ) ont  cru  que  Ton  amour  pour 
la  pureté  , & que  la  virginité  dont  il  faifoit 
profemon  , ctoient  un  des  principaux  motifs  de 
laftedion  que  le  Sauveur  avoit  pour  lui.  Nous 
avons  vu  dans  l’hiftoire  de  la  paillon  , avec 
quelle  familiarité  il  lui  demanda  qui  léroit  celui 
qui  le  trahiroit.  Quelques  Peres  (h)  ont  préten- 
du que  Paint  Jean  étoit  ce  jeune  homme  , qui 
n ayant  qu  un  linge  fur  lui , avoit  voulu  fuivre 
Jelus , lorlquil  fut  pris  au  jardin  des  Oliviers  ; 
mais  qui  quitta  ce  linge  , & s’enfuit  tout  nud  , 
lorlqu  on  voulut  l’arrcter.  Saint  Chryfofttme 
(r)  croit  que  faint  Jean  fuivit  conftamment  Jelus 
;ulques  dans  la  cour  de  Caïphe  ; qu’il  y entra  , 
parce  quil  étoit  connu  dans  cette  mailon  ; & 
que  ce  fut  lui  qui  y introduit  faint  Pierre. 

Il  eft  certain  qu’il  fuivit  l'on  Maître  jufqu’à  la 
croix,  & qu’il  en  étoit  fort  près,  avec  Marie 
mere  de  Jelus  , lorlque  le  Sauveur  lui  confia  le 
loin  de  la  tres-laïnte  Vierge,  & lui  recommanda 
le  la  regarder  comme  fa  mere.  Et  depuis  ce 
tems , il  la  tint  dans  le  lieu  où  il  demeurcit  & 
pourvut  à tous  fes  belbins  temporels.  Après  la 
relurreâion  du  Sauveur,  étant  allé  pécher  avec 
faint  Pierre  , fur  le  lac  de  Genezarcth  , il  re- 
connut  ie  premier  Jeihs-Chrift , qui  étoit  fur  le 
oord.  Ils  dînèrent  enfuite  avec  lui  ; & après  le 
dîner  , laint  Pierre  ayant  dit  au  Sauveur  , en 
parlant  de  Jean  : Que  deviendra  celui-ci  ? Jefus 
répondit  : Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ma 


An  du  M. 
4041.  de  I. 
C.  41.  dtl'E. 
l«  vuig.  jS. 


(a)  .4 Kg,  de  yirginit.  c. 
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1 fny'cft.  de  yir g.  c.  ii. 
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314  Îïistoire  des  Juifs ; 

**  • ■* venue , que  vous  importe  ? Suivez-moi.  Ce* 

An  du  M.  paroles  firent  juger  à plufieurs  que  faint  Jean 
U0*!  deW  ne  rnourr°it  point.  En  effet  on  a crû  long-* 
re  vulg.  j8.tems  dans  plofieurs  endroits  , qu’il  n’étoit  pas 
mort , & qu’il  vivoit  encore  dans  fon  tombeau; 
ou  même  qu’il  avoit  été  tranfporté  tout  en  vie 
dans  un  lieu  inconnu  & inacceffible  aux  hom- 
mes. Mais  Jefiis  n’avoit  pas  dit  expreffément 
qu’il  ne  mourroit  point  ; & la  créance  la  plus 
générale  a toujours  été  qu’il  étoit  véritablement 
mort. 

Nous  ne  répétons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant  de  fajnt  Jean  , tiré  des  Aftes  des 
Apôtres  , ni  ce  que  nous  en  pourrons  dire  ci- 
après  , tiré  de  la  même  hiftoire  ; nous  rappor- 
tons feulement  ici  ce  que  l’on  ne  trouve  qu’é- 
pars dans  les  Hiftoriens  & les  Auteurs  Eccléfia- 
ftiques.  Saint  Clement  d’Alexandrie  (a)  dit  que 
Jefus-Chrift  , après  la  réfurre&ion , accorda  le 
don  de  fcience  à faint  Jacques  le  Jufte  , ou  le 
Mineur , à faint  Jean  , & à faint  Pierre  , qui  le 
communiquèrent  aux  autres  Apôtres.  On  affure 
que  faint  Jean  reçut  pour  partage  le  pays  des 
Parthes  , pour  y prêcher  l’Evangile  : ce  qu’on 
entend  des  Juifs  répandus  dans  le  royaume  des 
Parthes  , qui  difputoient  alors  aux  Romains 
l’empire  du  monde.  La  première  Epître  de  cet 
Apôtre  a fouverit  été  citée  fous  le  nom  d’Epître 
aux  Parthes  ; ( b ) 8c  elle  porte  ce  titre  dans  plu- 
fieurs anciens  Exemplaires.  Les  Indiens  (c)  tien- 
nent auffi  par  tradition  qu’il  a prêché  dans  leur 
pays.  Mais  il  eft  bien  plus  certain  , qu’il  a prê- 
ché dans  l’Afie  , & qu’il  en  a fondé  & gouver-; 


(al  Clem.  *AltX.  apud 
ï.ufcb.  I.  z.c.  i.  f>.  j8. 

(b)  qu-tjt.  £vaig.  I 
ii  ti  j 4.  Voyez  nociç Eté- 


face  fur  cette  Epître. 

(c)  f 'de  Uaron.  an.  44.  §» 
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bt  r>v  Nout.  Testa m.  Ttv.  I.  $tf 
tié  toutes  les  Eglifes  , comme  le  dit  faint  Je-  — — — — « 
rôme.  (a)  On  tient  qu’il  y a demeuré  long-  An 
tems , (b)  & que  l'on  fé  jour  ordinaire  fut  à Lphe-  ^ 
fe  , où  l’on  lirait  qu’il  mourut.  11  re  fut  pas  tant  Vu;^  • ^ 
Evêque  de  cette  ville  , que  de  toute  la  Provin- 
ce d’Afie  , dont  il  vifitoit  les  Eglifès  , & dont 
il  inftituoit  & établifloit  les  Evêques  félon  le 
befoin.  (c)  > 

Mais  il  y a delà  difficulté  fur  le  tems  auquel 
il  vint  dans  cette  Province.  Saint  Irenée , (d) 

Théodoret  , (e)  & plufieurs  autres , croyent 
qu’il  n’y  vint  qu’après  que  faint  Paul  en  fut 
forti  , pour  aller  à Rome  , & meme  après  le 
martyre  de  cet  Apôtre.  Saint  Paul  y établit  en 
fa  place  Timothée  , comme  on  le  voit  par  U 
première  Epure  qu’il  lui  écrivit  ; & les  Pereg 
du  Concile  de  Calcédoine  (/)  dilènt  que  Timo- 
thée eft  le  premier  Evêque  d’Ephefe.  Lorfqua 
faint  Jean  écrivit  l’Apocalypfè  , il  y avoit  dans 
cette  EgEfeun  Evêque  , .g)  qui  étoit  apparem- 
ment faint  Timothée  % & qui  ne  pouvoit  ctre 
faint  Jean.  Saint  Epiphare  dit  que  faint  Jean 
vint  à Ephefe  , étant  déjà  âgé.  {h)  D’ailleurs 
le  Concile  d’Ephelè  (i  ) dit  que  la  fainte  Vierge 
eft  venue  à Ephelè  , & y eft  morte.  Or  il  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  la  fainte  Vierge  feir  ve- 
nue dans  ce  pays,  étant  âgée  de  quatre  vingt 
ou  quatre-vingt-cinq  ans  ce  qu’on  fêroit  obli- 
gé de  dire,  fi  l'on  accordoit  que  l’Apôtre  faint 


«d  Epbef.  Prolog,  p.  t;o(" 
(f  ) Ccncil.  tom  4.  f, 

! C9  9.  e. 


(■}  Hieronym.  de  Vins  il- 
btflr.  c.  9. 

4rbj  Polycdrt.  apud  Enfeb. 

I.  y . c.  14  Cfjrjf.in  Epbcf.  • .. 

Jjomil  J.  | îg)  btpoc.  1 I.  I...  6. 

(c)  Eufib-  Lue.  ij.  ' (h)  E[spb«n.  baref.  yi. 

’ÏJT’^ll.  in  Martin  l.  4.  c.  y.  If.  I. 

(d)  Iren.  L c.  }.  1 . ( i)  Coneil-  font.  p.  p. 

te)  ' Tbcoeioret.  in  Efifl.  | y 7 } . a. 
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;i 6 Hist«ir.e  des  Juifs^ 

" Jean  n’y  eft  venu  qu’après  l’an  66.  de  Jefus- 

4qAi'  ^de  » Sui  celui  du  martyre  de  faint  Paul.1 

•c°4i  dePE-  ^ vaut  mieux  reconnoitre  , que  faint 
ic  y uig.  3 s.  Jean  a lait  deux  , ou  même  plufieurs  voyages 
en  Afie,  dans  le  premier  delquels  il  a pû  y ame- 
ner la  fainte  Vierge  , laquelle  y mourut  quel- 
que tems  après  ; & qu’enfuiteil  y revint  de  nou- 
veau , & y gouverna  non-lèulement  l’Eglife 
d’Ephefe  , mais  toutes  celles  de  la  Province  ^ 
moins  comme  Evêque  attaché  à une  feule  Egli- 
se , que  comme  Apôtre  , ayant  l’infpeftion  fut 
toutes  les  Eglifes  du  pays  où  il  le  rencontroit. 
On  trouvera  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  fon 
piartyre  à Rome  , & fon  bannilfement  à Path- 
mos  ; & ce  qui  regarde  fon  Evangile  , fon  Apo- 
calypfe  , & fes  Lettres  : tout  cela  regarde  le 
tems  qui  a fuivi  la  ruine  de  Jerufalem  ; & no- 
tre delfein  n’eft  pas  d’aller  au-delà  de  ce  tems. 

. D’ailleur?  nous  avons  traité  ce  qui  regarde  fes 
Ecrits , à la.  tête  de  ceux  que  nous  aVons  de  lui, 
dans  le  -Commentaire  fur  le  Nouveau  Tefta- 
ipent. 

, Saint  Philippe  Apôtre,  diffèrent  de  Philippe 

Ch.  XVI.  Diacre  , dont  on  a parlé  ci-devant , étoit  Gali- 
Hlftoirede^en  ? & natif  Bethzaide.  Il  étoit  marie  , & 
faint  Philip,  avoit  quelques  filles,  (a)  Jelus-Chrift  quittant 
pe  Af être,  le  lieu  où  faint  Jean  baptifoit , rencontra  Phi- 
lippe , & lui  commanda  de  le  lùivre.  (£)  Saint 
Çlement  d’Alexandrie  ( c ) dit  que  ce  fut  lui  qui 
répondit  à Jelus-Chrift , qui  lui  dilôit  de  le  fui-» 
▼re  : Pcrmettez-moi  d’aller  enfevelir  mon  pere; 
& à qui  le  Sauveur  répliqua  : Laiffez  aux  mort? 
le  foin  d’enfevelir  leurs  morts,  (a)  Ayant  ren- 


y ...  > . i . 

(a)  Eufeb.  I.  î . c.  J i . (T  t (c)  Clrm.  ^ llex . 3, 

l.  f.c.  14.  j S t'ont,  p.  4 5 5.' 

il»)  J04H.  I.  4j.  1 (d)  Mttib.yifl.  ta, 

j .1  4 . r ’ ’ l • r 
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tontré  Nathanaël  , que  plufieurs  confondent 
avec  fiûnt  Barthélémy , il  lui  dit  qu’il  avoit 
trouvé  le  Meflie,  & l’amena  à Jelus-Chrift.  (a) 
Quelques  Gentils  délirant  de  voir  le  Sauveur 
quelques  jours  avant  fa  palîion , (é)  s’adrelfe- 
rent  pour  cela  à faint  Philippe.  Philippe  le  dit 
à André  ; &tous  deuxenfemble  en  parlèrent  au 
Sauveur.  Dans  la  dernier®  Cene  , Philippe  de- 
manda à Jefus-Chrift  de  lui  faire  voir  le  Pere  , 
à lui  & aux  Difciples  , & qu’ils  feroient  contens. 
(cj  Jefus  lui  répondit  que  qui  le  voyoit,  voyoit 
aulfi  fon  Pere. 

On  alfure(d)  qu’il  prêcha  dans  les  deux  Phry- 
gies  , & qu’il  fut  enterré  à Hieraple  , ' e)  dans 
la  Phrygie  Pacatienne , dont  il  étoit  conlideré 
comme  le  patron  & ledéfenfeur.  (/)  On  allure 
que  fes  filles  y ont  demeuré  , & y font  enter- 
rées avec  lui.  Il  y en  eut  quelques-unes  d’entre 
elles  'g)  qui  gardèrent  la  virginité.  D’autres  fu- 
rent mariées.  Quelques  Auteurs  anciens  les  ont 
confondues  avec  les  filles  du  Diacre  faint  Phi- 
lippe , lefquelles  étoient  Prophetelfes , & gar- 
dèrent toutes  la  virginité.  On  dit  que  faint  Phi- 
lippe fit  toujours  la  Pâque  le  quatorzième  de  la 
lune  de  Mars  V(A)  aulfi-bien  que  faint  Jean  l’E- 
yangelifte  , à l’imitation  des  Juifs.  Papias(  i ) di- 
foit  qu’il  avoit  appris  des  filles  de  laine  Philippe, 
qu’il  y avoit  eu  un  mort  reflulcité  à Hieraple  , 
du  tems  de  cet  Apôtre.  Sozoméne  allure  que 
c’étoient  elles -mêmes , qui  avoient  reflufeité  ce 
mort.  On  croit  que  faint  Philippe  vécut  fort 
ïong-tems.  Quelques-uns  de  fes  Ades  le  font 


fao  Jean.  I.  47. 

(b)  Je an.XH. 

(c)  Jom».  XlF.  8....  10. 

. <d)  7 htodoret.  in  Pf. 

cwi-t-n'- 

{c)  èufeb.l.  }■  c.  } t. 


(f)  Cbryfo/l.  tcm.  6.  />•- 
mil.  }i. 

(g)  Clem.  ^ ilex . Sihm. 

I. 

(!i)  Eujek.  l.f.c.  14. 

( i)  Enfeb.l  ».  c.  j>. 
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? r 8 Histoixe  pes  Juïps, 

mourir  âgé  de  quatre-vingt-lèpt  ans , fous  Do- 
mitien  ou  fous  Trajan.  D’autres  difent  qu’il  fur 
martyrilë  à Hieraple,  ayant  été  crucifié  , & en- 
fuite  accablé  à coups  de  pierres  : mais  cela  n’eft 
nullement  certain.  Heracléon  Difciple  de  Va- 
lentin f cité  dans  laint  Clement  d’Alexandrie  , 
(<i  met  lâint  Philippe  au  nombre  de  ceux  qui 
n’ont  point  acquis  le  falut  en  confeflant  le  nom 
de  Jefus-Chrift  devant  les  hommes.  Raban  Maur 
dit  pofitivement  qu’il  mourut  en  paix.  ( h ) # 

: Saint  Barthélémy  étoit  Galiléen  , aulïi-bien 

■ que  les  autres  Apôtres.  l’Evangile  ne  nous  ap- 
prend aucune  particularité  de  la  vocation  , ni 
de  fia  vie  , à moins  qu’il  ne  foit  le  meme  que 
Nathanaël , ainfi  que  l’ont  cru  quelques  Sqa- 
vans.  (c)  Les  Evangehftes  qui  parlent  de  Bar- 
thélémy , ne  dilènt  rien  de  Nathanaël  ; & lâint 
Jean  qui  parle  de  Nathanaël , ne  dit  rien  de 
lâint  Barthélémy.  Nathanaël  & Philippe  fie  trou- 
vent joints  dans  faint  Jean  , comme  Barthé- 
lémy & Philippe  dans  les  autres  Evangeliftes- 
Saint  Jean  lëmble  mettre  Nathanaël  au  rang 
des  Apôtres  , lorfqu’il  dit  qu’après  la  réfurrec- 
îion  du  Sauveur,  Pierre,  Thomas  , les  deux 
fils  de  Zcbcdce  , Nathanaël , & deux  autres 
Difciples  étant  allés  pécher,  Jefus-Chrift  le 
manifefta  à eux.  Nathanaël  étoit  de  Cana  ; (i) 
& quelques-uns  ont  crû  que  c’étoit  lui  , qui 
étoit  l’époux  des  noces  qui  fie  firent  en  cette 
ville  , & où  Jefus-Chrift  fit  fin  premier  mira- 
cle. Saint  Auguftin  (e)  & lâint  Grégoire  le 


(a)  Clcm.  Strom.  4.  p. 
5*r. 

(b'  p'ide  Rolland  1 . Mai. 
f.  6.  7.  & Tiilcin.  Note 
a.  fur  S.  Philippe. 

(c)  Rupert,  in  i.Joan . 1. 
Tojiut.  in  Malt.  X-  Ofor* 


fernt.  de  S.  Joan.  Janfètt* 
Corail.  À Lapid.  Hammond, 
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(d)  Jean.  XX /.  i. 

(e)  *Aug.  in  Jean.  1y.mil, 
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Grand  (a)  ne  croyent  pas  que  Nathanaël  ait  ja- 
mais été  Apôtre  , & par-là  ils  condamnent  l’opi- 
nion qui  le  confond  avec  feint  Barthélémy. 


An  du  M. 
4041.  de  J. 

~ -,  , -c  . C.  4 1 . de  l’E- 

Quelques-uns  ( ) ont  avance  que  ce  Saint rc  yulg.  )9. 

avoit  porte  la  lumière  de  l’E,rangile  dans  la  Ly- 
caonie : mais  la  tradition  la  plus  confiante  des 
Anciens  & des  Modernes , eft  qu’il  a prêché 
dans  les  Indes.  Il  porta  dans  ce  pays  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu  , écrit  en  Hebreu  ; Sc 
feint  Pantene  , ( c ) y étant  allé  , y trouva  cet 
Evangile,  cent  ans  après.  Mais  comme  le  nom 
d’Indes  eft  fort  vague  , les  uns  entendent  fous 
Ce  nom , la  Perfe  ; d’autres , l’Arnienie  ; d’au- 
tres , l'Arabie  Heureulë  ; d’autre» , l’Ethiopie 
Orientale  , ou  l’Inde  citerieure  , jointe  à l’E- 
thiopie j (d)  ce  qui  n’eft  autre  choie  que  l?Ara- 
bie  Heureufe.  Il  n’y  a aucun  inconvénient , que 
feint  Barthélémy  n’ait  pu  prêcher  dans  tous  ces 
pays , qui  font  limitrophes  les  uns  aux  autres. 

Le  plus  ancien  Auteur  de  fa  vie  que  nous  ayons, 

(*)  dit  qüe  Dieu  lui  donna  en  partage  , ab  He- 
vilat  , ufquo  Gabaeth.  Je  voudrois  lire  , uf- 
que  Gebaloth  : Depuis  le  pays  d’Hev  ilat , juf- 
qu’aux  extrémités  de  l’Arabie  Heureufe,  termi- 
nées par  l’océan.  Hevilat  étoit  entre  l’ Arabie 
Déferre  & l’Arabie  Heureufe  * vers  l’embou- 
chure de  l’Euphrate  dans  le  Golphe  Perfîque. 

On  allure  que  feint  Barthélémy  mourut  dans 
la  ville  d’Albane,  ou  Albanople,  dans  l’Alba- 
nie , fur  la  mer  Cafpienne.  Ce  pays  étoit  autre- 
fois compris  dans  l’Armenie.  Les  uns  croyent 


(a)  Greg.  in  Job.  I.  J } . 
«.•JJ. 

(fa)  Cbryffl.  feu  tlius 
hom  fi-  f.  *Aliis  ex 
Gr/teit  Cf*  Latiis. 

(c)  Eufcb.  i J.  f,  10.  p. 

17 j.  c.  Hieronym,  de  Fi- 


ris  illuftr.  c.  3 (. 

(d  Rufin.  I.  10.  c.  91 
Socr.  I.  1 . c.  19. 

(e)  /ofetb.  ^4ulh'-r  ■vit + 
S.  Earilsel.  afmd  Sunum 
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qu’il  fut  crucifié  ; (a)  les  autres,  qu’il  fut  ccor*> 
ckévif,  & enfuite  décapité,  [b  D’autres  veu- 
lent qu’il  ait  été  attaché  à une  croix  avec  des 
cordes  , premièrement  à Hieiaple  en  Phrygie  ; 
puis  crucifié  une  fécondé  fois , & attaché  à la 
croix  avec  des  doux , après  avoir  été  fouetté  , 
à Urbanople  dans  la  grande  Arménie,  (c)  Le  fên- 
timent  qui  a pris  le  deflus , & qui  eft  le  plus 
fondé  en  preuves  dans  l’antiquité , eft  qu’il  fut 
écorché  dans  l’ Arménie,  (d)  Quelques  anciens 
heretiques  avoient  compolé  autrefois  fous  fort 
nom  un  faux  Evangile , qui  a été  condamné 
par  le  Pape  Gelafe. 

Saint  Matthieu,  autrement  Levi , ou  Alphée, 
Publicain  de  profeflion  , fut  appellé  par  Jefus- 
Chrift  , comme  il  étoit  à fon  bureau  , fur  le 
bord  de  la  mer  de  Tiberiade , près  la  ville  de 
Capharnaüm.  Il  obéit  auffi  tôt , & fit  un  feftin 
au  Sauveur  & à fes  Difcip'es  , auquel  il  invita 
plufîeurs  Publicains.  Les  Phirifiens  s’en  fean- 
daliferent , parce  que  le  métier  de  Publicain  , 
ou  de  Receveur  des  deniers  publics , étoit  fort 
odieux  parmi  les  Juifs.  Jefus  leur  répondit, 
qu’il  n’étoit  pas  venu  appeller  les  juftes  , m’ais 
les  pécheurs  à la  pénitence.  Depuis  fa  vocation, 
fiint  Matthieu  témoigna  toujours  une  humilité' 
& une  modeftie  fingulieres,  nous  ayant  luw 
ineme  appris  là  qualité  de  Publicain  , qui  étoit 
ce  qui  pouvoit  l’humilier  davantage.  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  (r)  dit  qu’il  ne  mangeoit 
point  de  viandes  , & qu’il  fe  contentoit  pour  la 


S . Cartî)  ibidem. 
(b)  7 bcodor  Sntdiia  Spi- 
tiltz  tom.  3.  p 16.  1 S. 

4c)  Nicetjs  Pjphltg.  <Auc- 
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fcôurriture  , de  legumes , de  fruits  & d’herbes.  - 

LesHiftoriens  ne  conviennent  pas  du  pays  qui  An  fu. 
lui  échut  en  partage , dans  la  diftribution  que  les  pVde  l’kré 
Apôtres  firent  entre  eux  des  Provinces , pour  y vulg.  }-»• 
prêcher  l’Evangile. . Quelques-uns  (a)  écrivent 
qu’il  prêcha  dans  le  pays  des  Perles  ou  des  Par- 
thés  : d’autres  en  plus  grand  nombre , ( b ) qu’li 
porta  la  foi  dans  l’Ethiopie  , & qu’il  y mourut. 

D’autres  loutiennent  qu’il  mourut  dans  la  Perfe, 
ou  dans  la  Carmanie , qui  étoit  une  Province  de 
l’Empire  des  Perfes.  Plufic-urs  foutiennent  qu’il 
eft  mort  par  le  martyre  ; & quelques-uns  dilènt 
qu’il  fut  confumé  par  le  feu.  D’autres  doutent 
qu’il  ait  fini  fa  vie  par  une  mort  violente.  ( c ) 

Saint  Clement  d’Alexandrie  (d)  cited’Heracléon 
Difciple  de  Valentin  , que  làint  Matthieu  eft 
fbrti  de  ce  monde  par  une  mort  naturelle. 

Les  Anciens  ( e ) nous  apprennent  , que  làint 
Matthieu  après  avoir  prêché  quelque  tems  dans' 
la  Judée  , & étant  fur  le  point  de  quitter  cette 
Province  , pour  aller  annoncer  l’Evangile  dans 
le  pays  qui  lui  étoit  tombé  en  partage,  entreprit' 
d’écrire  fon  Evangile  le  premier  de  tous  ; afin' 
que  les  Fidèles  dont  il  étoit  obligé  de  le  fcparer, 
trouvaflent  dans  fon  livre  dequoi  fuppléer  aux' 
inftruftions  qu’il  leur  donnoit  étant  prélènt.  Il' 
décrivit  dans  Jerufalem  en  Hebreu  , ou  en  Sy- 
riaque, qui  étoit  la  Langue  des  Juifs  du  pays.  Il' 
avoit  principalement  en  vue  l’inftru&ion  des- 


(»)  Vuulin.  carrrt  i 
ItroJ.  in  P faim.  Xir. 

(b)  Grtgpr.  in  Rex . IX. 
f.  18).  F oriunat.  /.  f.r.  i. 
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3îr  HisrtfiRE  dés  Jüiïs, 

Juifs  convertis , qui  l’en  avoient  prié  ; & l<?3f 
Apôtres  lui  en  avoient  donné  la  commiflion.- 
L’Original  Hebreu  de  cet  Evangile  s’eft  confervé 
allez.  long-tems  dans  l’Eglilè  : mais  il  cft  aujour-^ 
d’hui  perdu.  Nous  en  avons -une  traduction  en 
Grec  , que  l’on  croit  prefque  auffi  ancienne  que 
l’Original  Hebreu.  Les  additions  & corruptions, 
que  les  anciens  hérétiques  lortis  de  la  Synago- 
gue , avoient  faites  à cet  Evangile  Hebreu , lônt 
la  principale  caufe  du  peu  de  loin  que  l’Eglilè  a 
pris  de  le  conferver  : ce  qui  a occalionné  la  per-- 
te  entière.  Nous  avons  dit  ci-devant , que  faint 
Matthieu  avoir  pû  écrire  Lon  Evangile  vers  l’an 
35.  ou  3 6.  de  jeius-Chrift , félon  l’Ere  vul- 
gaire. 

Saint  Thomas , autrement  Didyme  1 c’eft-à- 
dire , Jumeau  , eft  un  des  premiers  Dilciples  de 
Jefus-Chrift.  On  ne  fçait  ni  le  tetns  , ni  les  cir- 
eonftanccs  de  fa  vocation.  Lorfque  le  Sauveurs- 
peu  de  tems  avant  fa  paillon  , voulut  aller  rel- 
fufciter  Lazare  , Thomas  exhorta  les  Apôtres  à- 
y fuivre  le  Sauveur  , & à mourir,  s’il  étoit  né- 
ceffaire  , avec  lui  ; (a)  car  il-  fçavoit  que  les 
Juifs  en  vouloient  à la  vie.  Dans  la  derniere  Cè- 
ne , faint  Thomas  lui  demanda  où  il  alloit , &- 
quel  ctoit  le  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  le 
luivre.  ( b ) Jcfus  Chrift  lui  répondit  : Je  fuis 
la  voie , L vérité  & la  vie.  Le  jour  de  la  Réfur- 
leftion , Jefus-Chrift  s’étant  apparu  aux  Apôtres- 
en  l’abfence  de  faint  Thomas , celui-ci  ne  vou- 
lut pas  croire  qu’il  fur  reftufeité  , St  déclara  qu’.L 
ne  le  croiroit  point  ; à moins  qu’il  ne  mit  lès 
doigts  dans  les  trous  de  lès  mains  percées  , & la» 
jnain  dans  l’ouverture  que  la  lance  avoit  faite  à- 
J011  côté,  (c)  Huit  jours  après,  le  Sauveur  s’ api. 
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parut  de  nouveau  aux  Apôtres  , & à faint  Tho-  — 
mas  avec  eux,  & il  convainquit  celui- ci  qu’il  étoit  An  du  m. 
véritablement  refïufcité  ; ce  qui  fit  dire  à laint  4°+i. dej.c.- 
Thomas  : Vous  êtes  mon  Seigneur  & mon  Dieu.  yu'|^c  1 trê 
Enfin  le  Fils  de  Dieu  s’apparut  encore  à faint  U Jb' 
Thomas , & à quelques  autres  Apôtres  fur  la 
mer  de  Galilée , & il  dina  avec  eux.  (d)  C’elt  ce 
que  l’Evangile  nous  apprend  de  ce  faint  Apôtre.- 
La  tradition  confiante  des  Anciens , (b)  eft 
que  le  pays  des  Partîtes  échut  à faint  Thomas 
dans  la  diftribution  qu’ils  firent  entre  eux  des 
pays  du  monde  , pour  y porter  l’Evangile.  On 
dit  qu’il  prêcha  aux  Médes  , aux  Perlés,  aux 
Hircaniens , aux  Garmaniens  , aux  Badriens,* 
aux  Mages , ou  félon  quelques-uns , aux  Mar- 
ges , ou  aux  Mardes  , peuples  d’Afîe.  Mais  il1 
vaut  mieux  conlérver  le  nom  de  Mages , & dire 
qu’il  prêcha  à ces  Philofophes , que  l’on  connoil- 
foit  dans  la  Perlé  fous  le  nom  de  Mages  , & 

<^ui  étoient  répandus  dans  plufieurs  villes  de' 

I Empire  des  Perles , qui  étoit  alors  fort  étendu.  • 

II  y en  a qui  prétendent  (c)  qu’étant  arrivé  dans 
le  pays  où  vivoient  encore  les  Mages,  qui 1 
avoient  adoré  Jefus  Chrift  dans  fon  enfance  , ii! 
lés  inftruifit , les  baptifa , & les  employa  enfuite  * 
avec  lui  à la  prédication  de  l’Evangile  dans  la  - 
Perlé.  Quelques  Peres  difent  qu’il  a prêché  dans 
les  Indes  ; d’autres,  dans  l’Ethiopie  : mais  le* 
nom  d’Indes  & d’Ethiopie  eft  li  vague  chez  les ; 

Anciens  , que  l’on  n’en  peut  fixer  la  vraie  lî- 
tuation.  Il  y avoit  dans  l’Empire  des  Perfesdes  ; 
régions  , que  l’on  a quelquefois  comprifes  fous  * 
le  nom  d’Indes  & d’Ethiopie.  Ainfi  cela  n’a  rieu: 


(a)  Joan.XXt.  i.  I thtr.qv.i»  J7o. 

( h)  Origtn.  acttd  Eu'eb.  I (ci  ^Anthur.  Opcris  int^' 
li.  r.  1.  Rt'fin.  I.  10.  c.  9.  1 perf.in  MatiJj.  bcm'l.  A. 
■Recognit.  I.  9-  f.  ij.  £»•  l 17. 
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‘ d’oppolé  à la  tradition  qui  donne  à laint  Thomas 

£ n; LU  la  Perfe  en  partage. 

c^iVac C\’t.  *gnore  tems  **a  mort.  Saint  Nil  («) 
ic  rulg.  3 s.  dit  qu’il  ne  mourut  qu’après  faint  Pierre  & faim 
Paul  , c’eft-à-dire  , apres  l’an  66.  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Martyrologes  dilènt  en  général  qu’il 
eft  mort  dans  les  Indes.  Quelques-uns  ajoutent, 
qu’il  foutFrit  le  martyre  à Calamine.  D’autres 
nouveaux  foutiennent  que  Calamine  dans  les 
Indes,  eft  la  même  que  Maliapur , ( b ) où  l’on 
prétend  avoir  trouvé  une  infeription  , qui  porte 
que  faint  Thomas  fut  percé  d’une  lance  au  pied 
d’une  croix  près  de  cette  ville.  Quelques-uns 
(r)  ont  voulu  nier  qu’il  eiWouffert  le  martyre  : 
mais  le  fentiment. contraire  paroit  très-bien  fon- 
dé dans  les  Peres.  (d)  Quelques  anciens  héréti- 
ques avoient  fabriqué  fous  le  nom  de  faint  Tho- 
mas , un  faux  Evangile  , une  Apocalypfe ,-  8e 
des  voyages.  On  y liloit  (e)  l’hiftoire  d’un  hom- 
me , qm  ayant  donné  un  Ibufflet  à cet  Apôtre 
fut  maudit  de  lui , 8c  enfaire  déchiré  par  un  lion* 
On  lifoit  auffi  dans  fes  Aftes  , qu’il  ne  baptifoit 
pas  avec  de  l’eau , mais  avec  de  l’huile  ; ce  qui 
étoit  aulfi  pratiqué  par  les  Manichéens.  Ces  feu- 
les circonftances  fuffil'ent  pour  faire  rejetter  ceâ 
prétendus  Aâes  delâint  Thomas. 

Eufebe  (J)  nous  apprend,  que  faint  Thomas 
envoya  de  Jerufaletn  à Edelfeen  Méfopotamie  , 
peu  de  tems  après  l’Afcenfion  du  Sauveur , faint 
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Thadée,  l’un  des  feptante  Dîfciples , & fort  dif-  ■ ■■■''  f 

férent  de  l’autre  faint  Thadée , ou  Jude.  La  Mé-  An-  du  M, 
fopotamie  étoit  apparemment  cofriprife  dans  lc^0*’  dTl'ï' 
partage  de  faint  Thomas , à qui  l’empire  des  Per*  re‘  y^g.  }*t 
fes  étoit  échu.  Abagare  , ou  Abgare  , étoit  alors 
Roi  d’Edefle.  Ce  prince  étoit  travaillé  d’une  ma-* 

Iadie  fâcheufe  & incurable , que  les  uns  (a)  en- 
tendent de  la  goutte  , d’autres  (é)  de  la  kpre. 

Ayant  entendu  parler  des  miracles  que  Jefus  fai- 
foit  dans  lai  Judée , il  lui  envoya  un  courier  nom-* 
tné  Ananie,  avec  une  Lettre  addreflée  à Jeliw 
Sauveur  , plein  de  bonté  , q.i  paroilToit  à Jeru- 
falem.  Il  le  prioit  de  venir  à Edefle  , pour  le  gué- 
rir, lui  offroit  une  demeure  dans  là  ville  , & lui 
difoit  qu’Edelfe  , quoique  petite,  leur  fuffiroiti 
tous  deux  , puilque  les  Juifs  ne  cherchoient  qu’à 
lui  faire  de  la  peine. 

Jefus-Chrift  ne  jugea  pas  à propos  d’aller  à 
Edeflé  ; mais  il  écrivit  à Abgare  en  ces  termes  : 
o>  Vous  êtes  heureux,  Abgare,  de  croire  erf 
01  moi  fans  m’avoir  vu  ; car  c’eft  de  moi  qu’il  eft 
ai  écrit,  que  ceux  qui  m’auront  vû,  ne  croiront 
*>  point  en  moi  ; & que  ceux  qui  ne  m’auront 
01  point  vît , croiront  & recevront  la  vie.  Quant 
01  a la  priere  que  vous  me  faites  de  vous  aller 
t»  trouver  , il  faut  que  j’accomplifle  toutes  les 
01  chofes,  pour  lefquelles  je  fuis  venu,  & qu’en- 
» fuite  je  retourne  à celui  qui  m’a  envoyé. Quand 
01  j’y  ferai  retourné  , je  vous  envoyerai  un  de  mei 
oi  Difciples , afin  qu’il  vous  guérifle  de  votrô 
ii  incommodité  , & qu’il  vous  donne  la  vie  , à 
oi  vous , & à tous  ceux  qui  font  avec  vous.  Eu-* 
febe  dit  qu’il  a tiré  cette  Lettre  , & tout  ce  récit , 
des  Archives  publiques  de  la  ville  d’Edeffe.  Le 
Comte  Darius  en  parle  à S.  Auguftin.  ( c ) Saint 


(#'  Frocàp.  de  Bello  Perfi- 

l* , f ■ il. 

[b)  Gr«(i  rtttntiwH, 


te)  >}0. 

nev,  idtf. 
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TV  Ephrem,  Procope,  Evagre , faim  Jean  deDa- 

An  du  M.  mas,  & une  infinité  d’autres,  (4)  ont  connu 
*i4deVac  cette  Lettre,  & l’ont  crue  authentique  : mais  au-, 
Tulg.  38*  jourd’hui  plufieurs  (b)  la  révoquent  en  doute. 

Quoi  qu’il  eh  foit,  la  promelfe  que  Jefus-Chrift 
avoit , dit-on , faite  à Abgare  , fut  accomplie 
par  faint  Thomas , qui  fut  infpiré  par  l’Efprit 
de  Dieu  d’envoyer  à Edefie  faim  Thadée , pour 
y annoncer  Jèlus-Chrift  , & pour  guérir  le  Roi 
Abgare.  Thadée  logea  d’abord  chez,  un  nommé 
Tobie  , & commença  bien-tôt  à éclater  par  un 
grand  nombre  de  miracles , qu’il  fit  au  nom  de 
Jefus-^hrift. Le  bruit  en  vint  aux  oreilles  duRoi, 
qui  jugeant  que  c’étoit  celui , que  le  Sauveur 
avoit  promis  de  lui  envoyer  , Ce  le  fit  aulli-tot 
amener.  Le  Roi  étoit  dans  Ion  Palais  avec  tous 
lès  grands.  Dès  qu’il  appereut  faint  Thadée  , un 
certain  éclat  qu’il  apperçut  feul  furfon  vifage  , 
l’obligeai  fe  profterner  à lès  pieds.  Il  lui  deman- 
da fi  c’étoit  lui  qui  venoit  de  la  part  de  Jelüs  , 
& qui  devoit  le  guérir  de  fon  infirmité.  Thadée' 
lui  dit  que  c’étoit  lui , & que  s’il  croyoit  vérita- 
blement , il  recevroit  la  guérifon.  Abgare  ré- 
pondit qu’il  croyoit  tellement  en  JefusTChrift  > 
que  fins  les  Romains,  il  auroit  été  tailler  en 
pièces  les  Juifs  , qui  l’avoient  crucifié.  Thadée 
lui  dit  que  Jefus-Chrift  en  mourant,  n’avoit 
fait  qu’exécuter  la  volonté  de  fon  Pere  , & étoit  ' 
enluite  retourné  vers  lui  par  fa  réfurre&ion.  Ab- 

?are  répondu  qu’il  croyoiten  lui  & en  fon  Pere. 
'hndée  lui  impofa  les  mains , & à l’inftant  il  fut 
guéri. 

Il  fit  encore  d’autres  miracles  en  fa  préfence; 
& le  Roi  l’ayant  prié  de  l’inftruire  plus  particu- 
lièrement de  Jefus-Chrift  , Thadée  lui  dit  de 


(.V)  Vide  Haut  lAlex.t.  I (b)  Uutal.  ^4lex*nd.  t.i, 
ï.p.  14S.  BolUnd.  i.Fcbr.  I f>.  ify.Du  Pi».CV 
f.  61  cru  1 fim. 
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fcire  alfiembler  le  lendemain  tout  l'on  peuple  , & 
qu’il  leur  parleroit  en  là  prélênce  ; afin  que  la  An  du  M; 
parole  de  vie  put  être  utile  à un  plus  grand  nom  - £°4  *' 
bre  de.perfonnes.  Le  Roi  fit  aulli  prélênter  àre'Vul*g.  jS, 
Thadée  une  grande  quantité  d’or  : mais  le  Saint 
la  refufa  , difant  : Si  nous  avons  abandonné  no- 


tre bien,  comment  prendrions-nous  celui  des 
autres  ? Les  jours  fuivans  le  Saint  inftruifit  les 
Edeilêniens  ; & leur  ayant  fait  admirer  la  puil- 
lânce  de  Jelus-Chrift  par  les  miracles  qu’il  fit  en 
leur  prélênce  , il  les  difipofa  à recevoir  la  lumiè- 
re de  la  foi.  Il  les  baptilk  tous , & la  ville  con- 
lêrva  pendant  long-tems  le  dépôt  de  la  foi  quelle 
avoit  reçu.  La  plupart  des  Anciens  ont  confondu 
ce  faint  Thadée , qui  n’étoit  que  du  nombre  des 
fêptante  Dilciples,  avec  faint  Thadée  l’Apôtre  , 
dont  nous  allons  parler.  ' ' ~ 

Saint  Jude  Apôtre,  autrement  Thadée,  ou  Ch.  xvili. 
Lcbbée  (a)  étoit  frere  de  faint  Jacques  le  Mineur,  Hiftoire  de 
& frere  , c’eft-i-dire  , coufin  germain  de  Jcfus-  faint  Jude 
Chrift  félon  la  chair,  étant  fils  de  Marie  fceurde ^ Apôtre, 
la  lâinte  Vierge.  Il  fut  marié  , & eut  des  enfans, 
puilque  Hegefippe  (6)  parle  de  deux  Martyrs, 
petits-fils  de^ude.  Dans  la  derniere  Cène  , il- 
demanda  au  Sauveur  pourquoi  il  devoit  fe  ma- 
nifefter  à les  Apôtres , & non  pas  au  monde.  On 
dit  (r)  qu’il  porta  la  lumière  de  l’Evangile  dans 
la  Libye.  Il  y a apparence  qu’il  fie  trouva  à je- 
rufalem  l’an  62.  de  Jefus-Chrift , après  la  mort 
de  laint  Jacques  le  Mineur  fon  frere.  Les  Apô- 
tres & les  parens  du  Sauveur  s’y  étant  alors  ral- 
fcmblés  de  tous  côtés,  (d)  pour  lui  donner  un 
fciccelfeur  , on  choilît  pour  cette  dignité  faint 
Simon,  que  l’on  croit  aulli  avoir  été  frere  de- 

faint  Jude. 

f 


(*)  Malt.  XIII.  f f ..  (O  Pjxlin.  car.  16. 

(b)  Euft'j.  I.  r.  10.  ( <1  ) Fajcb.L  }.  t.  .(« 

Üÿ.  Lcd.  btf.  £«t 
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Nous  avons  une  Epître  de  cet  Apôtré , qui  eft 
la  derniere  des  fept  qu’on  nomme  Catholiques. 
Il  l’écrivit  principalement  aux  Juifs  convertis  au 
Chriftianifme  , & il  y attaque  lds  hérétiques  de 
ce  teins  là , qui  étoient  les  Nicolaites , les  Simo- 
niens  & les  Gnoftiques , qui-  enfeignoient  l’in- 
utilité des  bonnes  œuvrés.  Saint  Jùde  les  com- 
bat avec  force  , & ib  employé  les  penléeS,  & 
quelquefois  ntéme  les  termes  dont  feint  Pierre 
s’étoit  fervi  contre  eux  dans  fa  leconde  Epitre. 
On  conjecture  qü’il  ne  l’écrivit  qu’a  près  la  ruine 
de  Jerufelem  , & après  la  mort  de  Iàint  Pierre  , 
puifqu’il  y dit  : (4)  Souvenez-vous  de  ce  que  les 
Apôtres  de  notre  Seigneur  Jefus-Chtift  ont  pro- 
phétifé  avant  moi.  De  plus  il  cite  la  fécondé 
Epître  de  iàint  Pierre , qui  ne  fut  écrite  qu’en  l’an 
66.  de  Jefus-Chrift , qui  eft  celui  du  martyre  de? 
feint  Pierre. 

On  allure  que  feint  Jude  Apôtre  a prêché  dans 
Edelfc  , & dans  toute  la  Méfopotamie , aflfèrmif- 
fent  l’œuvre  de  Dieu  que  feint  Thadée  y avoit 
commencé,  [b]  On  dit  aufii  qu’il  a prêché  dans 
la  Judée  , la  Galilée,  la  Samarie , l’Idumée  , la 
Syrie.  Quelques-uns  ( c ) le  fon^précher  dans 
l’Arménie  ; & les  Arméniens  tiennent  par  tradi- 
tion , qu’il  a fouffert  le  martyre  dans  leurpays  ; 
& ils  prétendent  avoir  encore  Ion  corps.  D’au- 
tres (d;  croyent  qu’il  eft  mort  dans  la  Perlé.  Ort 
lui  a attribué  un  faux  Evangile  , qui  fut  con- 
damné par  le  Pape  Gelalé. 

Saint  Simon  Apôtre  furnommé  le  Zélé  , (cj 
que  les  Grecs  modernes  confondent  avec  Natha- 
naël , & que  quelques-uns  diftinguent  de  Simon 


(a)  htdje  verf.rj. 

(b) ’  Nicebhor.  I.  i.  c.  40, 
(t)  r'ide  Tirent,  f.  tyt. 

Combtfii  siitUiur.  t,  ).  p. 
foo, 


(d)  Fornintt.  I.  S.  t.  4. 
Bed.e  in  ^icta  alii. 

(c)  Luc,  PI,  IJ.  vicl'I, 
lb 
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Frcre  du  Seigneur  , ( a ) prêcha,  dit-on,  [b)  l’E-  . 
vangile  dans  l’Egypte  , la  Cyrenaique  & l’Afri-  An  du  M. 
que  , dans  la  Mauritanie  , & dans  la  Libye.  On  4-4' 
prétend  même  qu’il  porta  la  lumière  de  la  foi  c‘4li,Tc  ,8 
dans  les  Illes  Britanniques  , accompagnant  la 
prédication  d’un  grand  nombre  de  miracles , & 
lignalant  fon  zélé  par  les  perfécutions  qu'il  fouf- 
fiit , & par  la  mort  qu’il  endura  fur  la  croix  , à 
l’imitation  de  fon  Maître.  Mais  d’autres  (c)  lou- 
tiennent  qu’il  eft  rtiort  & enterré  dans  la  Perle, 
dans  la  ville  de  Suanis  ; & cette  derniere  tradi- 
tion parolt  pour  le  moins  auflî  ancienne  , que 
celle  qui  le  fait  prêcher  dans  l’Afrique  , & dan» 
les  Illes  Britanniques. 

Saint  Matthias , que  quelques-uns  ( d ) ont  con- 
fondu mal- à-propos  avec  Zachée , fut  d’abord’ 
du  nombre  des  leptante  Difciples  ; & aufli-tôc 
après  l’Afcenfion  du  Sauveur , il  fut  mis  au  rang 
des  Apôtres , de  la  maniéré  qu’on  l’a  vù  ci-de- 
vant. On  cite  de  lui  cette  parole,  (e)  qu’il  faut 
combattre  contre  la  chair , & l’alfujettir  entière- 
ment, en  lui  refufant  ce  que  demandent  les  dé- 
firs  déréglés  de  la  fenfualité , & qu’il  faut  au  con- 
traire faire  croître  , & fortifier  l’ame  par  1*  foi 
& la  connoiflance.  On  dit  aufli  qu’il  difoit  : (f) 

Admirez  les  chofes  préfentes . Ce  qui  peut  rece- 
voir un  bon  lens  , en  difant  qu’on  doit  admirer 
en  tout  la  fagefle , la  juftice  & la  providence  de 


Hiftoire  de 
S.  Matthias, 


(a)  Ceux  qui  diTent  qu’il 
étoit  de  la  tribu  de  Zabu- 
Ion,  ou  de  Neplitali,  le 
diftinguent  allez  claire- 
ment du  couda  germain  de 
J.  C.  lequel  devoir  êire 
comme  lui,  de  la  tribu  de 
Jtida  Voyez  Theodoret  in 
Pfalm.  LXrll.  i8.tr  Hie- 
tenym.  in  Mdtt.X.  4.  f.  19. 
tb)  tiicefhtf.  lib.  f.  4°* 


114  & Grxci. 

( c ) Firtxnat.  I.  t.  c.  4 . 
Bed.t  in  c.  1.  i , 1 j . 

*Abdias  U S,  Mddyrol.  Hie- 
ronym. 

(d)  Clem,  ^4leX.  Strmm, 
l- 4-p.  4**- 

(e)  Clem.  ^lex.  I.  j. 
Strtm.p.  + )f- 

<f)  Clem.  tlex . /.  i.p, 
ito. 
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if  " Dieu  , quiéclattent  dans  tout  ce  qui  le  pateert 

An  du  m.  cette  vie  ; ou  qu’il  faut  le  conliderer  dans  ce  mon- 
dî  J.  de  comme  dans  un  fpeéfacle  , où  l’on  admire  ce 

rtre*1'  S Y préfente,  fans  y prendre  part , & fans  s’y 

^ttc  vu  g.  attJCjier>  On  lui  attribuoit  beaucoup  d’ouvrages 
apocryphes  , comme  un  Evangile , des  tradi- 
tions , &c.  que  l’Eglife  n’a  jamais  adoptés.  La 
tradition  des  Grecs  eil  qu’il  prêcha  dans  la  Col- 
chide  , à qui  ils  donnent  le  nom  d’Ethiopie  , & 
qu’il  y foutfrit  le  martyre.  L’Auteur  de  la  vier 
qui  a voit  été  écrite  en  Hébreu  , & qui  fut  tradui- 
te en  Latin  au  douzième  fiécle  par  un  Religieux 
de  l’Abbaye  de  laint  Matthias  de  Trêves , dit  que 
faint  Matthias  écoit  de  Bethléem  , d’une  raceil- 
luftre  , qu’après  la  Pentecôte  , il  eut  pour  par- 
tage la  Paleftine  ; qu’aprcs  qu’Ananus  eut  fait 
mourir  faint  Jacques  le  Mineur  à Jerulalcm  , 
faint  Matthias  fut  pris  en  meme  tems  dans  la  Ga- 
• lilée  ; qu’ayant  été  amené  devant  Ananus  , St 
interroge  fur  fa  créance  , il  fut  condamné  à être 
lapidé  i qu’enfin  on  lui  trancha  la  tête  , après 
qu’il  fut  mort.  Mais  plufieurs  Sqavans  ne  recon- 
jsoillênt  pas  ces  Aétes , ni  ces  traditions  pourvé? 
Stables. 


Fin  du  Livre  premier. 
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Ous  avons  vu  ci-devant  que  Caïus  An  du  M. 
Caligula  , étant  devenu  Empereur  4°4o dej.c. 
par  la  mort  de  Tibère , combla  de  * j 1 tre 
biens  & de  gloire  Agrippa  Ion  ami , vu  fa’  } 

& qu’il  lui  donna  la  Tétrarchie  de 

Philippe  Ton  oncle.  Agrippa  demeura  quelque  chap.  1. 

tems  à Rome  avec  Caïus.  Ce  jeune  Empereur 

dans  les  commencemens , le  gouverna  d’une  ma-  c 

niere  qui  fut  très-agréable  au  peuple  Romain  , gUïa  Sts  ex_ 

& qui  donnait  quelque  efpérance  d’un  régne  uavagincet, 

heureux  & modéré.  Mais  bien-tôt  fon  mauvais 

naturel  le  déclara  par  diverlès  aétions  de  folie  , 

de  cruauté , de  prodigalité  & de  débauches.  La 

plus  grande  de  les  folies  , fut  celle  qu’il  fit  pa- 

roître , en  voulant  fe  faire  adorer  comme  un 

Dieu.  Il  s’égala  d’abord  à ceux  que  les  Romains 
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•j-ji  Histoire  des  Juifs, 

'**'  "*  " ■ appelloient  demi-Dieux  ; (a)  comme  Hercules? 

4c+"  de  Bacehus , & les  autres  de  cette  claflfe  ; & enfui- 
C.  4 1 . de  i*E- te  aux  grands  Dieux  i pour  qui  les  idolâtres 
le  vulg,  j8.  avoient  un  plus  grand  refped.  Il  prenoit  ridicu- 
lement les  marques  de  ces  Divinités , & paroif- 
fôit  tantôt  avec  des  ailes  aux  pieds , & un  cadu- 
cée à la  main  , comme  Mercure  ; & tantôt  lànr 
barbe , avec  une  couronne  de  rayons  fur  fa  tête, 
un  arc  & des  flèches  à la  main  gauche  , ayant 
les  grâces  à fon  côté  droit , comme  Apolloh  ; 
& tantôt  comme  Mars , avec  l’épée , le  bouclic^ 
le  Calque  , & une  grande  barbe. 

Il  prétendoit  quelquefois  être  le  frere  , & le 
favori  de  Jupiter  , 8c  tantôt  Jupiter  lui-même  ; 
imitant  durant  les  orages  le  bruit  du  tonnerre  , 
& une  efpece  d’éclairs  avec  des  machines  ; Se 
lorfque  la  foudre  tomboit , il  lançoitune  pierre 
contre  le  Ciel,  en  difant  : Tue-moi,  ou  je' 
tue.  Il  voulait  que  l’on  crût , que  la  lune  étoit 
(à  femme  ; 8c  quelquefois  il  l’appelloit  à loi , 
quandelle  étoit  pleine.  Il  fit  apporter  de  la  Grcce 
. toutes  les  ftatues  des  plus  célébrés  Maitres , 8c 

les' fit  placer  dans  fon  palais  ppuis  il  leur  ôtoi't 
la  tête  , 8c  y faifoit  mettre  la  fiennë , afin  qu’on 
n’adorât  que  lui  fous  la  figure  de  toutes  ces  di- 
verfes  Divinités.  Il  fit  bâtir  un  Temple  dans 
fon  Palais  , où  il  mit  (a  ftatue  au  naturel,  tou- 
te couverte  d’or  , 8c  revêtue  chaque  jour  d’un 
habit  lèmblable  à celui  qu’il  portoit.  U avoit 
des  Prêtres  8c  des  Prétrefles  du  nombre  des  plus 
confidérables  de  la  ville , à qui  il  faifoit  acheter 
bien  cher  cette  dignité.  Caius  fe  nflt  lui-même 
de  la  compagnie  de  fes  Prêtres , 8c  en  voulut 
être  le  Chef.  Il  y admit  aufli  fon  propre  cheval  ; 
fie  l’ on  n’immoloit  à la  ftatue  que  des  oifeaux  ra- 

(a)  Philo  Lcgtt  dd  Cdïum.  | auflî  Sueton.  I,  4.  j,  ç 
p.  1001.  & fej.  Voyez  [ 
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rts  -&  exquis  comme  des  paons , des  failans , & 
autres  iemblablcs. 

Les  villes , les  peuples , les  nations  rendoient  ^ ^ 
hommage  à cette  nouvelle  Divinité  , & au-  re'  yU'i8'  } 
gmentoient  par  leurs  balles  flatteries  la  vanité 
# la  folie , dont  ils  le  mocquoient.  Les  villes  à 
l’envi  lui  dreifoient  des  Autels  & des  Temples, 

& mettoient  la  ftatue  au  nombre  de  celles  de 
leurs  Dieux.  Les  peuples  juroient  par  fon  nom. 

Enfin  on  ne  vit  peut-ctre  jamais  une  plus  gran- 
de extravagance  de  la  part  d’un  Prince  , ni  une 
plus  grande  folie  de  -la  part  des  peuples.  Les 
Alexandrins  furent  des  premiers  & des  plus  ar- 
dens  à lui  rendre  des  honneurs  , qui  ne  lont  dûs 
qu’à  Dieu.  (4)  Les  Juifs  furent  les  feuls  qui  ne 
purent  le  réfoudre  à fléchir  le  genoux  devant 
lt>n  Idole.  C’eft  ce  qui  indifpola  Caius  contre 
eux.  IJ  y avoit  alors  à Alexandrie  un  Gouver- 
neur nommé  Avillius  Flaccus , Chevalier  Ro- 
main, qui  craignant  la  violence  de  Caligula  , 
prit  à tache  de  le  gagner , & de  le  contester  , 
aux  dépens  meme  de  la  vérité  & de  la  juftice  j 
car  il  Je  flattojt  par  des  éloges  magnifiques , 
qu’il  faifojt  de  lui  en  public  & en  particulier,  & 
lui  écrivoit  des  Lettres  pleines  de  flatteries  & de 
ballelles.  Flaccus  fut  eonfeillé,  pour  gagner  Pa- 
içitié  de  ce  Prince  ambitieux  , de  maltraiter  les 
/pifs.  On  lui  dit  que  c’étoient  les  lèuls  qui  ne 
v.ouloient  point  reconnoître  quai  étoit  Dieu  ; 
que  ce  Prince  n.e  pouvoit  qu’il  n’en  fût  trè-:- 
offenfé  , & que  c.e  feroit  le  prendre  par  fon  foi- 
ble,  que  de  le  venger  du  mépris  de  ce  peuple. 

Les  choies  étpiept  dans  cette  difpofition  à < -n* 

Alexandrie  , Jorfqu’Agrippa  demanda  à l’Em-  A6riPPare-. 
pereur  , la  leconde  année  de  Ion  Lmpire,  qui!  jée  4 


(*)  Philo  y ihidfnt  ÿ.  Jefft.  ^nlij.l.  lt.  f.  J9, 
JOiy.  lojÿ.  V\At  O"  Jo- 
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■ put  aller  faire  un  voyage  en  Judée , (a)  pO tft 
• donner  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume  , fit 
‘ revenir  enfuite  auprès  de  lui.  Caïus  y contentit, 
& lui  confeilla  de  prendre  le  chemin  de  l’Egyp- 
te , comme  étant  le  plus  court.  Il  s’embarqua 
à Pouzoles  vers  la  fin  de  Juillet , & arriva  peu 
•de  jours  après  à la  vue  d’Alexandrie.  Il  ne  vou- 
lut pas  y entrer  durant  le  jour,  pour  ne  pas  fai- 
te tant  d’éclat  ; il  attendit  la  nuit.  Mais  fon  arri- 
érée fut  bien-tôt  connue.  L’éclat  & la  richefle 
.des  armes  de  fes  gardes  attirèrent  les  regards  & 
«xciterent  la  jaloufie  des  Alexandrins.  Ils  ne  pu- 
rent fouffrir  ce  nouveau  Roi  des  Juifs  ; ils  l’atta- 
querent  par  des  railleries  fanglantes  , & par  des 
fatyres  en  vers  , étant  appuyés 1 fous  main  pat 
Flaccus  leur  Gouverneur  , qui  n’aimoit  point 
les  Juifs  , & qui  ne  voyoit  qu’avec  envie  la 
profperité  d’ Agrippa.  Il  lui  témoignoit  au  de- 
hors toute  forte  d’honneur  ; mais  en  fecret  il  en 
parloit  mal  , & le  railloit. 

Il  y avoit  dans  Alexandrie  un  fou  nommé 
Çarrabas  , qui  alloit  nud  par  les  rues , (£)  & qui 
étoit  le  jouet  des  enfans.  Les  Alexandrins  le 
menèrent  dans  le  Gymnafe , qui  étoit  le  lieu  des 
exercices  publics  ; & l’ayant  placé  dans  un  lieu 
élevé  , où  il  pût  être  vû  de  tout  le  monde , ils 
lui  mirent  autour  de  la  tête  une  feuille  de  jonc,’ 
ou  de  papier  d’Egypte,  ils  lui  couvrirent  les 
épaules  d’une  natte  en  forme  de  manteau  royal, 
& lui  donnèrent  à porter  en  guife  de  fceptre  , 
un  morceau  de  rofeau  qui  le  trouva  à terre  par 
hafard.  En  cet  état , ils  le  promenoient  & l’ac- 
compagnoient  , ayant  fur  les  épaules  des  bâ- 
tons en  forme  de  halebardes , comme  pour  don- 


fa)  Jofeÿh.  Antlq.  I.  t8.| 

<•  $<fhiloinFUu.j>.ÿ68%  J 


(b)  philo  , in  F la  te  km j 
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Ber  des  gardes  à ce  Roi  ridicule.  Les  uns  lui  ve-  i- 

noient  préfenter  des  placets  ; les  autres  lui  de-  A a du  M« 
mandoient  juftice; d’autres  lui  parloient  des  af-  4041.  de  J, 
faires  de  l’Etat  : après  quoi , ils  le  faluoient  à « 
haute  voix  , & lui  crioient  : Maris  ; c’eft-i-  ' % “ 

dire  , Seigneur  ; comme  qui  diroit  : Vive  le. 

Roi.  C’eft  ainfi  que  les  Alexandrins  fe  railloient 
de  la  Royauté  d’.Agrippa  ; infultant  à ce  Prince 
dans  la  perlonne  de  Carrabas  , de  même  que 
les  Juifs  avoient  infulté  à Jefus  Chrift  meme 
dans  là  paillon. 

Agrippa  ne  demeura  pas  long-tems  à Alexan^ 
drie.  Il  y fut  témoin  des  mauvais  traitemens 
que  Flaccus  y faifoit  aux  Juifs  ; & ceux-ci’  l’in-f 
formèrent  de  la  conduite  que  ce  Gouverneur 
avoit  tenue  envers  eux  dès  le  commencement 
du  régné  de  Caïus  , n’ayant  pas  voulu  lui  en- 
voyer l’écrit  qu’ils  lui  avoient  mis  en  main  \ 
par  lequel  ils  témoignoient , qu’ils  avaient  ren- 
du à l’Empereur  tous  les  honneurs  qu’ils  lui 
pouvoient  rendre  félon  leur  Loi.  En  effet  Flac- 
cus ayant  lu  cet  Ecrit , en  avoit  paru  content , 

& promit  de  l’envoyer , & d’affurer  Caïus  du 
refpeét  qu’ils  avoient  pour  lui  : mais  il  n’en  fit 
rien  ; ce  qui  étoit  une  marque  certaine  de  là 
mauvaife  volonté.  Les  Juifs  donnèrent  à Agripr- 
pa  un  nouveau  mémoire  femblable  au  premier, 

& il  leur  promit  de  l’envoyer  à l’Empereur,  & 
de  lui  faire  connoitre  la  mauvaife  conduite  de 


Flaccus  à leur  égard. 

Les  Alexandrins  voyant  que  non-feulement 
Elaccus  ne  réprimait  pas  leur  infolence  , mais  Chap*  ir* 
qu’il  les  favoriloit  même  en  fècret,  s’afferable-  SouFverr.cnt 
rent  un  jour  , & apparemment  le  lendemain  de  des  Bou,r 
la  fcëne  qu’ils  avoient  repréfentée  avec  leur  xandri*-  fj'” 
Carrabas  ; s’affemblerent,  dis-je,  de  grand  ma-  uc  ies  juif'tj 
tin  au  théâtre  , & fe  mirent  à crier  qu’il  falloit 
mettre  des  ftatu.es  dans  les  Synagogues  , 014: 
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dans  les  Oratoires  que  les  Juifs  avoient  dans  plu-* 
An  du  m.  fieurs  endroits  de  la  ville  , & où  ils  faifoient  les 
e*Vi  deV^”  exerc*ces  de  ^eur  Religion.  Flaccus  accorda  La. 
xe-v^ulg/j  g£  ' permidion  qu’on  demandoit  ; & fur  le  champ  les 
Alexandrins  partagés  par  grandes  troupes, vont 
à ces  Oratoires,  coupent  les  arbres  des  uns,  ren- 
verfentles  autres  jufques  aux  fondemens , met- 
tent le  feu  dans  d’autres  ; & pour  ceux  qu’ils  ne 
purent  ruiner,  parce  qu’ils  étoient  défendus  pat 
le  grand  nombre  de  Juifs  qui  demeuroient  au- 
près , ils  les  profanèrent  , en  y mettant  par  for-; 
ce  des  ftatues  de  Caius. 

’ Dans  la  plus  grande  & la  plus  confidérable 
de  ces  Synagogues , ils  entreprirent  de  placer 
une  ftatue  de  Caius , plus  grande  que  les  autres, 
& portée  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux.  Le 
char  n’étoit  ni  neuf,  ni  propre  ; & ils  dévoient 
craindre  que  l’Empereur  ne  trouvât  mauvais  , 
qu’ils  traitaflènt  fa  ftatue  avec  fi  peu  de  refpeâ:  : 
mais  ils  fçavoient  donner  à tout  ce  qu’ils  en- 
treprenoient  , un  tour  qui  le  faifoit  agréer  à 
l’Empereur.  Ils  lui  envoyoient  des  journaux  , 
& des  relations  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à Ale- 
xandrie; & Caius  les  lifoit  avec  une  très-grande 
fâtisfa&ion  , s’imaginant  que  les  Alexandrins 
faifoient  tout  cela  par  l’affedion  qu’ils  lui  por- 
taient , & l’averfion  qu’il  avoit  conçue  con- 
tre les  Juifs , lui  faifant  trouver  bon  tout  ce  que 
l’on  entreprenoitpour  leur  nuire.  Ses  amis  & fes 
courtifans  l’entretenoient  dans  ces  fonrimens  , 
par  les  railleries  continuelles  qu’ils  faifoient  de 
cette  rmlheureufe  nation.  Les  autres  villes  d’E- 
gypte imitèrent  celle  d’Alexandrie  , & l’on 
confiera  par-tout  des  ftatues  & des  images  de 
Caius  , dans  les  Oratoires  & les  Synagogues 
« des  Juifs. 

Peu  de  jours  après  que  les  Synagogues  eu- 
rent été  oy  brûlées , ou  démolies  , ou  profa- 
nées 
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liées , 'Flaccus  publia  un  Edit , où  il  déclaroit  ■ ■—  ■ > 

les  Juifs  étrangers  à Alexandrie  ; c’efl-à-dire  , An  du  M. 
qu’il  les  dépouilloit  du  droit  de  bourgeoifie , 
qu’ils  avoient  obtenu  des  Rois  & des  Empereurs  1{'y^u 
depuis  Alexandre  le  Grand.  Jl  rendit  cet  Edit , 
fans  les  avoir  feulement  fait  appeller  , & fans 
s’informer  de  leur  bon  droit.  Le  peuple  d’Ale- 
xandrie n’en  demeura  pas  là.  Voyant  que  les 
Juifs  étoient  fans  défenie,  & qu’on  pcuvoit  im- 
punément faire  contre  eux  tout  ce  qu’on  veu- 
droit , ils  crurent  que  le  tems  étoit  venu  de  fa- 
tisfaire  pleinement  la  haine  , qu’ils  avcient  tou- 
jours eue  contre  cette  nation.  La  ville  d’Ale- 
xandrie étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  qui  pre- 
noient  leur  nom  des  cinq  premières  lettres  de 
l’alphabet.  Les  Juifs  étoient  répandus  dans  tous 
les  cinq  : mais  il  y en  avoit  deux  où  ils  étoient 
en  plus  grand  nombre,  & que  pour  ce  fujeton 
appelloit  les  quartiers  des  Juifs.  On  les  contrai- 
gnit de  fortir  de  quatre  de  ces  quartiers  , & do 
fe  renfermer  dans  une  petite  partie  du  cinquiè- 
me. Les  Alexandrins  entrèrent  enfuite  dans  les 
maifons  dont  on  les  avoit  chaflés  , & les  pillè- 
rent comme  dans  une  guerre  ouverte.  Il  y eut 
plus  de  quatre  cens  maifons  pillées  dç  çettç 
(o  rte. 

Ils  regardoientles  Juifs  eommç  des  gens  que 
l’Empereur  & Flaccus  avoient  livrés  à leur  dil- 
cretion.  Ils  enfoncèrent  leurs  magasins  & leurs 
boutiques,  qui  étoient  alors  fermées , à caufe 
du  deiiilde  Drufille  foeur  de  Caïus , & en  em- 
portèrent tout  ce  qui  leur  plut.  Ils  fê  cachoient 
fi  peu  de  ces  excès,  qu’ils  en  faifoient  gloire  , 

& montraient  à tout  le  monde  ce  qu’ils  avoient 
pillé.  Quand  plufieurs  fe  rencontraient  à ces 
pillages , ils  fe  partageoient  entre  eux  les  dé- 
pouilles -,  comme  ils  auroient  fait  celles  des  en- 
nemis publics  ; & cela  fouvent  à la  vûe  de  ceux, 

Tome  IV.  P / 
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— ■ .■  ■ à qui  ces  chofes  appartenoient  ; ajoutant  l’ifl4 

An  du  m.  fuite  & la  raillerie  à la  violence. 
c°4V  del’J"  *îuart*er  °“  on  les  avoit  reflerrés , étoit  S 
u Vulg'  38  petit  Pour  ^eur  gran^  nombre  > que  la  plupart  ne 
* pouvant  trouver  où  fe  loger  , étoient  obligés  de 
palfer  les  jours  & les  nuits  à l’air,  expofés  a l’ex- 
ceilïve  chaleur  du  climat , qui  les  étouffoit , & 
leur  ôtoit  la  refpiration.  Les  jeunes  gens  de  la 
ville  les  y tenoient  comme  auiegés , fins  leur 
permettre  d’en  fortir  , pour  chercher  de  quoi  Ce 
nourrir.  Ceux  qui  purent  s’échapper , allèrent 
chez  leurs  amis  dans  les  autres  quartiers  , pour 
demander,  ou  pour  acheter  des  vivres.  Mais  dès 
qu’ils  étoient  reconnus,  ils  étoient  aufïi-tot  pris, 
maflacrés  , foulés  aux  pieds , traînés  par  toute 
la  ville , & mis  en  pièces.  Ceux  qui  vouloient 
s’enfuir  étoient  pourfuivis  à coups  de  pierres  , & 
à coups  de  bâtons , quelquefois  jufqu’à  la  mort. 
On  traitoit  de  même  ceux  qui , ne  fçachant  ce 
qui  fè  pafloit , arrivoicnt  de  la  campagne.  Il  y 
avoit  fur  les  quais  une  bande  de  canailles , pour 
prendre  garde  quand  il  arriveroit  quelques  bat- 
teaux  des  Juifs.  Alors  ils  fiutoient  dedans , pii— 
loient  les  marchandées  , & brûloient  les  bat- 
teaux  avec  tous  ceux  qui  y étoient. 

Ils  brûloient  quelquefois  des  familles  entières 
dans  leurs  maifons  , fins  épargner  ni  les  vieil- 
lards , ni  les  enfans.  Ils  ne  daignoient  pas  même 
fouvent  prendre  leurs  meubles.  S’il  ne  fe  trou- 
voit  perfonne  qui  en  voulût , on  les  confumoit 
avec  les  maifons.  Lorfque  le  bois  leur  manquoit, 
ils  ramaffoient  quelques  brouflailles  , qui  ne  fai- 
foient  qu’un  feu  lent,  de  forte  que  les  mifera- 
bles  Juifs,  après  avoir  langui  long-tems,  étoient 
étouffes  par  la  fumée , & leurs  corps  demeu- 
roient  à moitié  brûlés.  On  en  attachoit  quel- 
ques-uns par  les  pieds  à une  corde  , & on  les 
trainoit  par  les  rues , jufqu’à  ce  que  leurs  ruem- 
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très  fuflent  entièrement  mis  en  pièces.  Après 
Cela  ils  fâifoient  femblant , comme  dans  une  far- 
ce , de  pleurer  ceux  qu’ils  venoient  de  faire 
mourir.  Mais  fi  quelqu’un  des  parens  du  mort 
témoignoit  quelque  douleur , & vouloit  lui  ren- 
dre quelques  devoirs,  il  étoit  auflî-tôt  lâifi  ; & 
après  avoir  efluyé  toute  forte  de  tourmens  , on 
le  faifoit  mourir  en  croix. 

Flaccus  auroit  pû  en  un  moment  arrêter  tous 
Cis  défordres  , s’il  eût  voulu  : mais  il  les  difïi- 
’muloit  , il'  les  toleroit , il  les  autorifoit  même 
par  fon  filence.  Il  manda  néanmoins  les  princi- 
paux des  Juifs,  comme  pour  trouver  les  moyens 
de  les  accorder  avec  la  ville  : mais  il  ne  cher- 
choit  que  de  nouvelles  occafions  de  les  tour- 
menter. Il  fit  prendre  trente-huit  perfonnes  du 
Confeil  de  leur  nation  , établi  par  Augufte  pour 
juger  leurs  différends  ; il  les  fit  lier  avec  des 
cordes , ou  avec  des  chaînes , comme  des  cri- 
minels , & les  fit  mener  en  cet  état  par  le  mi- 
lieu de  la  grande  place  jufqu’au  théâtre  , où 
l’on  célébroit  la  naiffance  de  l’Empereur.  C’é- 
toit  le  31.  Août  , ou  quelques-uns  des  jours 
fuivans  ; car  il  femble  que  cette  fete  duroit  plus 
d’un  jour.  La  rencontre  de  cette  folemnité  au- 
roit dû  procurer  quelque  foulagement  aux  Juifsr 
mais  Flaccus  n’y  eut  nul  égard.  Il  fit  fouetter 
publiquement  ces  trente-huit  Confeillers  j & 
cela  avec  tant  de  cruauté  , que  quelques  uns  en 
moururent  fur  la  place  , & les  autres  en  furent 
long-tems  incommodés.  Ceux-ci  furent  gar- 
dés en  prifon  jufques  vers  la  fin  de  Septembre , 
& jufqu’à  ce  que  Flaccus  lui-mcme  fut  arrêté 
par  ordre  de  l’Empereur. 

Pendant  cette  folemnité , il  y eut  plufieurs 
autres  Juifs  qui  furent  pris,  & mis  en  croix.  Le 
peuple  d’Alexandrie  s’aflembloit  tous  les  matins 
au  théâtre  \ & le  premier  foeôacle  qu’on  leur 
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— ■ ' ttonnoit , étoit  ,des  Juifs  qu’ou  déehiroit  dd 

An.  du  M.  c )ups  , qu’on  mettoit  fur  le  chevalet,  qu’on  î 
i°41'  fc,;I  étendoit  avec  des  poulies , qu’on  tourrnentoiç 
re  v%?k  avec  ^er  & feu  , & que  l’on,  conduisit  en- 
fin à la  croix  , en  les  failànt  paffer  au  travers  i 
de  la  place  des  jeux  , pour  les  mener  au  fup- 
plice.  Cela  duroit  jufqu’ù  neuf  à dix  heures,  i 

Apres  quoi  venoient  les  Janleurs,les  farceurs  , . 

& les  autres  divertilîëmens  accoutumés  dans  ces 
rencontres.  Si  l’on  rencontroit  une  femme  Juive 
dans  les  rues  ^ ou  dans  Je  marché  , on  1’açrè-! 
toit , & on  l’expofoit  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de avec  une  honte  infupportable.  Souvent  le 
peuple  demandoit  qu’on  apportât  de  la  chair 
de  pourceau  , pour  leur  en  faire  manger..  Cel- 
les qui  avoient  la  foibjefle  d’en  prendre,  étoienf: 
auffi  tôt  relâchées  ; & celles  qui  le  refufoient, 
étoient  expofées  à toute  forte  d’indignités  &dç  t 
tourmens. 

Flaccus  feignit  enfuite  .d’avoir  appris  quç  t 
toutes  les  maifons  des  Juif?  étoient  remplies 
d’armes.  11  y envoya  un  Capitaine  entièrement 
à lui , nommé  Caftus , avec  les  fbldats  les  plus 
déterminés  : mais  ils  n’y  trouvèrent  rien  qui 
méritât  attention.  Voilà  la  peinture  que  Philorjt 
nous  fait  de  la  perfécution  que  Flaccus  fit  fouf-r 
frir  aux  Juifs  dans  Alexandrie  ; perfécution 
dont  il  avoit  été  témoin , & à laquelle  appa-r 
remment  il  avoit  eu  part.  Cçs  maux  durèrent 
environ  deux  mois  , &re  finirent  que  vers  lu 
Fête  des  Tabernacles  , ( a ) qui  le  célébroit  le 
quinziéme  du  mois  Tîzri , qui  répond  à nos 
mois  de  Septembre  & d’Octobre. 


C map.  in.  tent  ^ du  Gouverneur,  & des  habitans  , alla 

Aguppa  va  renc[re  pyP'cffion  de  les  Etats , qui  étoient  lg. 
p*  endre  p .1  r 1 T ' ' ' 1 

îcrtio.n  c.c  fes 1 . — ? ■ 
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Trachonite  & l’Iturée  , que  Philippe  fon  oiicle 
avoir  poffedéesavec  le  titre  de  Tétr'irque.  Son 
arrivée  furprit  tout  le  monde.  On  l’avoitvù  mi-  4,.  j’Éte 
(érable  , accablé  de  dettes,  mépiifé  , & il  re-  vulg.  5* 
venoit  puilïânt , avec  la  qualité  de  Roi  , & fort 
avant  dans  la  faveur  de  l'Empereur.  Il  emplôya 
fes  premiers  foins  à procurer  aux  Juifs  d’Egypte 
le  prompt  lècours  dont  ils  aVoient  befoiri  , con- 
tre les  vexations  de  Flaccus , & contre  lés  vio- 
lences des  Alexandrins.  Il  envoya  d'abord  à 
Caiusla  copie  de  l’Afte  , que  les  Juifs  avoient 
mis  en  main  à Flaccus , par  lequel  ils  témoi- 
gnoient  leur  parfaite  loumiflîon  à l’Empereur, & 
que  Flaccus  n’avoît  pas  jugé  à propos  de  lui  en- 
voyer. Il  eft  à préfumer  qu’Agrijipa  ne  manqua 
■pas  auffi  de  ^informer  de  ce  qui  s’étoit  pafl'é  à 
Alexandrie  à fon  occafion  , & de  la  maniéré 
dont  les  Juifs  y avoient  été  traités. 

L’Empereur  envoya  aufii-tôt  un  Centeniér 
'homme  Baflus  , avec  les  foldats  qu’il  Commari- 
doir,  pour  a r rc- ter  Fl à'c  C u ? / Lte  C e n t c ti i e r arrî- 
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dît  la  nuit,  poür  abtfrdcr,  & n’entra  pas  dans'  r, 
ia  ville  , qu’il  ne  fctit  premièrement  où  étoit  ariêté  de  1» 
le  Commandeur  des  troupes  dü  pays  , pour  lui  pau  del’Em- 
communiquer  fa  commiflion  , & pour  lui  de-  pereur. 
mander  main  forte  en  cas  de  befoiri.  Baflus  fqut 
’d’un  foldat  qu’il  rencontra  , que  'le  Comman- 
dant foupoit  avec  Fhccüs  chez  uh  nommé  Slé- 
phanion.  Baflus  y ehvoya  un  des  fiéns  deguifé 
en  valet , qui  lui  rapporta  que  Flaccus  y étoit 
feulement  avec  douze  ou  quinze  domeftiques , 
fans  faire  faire  aucune  garde.  Baflus  s’a  van  qi 
avec  (es  gens  , en  laifl’a  une  partie  pour  garder 
les  portes  & les  avenues  , & lui  avec  le  refie  , 
monta  en  la  fale  où  étoit  Flaccus.  H le  déficit  lî 
peu  de  fon  malheur,  qu’il'  portoit  afors;  une 
fanté.  BafTus  parut  le  premier.  Flaccus  l’ayant 
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apperçu , commença  d’abord  à le  lever  : mais 
fe  voyant  environné  de  foldats  , il  comprit  que 
fa  réfiftance  lèroit  inutile.  Il  fut  donc  arrêté,  & 
emmené  par  Baflus  , fans  que  perfcuine  osât 
branler. 

Quand  on  vint  dire  aux  Juifs  que  Flaccus  étoit 
arrêté  , ils  crurent  d’abord  que  c’étoit  un  piege 
qu’on  vouloit  leur  tendre  , pour  en  prendre  oc- 
cafion  de  leur  faire  de  nouveaux  maux  : mais  ils 
Ce  ralfurerent , lorlqu’ils  apprirent  certainement 
que  leur  ennemi  n’étoit  plus  en  état  de  leur 
nuire.  Ils  rendirent  grâces  à Dieu  , qui  avoit 
eu  pitié  de  leur  malheur;  ils  palferent  la  nuit  en 
prières  & en  aâions  de  grâces , & le  lendemain 
ils  allèrent  fur  le  bord  de  la  mer , n’ayant  point 
alors  d’Oratoires  où  ils  puffent  s’alfembler,  poux 
en  remercier  Dieu. 

Flaccus  fut  embarqué  vers  le  commencement 
de  lTiy  ver  , pour  être  conduit  en  Italie.  La  na- 
vigation fut  longue  & fàcheufe.  Enfin  étant  arri- 
ve à Rome  , il  fut  accufé  par  Ifidore  & Lam- 
pon  , qui  étoient  ceux  qui  lui  avoient  principa- 
lement inlpiré  la  haine  des  Juifs  , & le  delîein 
de  les  perfécuter.  L’Empereur  Caius  informé 
de  lés  injuftices,  & irrite  de  la  mauvailè  con- 
duite, étoit  fon  plus  grand  adverfaire.  Il  le 
condamna  à perdre  tous  fes  biens  , & à l’exil. 
Ses  meubles  , qui  étoient  très-précieux  & très- 
magnifiques  , furent  confifqués  au  profit  de 
l’Empereur.  Le  lieu  de  Ion  exil  avoit  d’abord  été 
marqué  dans  l’Ifle  de  Gyares , la  plus  délerte  de 
tout  l’Archipel  : mais  il  obtint  par  la  faveur  de 
Lépidus  , qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Caius , qu’il  feroit  envoyé  dans  l’Ifle 
d’Andros.  Il  y fut  mené  apparemment  l’année 
fuivante  , & montré  publiquement  à tous  les 
habitans  , afin  qu’ils  empêchaffent  qu’il  ne  fortît 
de  rifle.  Quelques  mois  après  il  y acheta  unç 
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petite  terre , où  il  demeura  feul.  Mais  il  n’y 
vécut  pas  long-tems , Caius  l’ayant  fait  mettre 
à mort  avec  tous  les  autres  exilés  , l’an  39.  de 
TEre  vulgaire.  Quand  on  vint  pour  le  tuer , 
Flaccus  voulut  fe  mettre  en  défenfe , & s’en- 
fuir ; mais  il  fut  mis  en  pièces , & fon  corps 
jette  aufli-tôt  dans  une  fofl'e.  Telle  fut  la  fin  de 
Flaccus. 

Hérode  Antipas  , qui  avoit , comme  on  l’a 
vû  ci-devant , traité  avec  mépris  Agrippa  , fon 
neveu  & fon  beau-frere  , du  tems  de  fà  mau- 
vaife  fortune , fut  un  de  ceux  à qui  fon  retour 
& fon  élévation  cauferent  plus  de  dépit  & de 
douleur.  Il  n’avoit  que  le  titre  de  Tétrarque  , 
pendant  qu’Agrippa  avoit  celui  de  Roi.  Héro- 
diade  époufè  d’Hérode , & fœur  d’ Agrippa  , ne 
put  voir  fans  une  extrême  jaloufie , le  bonheur 
de  fon  frere.  (a)  Elle  tourmenta  tellement  Hé- 
rode par  les  importunités , & par  tous  les  mo- 
tifs qui  pouvoient  réveiller  fon  ambition,  qu’el- 
le le  porta  enfin  comme  malgré  lui , à aller  à 
Rome  , pour  tâcher  d’obtenir  de  l’Empereur  le 
titre  de  Roi.  Il  fê  difpofà  à faire  ce  voyage  avec 
toute  la  magnificence  qu’il  put  ; & Hérodiade  , 
qui  crut  que  fa  préfence  pourroit  contribuer  à 
lui  mériter  la  confidération  de  l’Empereur, vou- 
lut bien  s’expofer  aux  fatigues  & aux  périls  de 
la  navigation  , pour  faire  ce  voyage. 

Agrippa  ayant  aifément  devine  le  motif  du 
voyage  d’Hérode , réfolut  de  traverfer  les  def- 
feins.  Il  envoya  un  de  les  affranchis , nommé 
Fortunat  , à Rome , avec  de  grands  prefens 
* pour  l’Empereur  , & des  Lettres , où  il  accufoit 
fon  oncle  d’avoir  eu  des  intelligences  avec  Sé- 
jan  contre  ’ÿibére , & d’en  entretenir  encore 
avec  Artabane  Roi  des  Parthes , contre  l’Em- 


j[a)  /off/A.  *intiq.  /.  18.  t.  f.  f, 
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Her  ode  le 
Tétrarque  va 
à Rome. 
Caius  le  rele. 
gue  à Lyon. 
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***•“  1 “■  pire.  Pour  preuve  de  cela , il  alfuroit  qu’o* 
An  du  M.  trouveroit  dans  les  arcenaux  d’Hérode  de  quoi 
+ décrire  arrner  fixante  & dix  mille  hommes, 
rui*.  }s,  Hérode  étant  arrivé  à Pouxoles  , alla  d’abord 
à Bayes , ou  étoit  Caius  ; & pendant  qu’il  étoit 
encore  avec  l’Empereur , & qu’il  le  voyoit  pour 
la  première  fois , Fortunat  arriva  , & prélénta 
à Caius  des  Lettres  d’ Agrippa.  Caius  les  ouvrit 
auilî  -tôt  ; & les  ayant,  lies  , il  demanda  à Hé- 
rode s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  une  fi  grande  quan- 
tité d’armes.  Et  Hérode  n’ayant  pu  le  nier, Caius 
le  priva  de  fa  Tétrarchie  , & l’envoya  en  exil 
pour  toute  fa  vie  à Lyon.  Et  l’Empereur  ayant 
fi^u  qu’Hérodiade  fa  femme,  étoit  lœur  d’Agrip- 
pa  , il  voulut  lui  pardonner  , à caulê  de  l'on 
îVere  , & lui  faire  rendre  l’argent  qui  étoit  à. 
elle  : mais  elle  ne  voulut  pas  profiter  de  cette 
grâce,  aimant  mieux  fuivre  fon  mari  en  exil, 
& partager  avec  lui  la  mauvaile  fortune  , dont 
elle  avoit  été  l’occafion- 

Jofepli  qui  nous  apprend  ces  particularités  , 
dit  dans  un  autre  endroit,  (^)  que  Caius  relégua 
Hérode  en  Elpagne.  Ce  qui  n’efi  nullement  in- 
compatible, étant  fort  pofllble  que  Caius  qui 
vint  cette  année  dans  les  Gaules  avec  Agrippa, 
& qui  s’arrêta  quelque  tems  à Lyon  , ait  changé 
3c  lieu  de  l’exil  d’Hérode  , & l’ait  envoyé  de 
Lyon  en  Elpûgne.  Caius  donna  à Agrippa  la 
Tétrarchie  qu’il  avoit  ôtée  à Hérode  , & le  ren- 
dit maître  de  tous  fes  biens.  Hérode  avoit  joui 
pendant  quarante-trois  ans  de  fa  Tétrarchie  de 
Galilée.  Il  avoit  fait  de  Séphoris  la  Capitale  de 
fes  Etats  & avoit  bâti  Tibériade  en  l’honneur  de 
Tibère  , & Juliade  en  l’honneur  de  Julie.,  ou 
Livie , mere  de  ce  Prince.  C’eft  cet^iérode  qui, 
s’étoit  raillé  de  Jefus-  Chrift  dans  là  paillon  , & 


(a)  Jcfefh.  de  Ecllo  , h l.  c,  IS, 
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»|uî  l’avoit  renvoyé  à Pilate  comme  un  Roi  de 
théâtre. 

L’envie  que  Caïus  avoir  de  fe  faire  adorer 
comme  un  Dieu  , fournit  aux  ennemis  des  Juifs 
une  nouvelle  occafion  de  leur  fufciter  une  per- 
fécution  de  la  part  de  l’Empereur  dans  leur  pays 
même.  La  ville  de  Jamnia  fituée  fur  la  Medi* 
terranée  , entre  Joppé  & Accaron  , étoit  peu-* 
plée  de  Juifs  & de  Gentils  ; &un  nommé  Capi- 
ton étoit  alors  Receveur  des  deniers  publics  de 
toute  la  Judée.  Quelques-uns  des  Gentils  der 
Jamnia  fçachant  la  folle  envie  que  Caïus  avoit* 
de  paffer  pour  Dieu  , & la-'mauvaile  difpofî- 
tion  de  Capiton  envers  les  Jyifs  , s’aviferent' 
tout-à-coup  de  dreffer  dâns  Jamnia  un  méchant 
Autel  de  brique  à l’Empereur  ; (a)  ne  doutant 
point  que  les  Juifs  indignés  de  voir  violer  leurs 
Loix  dans  leur  pays  même , ne  s’oppofaffent , 
n’excjtalfent  quelque  fédition  , qui  donneroit 
lieu  aux  Payens  de  les  maltraiter.  En  effet  ils 
n’y  manquèrent  point.  Us  rerrverferent  aufli-tot 
l’Autel  ; & Capiton  en  étant  informé , en  écri- 
vit à l’Empereur  , pour  faire  fa  cour,  lui  dé-- 
guifant  la  chofe  , & la  dépeignant  avec  les 
plus  noires  couleurs. 

Caïus  ayant  reçu  ces  Lettres , demanda  fur 
cela  confeil  à deux  hommes , Hélicon  & Apcl-- 
le , qu’il  avoit  élevés  de  la  plus  balle  condition 
aux  premiers  emplois  , & dont  l’un  étoit  d’E- 
gypte , & l’autre  d’Afcalon  ; & par  corfcquent 
ennemis 'des  Juifs.  Ils  lui  dirent  qu’au  lieu  de 
l’Autel  de  brique  que  les' Juifs  avoient'  abattu  , 
il  falloit  mettre  fa  ftatue  revêtue  d’or , & d’une 
grandeur  cololfale  , dans  le  Sanâuaire  même 
du  Temple  de  Jerufalem;  & ordonner  que  dé- 

(a)  JofipH  l iP.  | ai i Cain>n  , J>.  1040.  CTf. 
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Chap.  V. 

Caïus  veur 
n.e-rie  fa  fia- 
lue  dans  le 
tcnif  le  de  Je- 
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formais  ce  Temple  fût  confacré  à Caius  l’illuftr<* 
& le  nouveau  Jupiter.  Ces  ordres  furent  en- 
voyés à Publius  Petronius  , qui  avoit  fuccedé 
à Vitellius  dans  le  Gouvernement  de  la  Syrie. 
On  lui  commanda  en  méme-tems  de  prendre  la 
moitié  des  troupes  qui  gardoient  l’Euphrate  , 
pour  faire  executer  la  volonté  par  force  , fi  les 
Juifs  ne  vouloient  pas  s’y  foumettre  volontaire- 
ment. 

Petrone  vit  tout  d’un  coup  la  difficulté  d’e- 
xecuter  la  commiffion  qu’on  lui  donnoit  ; car  il 
connoilfoit  d’un  côté  la  promptitude  & la  vio- 
lence de  Caius  , & de  l’autre  l’attachement  & 
le  zélé  des  Juifs  pour  leur  Loi.  Cependant  il  le 
mit  en  devoir  d’obéir.  Mais  comme  Caius  n’a- 
voit  pas  commandé  de  mettre  dans  le  Temple 
une  ftatue  déjà  faite  , il  manda  les  plus  habiles 
fculpteurs  de  la  Phénicie  , & leur  ordonna  de 
faire  une  ftatue  telle  que  l’Empereur  la  deman- 
doit.  Il  fit  venir  en  méme-tems  deux  légions  de 
l’Euphrate  dans  la  Syrie  , & raflembla  autant 
qu’il  put  de  troupes  étrangères.  Il  écrivit  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  à Caius , qui  loua  fort  fa  di- 
ligence j & l’exhorta  de  faire  la  guerre  aux 
Juifs,  s’ils  faifoient  difficulté  d’obéir.  Ainfi  il 
vint  avec  toutes  lès  troupes  à Ptolémaide , fur 
les  frontières  de  la  Judée,  pour  y palier  l’hyver, 
& pour  être  à portée  de  commencer  la  guerre 
au  printems  fuivant , s’il  trouvoit  de  la  réfiftan- 
ce  de  la  part  des  Juifs. 

Les  préparatifs  de  Pétrone  furprirent  extrê- 
mement les  Juifs.  Ils  ne  pou  voient  le  perfuader 
qu’on  voulût  leur  faire  la  guerre  ; & ils  ne  pou- 
voient  prelque  pas  en  douter  , en  voyant  toutes 
ces  troupes , avec  le  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce à leur  tête.  Cependant  Pétrone  ayant  mandé 
les  principaux  des  Juifs,  leur  déclara  la  volonté 
de  l’Empereur , & leur  reprefenta  en  même- 
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ïêms  le  danger  auquel  ils  s’expofoient  , s’ils  _____ 
Vouloient  lui  réfifter.  Il  crut  par-là  les  intimi-  An 
der  , & les  réduire  à ce  qu’il  fouhaitoit  : mais  il  4043.de  ! 
ne  gagna  rien  fur  leurs  efprits.  Ayant  d’abord  4J-  de  l’tre 
fait  éclater  leur  douleur  par  leurs  larmes , & en  vul»- 
s’arrachant  les  cheveux  , ils  déclarèrent  à Pé- 
trone qu’ils  perdroient  plutôt  la  vie , que  de 
voir  profaner  leur  Temple. 

Ils  s’en  retournèrent  à Jerulalem  ; & le  bruit 
du  defl'ein  de  Caïus  s’étant  aulfi-tôt  répandu  par 
toute  la  Judée,  les  Juifs,  fans  attendre  aucun 
ordre  , quittèrent  les  villes  & la  campagne  , 
quoique  ce  fut  alors  le  tems  des  femailles , & 
vinrent  tous  enfemble  à Ptolémaïde , avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , pour  tâcher  de  fléchir 
Pétrone  , & de  l’obliger  d’écrire  à l’Empereur 
qu’il  lui  plût  révoquer  fes  ordres.  Les  premiers 
qui  virent  de  loin  venir  cette  multitude , crurent 
d’abord  que  c’étoit  une  armée  qui  venoit  atta- 
quer Pétrone , & coururent  l’en  avertir.  Mais 
avant  qu’il  pût  donner  aucun  ordre  , ils  arrivè- 
rent de  toute  part , & couvrirent  tout  le  pays  y 
comme  une  nuée.  Ils  n’avoient  pour  toutes  ar- 
mes que  leurs  cris  & leurs  gémilfemens  , & le 
bruit  qu’ils  faifoient , en  frappant  leur  poitrine. 

Ce  bruit  étoit  fi  grand  , que  l’air  en  retentifloir.- 
Ils  étoient  partagés  en  fix  dalles  ; trois  d’un 
côté,  où  étoient  les  vieillards , les  jeunes  hom- 
mes & les  enfans  ; & trois  de  l’autre,  où  étoient 
les  vieilles  femmes , celles  qui  étoient  moins 
vieilles  , & les  filles.  Dès  qu’ils  apperçurent 
Pétrone  de  loin  , ils  le  jetterent  tous-  par  terre  , 
pouffant  des  cris  & des  làgglots.  Pétrone  leur 
ayant  dit  de  s’avancer  , 9c  de  fie  relever  , à pei- 
ne purent-ils  s’y  réloudre.  Enfin  ils  vinrent , la» 
tète  couverte  de  cendres  , les  yeux  fondant  en. 
larmes , & les  mains  derrière  le  dos  , comm#' 
fies  criminels  qu’on  mene  au  fupplice. 
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Les  principaux  de  la  nation  prenant  la  paroîé* 
repréiènterent  au  Gouverneur  que  la.  pofture 
humiliée  où  il  les  voyoit,  étoit  bien  éloignée 
de  l’efprit  de  révolte  dont  on  vouloit  les  accu-* 
fer  : Que  .toute  cette  multitude  étoit  venue,  ou 
pour  demander  un  pardon  général  , ou  qu’os 
les  fit  tous  mourir  enlémble  : Que  les  Jnifs 
étoient  les  plus  fournis  & les  plus  zélés  fujets 
«le  l’Empereur  : Qu’ils  avoient  été  les  premiers 
de  tout  l’Orient , après  avoir  appris  fon  éléva-*. 
tion  à l’Empire  , à s’en  réjouir , & à lui  don^ 
ner  des  marques  de  leur  foumiflion  : Que  leur 
Temple  ctoit  le  premier  où  l’on  eût  offert  pour, 
lui  des  fiicrifices.  Etoit-ce  donc  , ajouterent-ilsy 
afin  qu’il  fût  le  premier  , ou  le  feul  dont  on  vio-. 
Ht  la  fainteté  / Qu’on  nous  ôte  nos  villes  , nos 
maifons , nos  terres , & tout  ce  que  nous  pofle-, 
«Ions , nous  croirons  les  donner , & non  pas  les. 
perdre  , fi  l’on  nous  laide  notre  Temple  en  le-, 
tat  où  nous  l'avons  reçu  de  nos  peres  depuis  tant 
de  fiécles.  Que  fi  nous  ne  pouvons  obtenir  cette, 
grâce , nous  mourrons  volontiers , pour  ne  pas. 
Toir  ce  dernier  malheur.  Il’ne  faudra  point  d’ar-. 
mes  pour  nous  vaincre  ; notre  Religion  ne  le- 
défend  point  par  les  armes  , mais  par  les  fouf- 
frances.  Nous  mourrons  innocens  &•  malheu- 
reux , fans  rien  faire  contre  les  ordres  du  Prince, 
ni  contre  le  devoir  de  notre  confidence.  Nous 
ferons  les  premières  viérimos  de  cette  nouvelle. 
Divinité  qu’on  veut  placer  dans  notre  Temple.  - 

Pétrone  en  colere  leur  répondit  : Eft-ce  que  - 
vous  croyez  que  j’agifle  ici  contre  les  ordres  de  -1 
l’Empereur  ? Si  la  choie  étoit  en  mon  pouvoir  , 
vous  auriez  quelque0 raifon  de  me  parler  comme 
vous  faites  : mais  vous  fçavez  que  je  fuis  obligé 
d’obéir,  auffi  bien  que  vous.  Si  vous  croyez, 
répandirent  les  Juifs,  devoir  obéir  à l’Empe- 
îeur,  fouflrez  que  nous  croyions  auffï  dévoie 
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fe&éir  à Dieu  , & à notre  Loi.  L’un  eft  bien  auflî  "u 

digne  de  refpeél  que  l’autre.  Il  n’y  a point  de  An  ^ H* 
dangers  aulquels  nous  ne  nous  eapofions  pour  j/pt* 
cela;  & nous  efperons  que  Dieu  fenfible  à nos  rcvulg.  43. 
cris  , & intereifé  à Ibutenir  Ton  honneur , fçau- 
ra  nous  protéger , & défendre  l’honneur  de  fon 
Temple.  Aufli-tôt  le  peuple  fe  retira.  Et  Pé- 
trone , pour  conhoitre  encore  mieux  l’étar  dii 
pays  , & les  forces  des  Juifs , alla  accompagné 
feulement  de  fes  amis , à Tibériade,  qui  appar-* 
tenoit  à Agrippa  ; laiflant  Ion-armée  à Ptolé- 
maide.  Il  y manda-encore  les  principaux  des 
Jaifs  ; & tout  le  peuple  y vint  en  grand  nombre. 

Là  il  leur  expolâ  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
Ibient , en  réfïftant  à l’Lmpereur  , les  menaces 
de  Caius  , la  puiifance  des  Romains  ; & qu’a-' 
près  tout,  on  ne  leur  demandoit  que  ce  que 
tous  les  autres  fujets  de  EEmpire  avoient  déjà» 
fait. 

Ils  ne  lui  répondirent  qu’en  le  conjurant  de 
ne  les  pas  réduire  à l’extrémité  , en  voulant 
violer  leur  Loi.  Mais  ne  fuis-je  pas  moi-méme 
obligé,  dit  Pétrone  , d’obéir  à la  Loi',  & à la’ 
volonté  de  mon  Prince  ; & puis-je  la  violer  , 
ûns  m’expofer  à perdre  la  vie  ! Et  ma  mort  me-* 
me  n’empêchera  pas  que  vous  ne  Co yez  réduits- 
à tout  ce  qu’il-voudta.  Alors  les  Juifs  s’écrièrent- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  mort  qu’ils  ne  fouffrif»  - 
fent,  pour  conlèrver  leur  Loi.  Etes-vous  donc 
rélolus,  répondit  Pétrone  , à déclarer  la  guer-( 
re  à Célar  i Nous  facrifions  deux  fois  par  jour , 
r-épondirent-ils  , pour  Célar  , & pour  le  peuple^ 

Romain  r mais  s’il  perffte  à vouloir  placer  fa- 
ftatue  dans  notre  Temple  , il  faut  qu’il  égorge 
auparavant  tous  les  Juifs.  Nous  ne  prendrons 
point  les  armes  , & nous  n’oppoferons  point  la" 
force  à la  force  : niais  nous  nous  laiderons  tous 
tuer.  Et  en  méme-tems  ils  fe  couchèrent  par  ter—  - 
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re  , comme  pour  recevoir  le  coup  de  la  mort* 
An  du  m.  Ces  difpofitions  touchèrent  Pétrone  ; & lorf- 
45^dertre  * ^ ^ut  ret'r^  dans  la  maifon , Ariftobule 

yulg.  4o.fe  ^rere  d’ Agrippa  , Helcias  , & les  autres  Princes 
de  la  Mauon  Royale  vinrent  le  trouver  avec  les 
principaux  des  Juifs , & le  conjurèrent  de  ne 
point  pouffer  le  peuple  au  défefpoir  ; mais  de 
leur  permettre  d’envoyer  des  Députés  à l’Em- 
pereur, ou  de  vouloir  bien  lui  écrire  lui-même, 
pour  lui  repréfenter  la  rélolution  où  étoient  les 
Juifs  de  mourir  plutôt  que  de  fouffrir  là  ftatue 
dans  leur  Temple  : Que  peut-être  l’Empereur 
lèroit  touché  de  ces  raifons , & qu’il  feroit  at- 
tention aux  conféquences  de  cette  affaire:Qu’a- 
près  tout , s’il  vouloit  ablolument  être  obéi , il 
lèroit  encore  tems  de  faire  la  guerre  après  le 
retour  des  Députés.  Pétrone  mit  l’affaire  en 
délibération  dans  fon  Confeil  ; & il  fut  bien- 
aife  que  ceux , qui  d’abord  avoient  été  les  plus 
déclarés  pour  la  guerre , paruffent  ébranlés , & 
que  tous  les  autres  inclinaffent  à la  douceur.  It 
prit  donc  le  parti  d’écrire  à l’Empereur , quoi- 
qu’il vît  tout  le  danger  auquel  il  s’expofoitrmais 
il  défendit  aux  Juifs  d’envoyer  des  Députés  a 
Caius  ; & il  ne  lui  manda  pas  même  , que  l’op- 
pofition  qu’ils  formoient  contre  fes  ordres  , fût 
aufli  grande  qu’elle  l’étoit.  11  Ce  contenta  pour 
lors  d'écrire  à Caius  , qu’on  n’avoit  pu  encore 
placer  fa  ftatue , parce  qu’il  falloit  du  tems  pour 
l’achever  ; qu’on  n’avoit  ofé  preffer  les  Juifs,  de 
peur  qu’ils  n’abandonnaffent  la  culture  de  leurs 
terres;  que  le  pays  demeurant  inculte,  ne  pût 
plus  produire  les  impôts  ordinaires  ; & que  la 
mifere  ne  manqueroit  pas  d’y  faire  une  infinité 
de  voleurs.  Quant  aux  Juifs , il  les  laiffa  en  fuff 
pens , & les  renvoya  cultiver  leurs  terres  , fans 
leur  rien  refufer  , mais  auflï  fans  leur  rien  pro- 
mettre fur  cette  affaire  ; & au  lieu  de  preffer  les 
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GtTVriers  qui  travailioient  à la  ftatue  , il  leur " * 

fit  dire  d’employer  tout  le  travail  & tout  le  tems  Ah  du  m. 
nécelfaire  pour  la  mettre  dans  la  derniere  Per_c°4  3 de  l’£ 
fe&ion  , & pour  la  rendre  telle  , qu’elle  pût  IC’  vuig, 
pafler  pour  un  chef-d’œuvre. 

Pétrone  envoya  donc  en  diligence  à Rome 
porter  la  Lettre  qu’il  adrelfoit  à Caius.  Il  en  en- 
voya d’autres  par  les  mêmes  couriers  à lès  amis, 
pour  les  prier  de  modérer  la  colere  de  l’Empe- 
reur , & de  l’empêcher  qu’il  ne  portât  les  choies 
à l’extrémité,  & ne  réduisît  les  Juifs  au  défef- 
poir.  Mais  quelque  tempérament  qu’il  eût  pris  , 

& quelque  attention  qu’il  eût  apportée  à ne  rien- 
dire  qui  pût  irriter  Caius  , fa  Lettre  alluma  tel- 
lement la  colere  de  ce  cruel  Prince  , qu’à  me- 
fure  qu’il  la  lifoit , la  fureur  paroilfoit  s’allumer 
fur  fon  vilàge.  A peine  l’eut-il  achevée  , qu’il 
témoigna  que  Pétrone  ne  devoit  attendre  , que 
la  peine  de  là  défobéilfance.  Il  dilïimula  néan- 
moins fon  relfentiment  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  le 
venger  làns  péril  ; car  il  appréhendoit  les  Gou- 
verneurs qui  commandaient  de  grandes  armées, 
comme  étoit  celle  de  Syrie  , & qui  pouvoient 
caufer  du  trouble  dans  les  Provinces.  Quelque 
tems  après  il  fit  écrire  à Pétrone  qu’il  louoit  là 
prudence  , mais  qu’il  lui  recommandoit  de  ne 
pas  perdre  de  tems  à conlàcrer  fa  ftatue. 

Sur  ces  entrefaites , Agrippa  entra  pour  lâluer 
Caius  à Ion  ordinaire  , ne  fçaehant  rien  ni  de  la 
Lettre  de  Pétrone , ni  de  tout  ce  qui  l’avoit  pré- 
cédé. Il  reconnut  ailement  aux  geftes  déréglés 
de  Caius  , & à fes  yeux  égarés , qu’il  étoit  en 
colere  : mais  ce  qui  l’inquiéta , c’eft  que  ce  Prin- 
ce ne  fixa  là  vûe  que  fur  lui.  D’abord  il  examina 
toutes  lès  aérions  , grandes  & petites , pour  voir 
s’il  n’avoit  rien  fait  qui  eût  pû  l’offenlèr  : mais  ne 
fe  lèntant  coupable  de  rien , il  fe  ralTura  ; & quoi- 
qu’il eût  eu  plufieurs  fois  la  penfée  de  demander 
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jfft'  Histoire  btes  Juif?’- 
à Caius  le  fujet  de  Ton  mécontentement , îl  ïef 
retint , de  peur  que  fa  curiofîté  ne  l’irritât  de 
plus  en  plus.  Caius  pénétrant  dans  la  penlee 
d’Agrippa  , car  perfonne  rie  découvroit  plus 
furement  le  fond  des  efprits  : Vous  voudriez, 
fçavoir,  lui  dit-il , le  fujet'  de  ma'  colère  ; je 
pfen  vais  vous  le  dire.  Vo?  Juifs,  ces  hommes 
merveilleux , qui  feuls  d’entie  tous  les  hommes, 
ne  veulent  pas  rricohnoître  que  Caius  foit  un 
Dieu , femblent  vouloir  s’attirer  volontairement 
les  derniers  malheurs , par  le  refus  qu’ils  fontv 
de  m’obéir.  J’ai  ordonné  qu’on  mît  dans  leur 
Temple  la  ftatue  de  Jupiter  ; & eux  fous  pré- 
texte de  me  demander  la  révocation  decef  ordre,’ 
fèfont  foulevés  de  tous  côtés. 

Agrippa  frappé  de  ces  paroles  comme  d’uri1 
Coup  de  foudre  , changeoit  à tout  moment  de' 
Couleur  :1a  frayeur  le  faifit,  iltrembloit  de  tous 
fes  membres  ; &(ês  forces  lui  manquant , il  s’é-; 
Vanouit , & fetoit  tombé  à tefre , fi  on  ne  l’eut  - 
foutenu.  L’Empereur  ayant  celfé  de  parler , on' 
Remporta  chez  lui  , où  il  demeura  fans  fenti-' 
ment  & fans  connoilfance  jufqu’au  foir  du  lende- 
main. Il  ouvrit  alors  un  peu  les  yeux  , regarda  * 
les  afliftans , & puis  retonïba  encore  dans  ion  ‘ 
affoupiflement.  Le  troifiéme'  jour1,  il  revint  ' 
tout  à fait  à lui , & demanda  d’abord  où  il  étoit , 
& fi  l’Empereur  étoit-là.  On  lui  dit  : Voüsétes 
chez  vous  i au  milieu  devosamis  & de  vosplus  ' 
fidèles  ferviteurs.  Les  médecins  firent  retirer 
tout  le  monde , afin  qu’on  pût  le  fortifier  par  le 
lrtin,  & parles  autres  ioulagemens  nécelfaires. 
Mais  il  rie  voulut  prendre  qu’un  peu  de  Pourri- 
ture , pour  h feule  néceflité  , dilânt  que  c’en 
étoit  afleif  dans  le  malheur  où  il  étoit.  Il  ne  put 
même  retenir  fes  larmes  , en  prenant  ce  peude  ’ 
pourriture , dilant  qu’il  rie  fongetoit  pas  meme 
4» vivre  plus  long-temé , s’il  n’aVoit  encore  quel-. 
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que  efpérance  de  pouvoir  fecourir  fa  patrie  , 
dans  l’extrémité  où  elle  le  trouvoit.  . A«  du  M. 

Aulli-tôt  qu’il  fut  un  peu  revenu  de  là  foiblelfe,  H' /c,.r-* 
»i  r . s 7 • v ^ r 1 t > C.  4}.del  B* 

1]  le  mit  a ecnre  a Caïus  une  longue  Lettre,  ou  54  Yul£.  -to* 

il  témoigne  que  l’amour  naturel  qu’ont  tous  les 
hommes  pour  leur  patrie  & pour  leurs  Loix  , 
î’obligeoità  s’intéreiler  pour  les  Juifs , dont  lès 
ancêtres  avoient  été  depuis  long-tems  Rois  & 

Pontifes  : (a  Que  le  refpcét  qu’il  avoit  pour 
l’Empereur,  l’avoit  déterminé  à lui  parler  ci» 
leur  faveur  plutôt  par  écrit  , que  de  vive  voix  : 

Que  la  part  qu’il  avoit  daigné  lui  accorder  dans 
fes  bonnes  grâces , lui  donnoit  lieu  d’el'perer 
qu’il  ne  lui  refuleroit  point  la  chofe  du  monde 
qui  lui  coûterait  le  moins  , & que  les  Juifs  efti- 
jneroient  le  plus  : Que  Terufalem  n’étoit  pas 
indigne  de  recevoir  des  marques  de  fa  faveur  , 
étant  la  première  ville  d’Orient  qui  l’eût  recon- 
nu pour  Empereur  t Que  le  Temple  de  cette 
ville  avoit  été  révéré  par  Tibcre  , par  Augufte  * 
par  Marc- Agrippa , 'dont  Caiushonoroitle  mé- 
rite , & dont  il  devoit  imiter  la  conduite  : Que 
pour  lui , les  grands  biens  dont  l’Empereur  l’a« 
voit  comblé , lui  deviendroient  à charge , s’il 
ne  lui  accordoit  la  grâce  dont  il  le  prioit  : Qu’il 
ne  pourroit  furvivre  à ladifgrace  de  fa  nation  t 
& à la  profanation  du  Temple  : Qu’il  palferoit 
pour  traître  à là  patrie , & pour  dilgracié  de  la 
bienveillance  de  l’Empereur , fi  dans  une  ren- 
contre* comme  celle-là  il  demeuroit  dans  le  fi- 
lence  , & n’obtenoit  l’effet  de  fes  demandes.  Il 
envoya  cette  Lettre  cachetée  à Caïus , & de- 
meura enfermé  dans  là  maifon  , attendant  avec 
inquiétude  uneréponfe,  dont  dépendoit  la  for- 


fa)  Agrippa  ctoit  petit-  I gnirent  le  Couverait)  Sacet- 
fils  de  Mananintdc  la  race  I dote  arec  la  Royauté, 
fies  Afmonccns  t qui  joi-  £ 
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— tune  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juifs  dans  l’Ena- 
An  du  M.  pire. 

4°4i . de  J.  Ca'ius  bien  loin  d’être  touché  de  l’accident  qui 
ire  vulg,  4o#  etolt  arnvc  a Agrippa  en  fa  prefence , n en  etoit 
- que  plus  irrité  contre  les  Juifs.  Voyez , difoit-il , 

combien  ces  gens  font  attachés  à leurs  Loix , & 
combien  ils  font  entêtés  de  leur  Religion , pui£ 
que  Agrippa  même  que  j’ai  comblé  de  biens  & 
d’honneurs , n’a  pû  entendre  la  réfolution  que 
j’ai  prifè  de  mettre  ma  ftatue  dans  leur  Temple  , 
lans  tomber  en  défaillance.  En  lifànt  la  Lettre 
d’Agrippa  , il  s’émut  d’abord  , & entra  en  colè- 
re , de  ce  que  ce  Prince  s’oppofoit  à une  choie 
qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment.  Toutefois  il  fe 
laifla  toucher  par  fes  raifons  ; & tantôt  il  le  blâ- 
moit  de  fon  attachement  pour  un  peuple  ennemi 
de  là  Divinité  ; & tantôt  il  donnoit  des  louanges 
à fa  magnanimité  , qui  lui  avoit  fait  dire  avec 
liberté  fès  fentimens  : ce  qu’il  attribuoit  avec 
raifon  à une  ame  noble  & génereufe. 

Agrippa  ne  reçut  point  de  Caïus  la  réponfe 
qu’il  attendoit  : mais  c’étoit  déjà  beaucoup  que 
l’Empereur  n’eût  pas  éclaté  en  menaces  , & qu’il 
lie  lui  eût  pas  fait  refTentir  les  effets  de  fon  indi- 
gnation. Il  prit  donc  la  liberté  d'inviter  l’Empe- 
reur à venir  manger  chez  lui  à Rome.  Il  le  trai- 
ta avec  toute  la  magnificence , la  fomptuofîté, 
& la  politefle  dont  il  put  s’avifer.  Caius  en  fut 
fetisfait  ; & dans  la  chaleur  du  vin  & de  la  bon- 
ne chere , il  lui  dit  que  ce  qu’il  avoit  fait  jûfqu’a- 
lors  pour  reconnoître  fes  fervices  & fon  attache- 
ment y étoit  peu  de  chofe  ; mais  qu'il  vouloit  y 
ajouter  d’autres  biens  plus  confidérables , pour 
le  rendre  heureux.  Agrippa  lui  répondit , que 
l’intérêt  n’avoit  jamais  eu  de  part  aux  ferviceS 
qu’il  lui  avoit  rendus  : Qu’il  s’étoit  attaché  à lui 
par  inclination  : Que  fi  les  biens  dont  il  l’avoit 
comblé  étoient  peu  pour  la  grandeur  d’un  Enj-j 
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pereur  , ils  étoient  fort  audeflus  de  ce  qu’il  au-  ~ 

roit  jamais  ofé  efperer.  Caïus  prenant  tout  cela  An  du  M.- 
pour  des  complimens  , prelfa  Agrippa  de  lui  4°4î-  d'  J* 
demander  quelque  chofe.  Alors  il  lui  dit  : Vous  ^ ,e  * 
m’avez  , Seigneur , accablé  de  tant  de  biens , e ®* 
que  je  ne  puis  rien  délirer  au-delà  : mais  vous 
pouvez  m’acçorder  une  grâce  , qui  attirera  fur 
vous  les  bénédictions  du  Ciel,  & qui  fera  une 
preuve  indubitable  de  la  bonté  que  vous  avez 
Çour  moi  ; c’eft  de  vouloir  bien  ne  plus  penfet 
a mettre  votre  ftatue  dans  le  Temple  de  Jerulà- 
lem. 


Caïus  qui  aîmoit  Agrippa  y & qui  s’étoit  enga- 
gé de  lui  accorder  ce  qu’il  lui  demanderoit , eut 
honte  de  lui  refufer  cette  faveur.  Ilia  lui  accor- 


da de  bonne-grace  , & eftima  davantage  fon  dé- 
fintérelfement , de  ce  qu’au  lieu  de  demander 
une  augmentation  de  biens , il  s’étoit  contenté 
de  procurer  le  repos  de  (à  nation , & l’avantage 
de  fa  Religion  , au  péril  même  de  fa  fortune  & 
delà  vie , lï  l’Empereur  n’avoit  pas  agréé  là  de- 
mande. Caïus  fit  donc  écrire  à Pétrone  qu’il  le 
louoit  du  foin  qu’il  avoit  eu  d alfembier  une  ar- 
mée , & de  fe  mettre  en  devoir  d’exécuter  fes 
ordres  : Que  fi  fa  ftatue  étoit  pofee  dans  le  Tem- 
ple de  Jerufalem , il  falloit  l’y  laifler  : Que  lï 
elle  n’y  eft  pas  encore  , ajouta-t-il , ne  vous  en 
mettez  pas  en  peine  davantage  ; mais  renvoyez 
les  troupes  en  leurs  quartiers , & exécutez  les 
autres  ordres  que  je  vous  ai  donnés  auparavant  r 
Car  à l’égard  de  cette  ftatue , j’ai  changé  de 
delfein , en  confidération  d’ Agrippa , à qui  je 
ne  puis  rien  refufer.  Mais  il  lui  dit , que  fi  quel- 
qu’un vouloit  lui  confacrer  un  Temple  , ou  une 
ftatue  , en  quelque  lieu  du  pays  que  ce  fut,  hors 
Jerufalem , il  le  pouvoit  faire  en  toute  liberté  ; 
& fi  quelque  Juif  étoit  aflez  hardi  pour  s’y  oppo- 
ier , on  le  punit  aulfi-tor , ou  qu’on  le  lui  en- 
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— 1 * voyât.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’aucun  dei 

An  iiu  M.  peuples  voifins  & ennemis  des  Juifs , entreprît 

i°4}'  alors  rien  de  pareil* 

C.  T lr-  r /- • « . /, 

jeVuJj;.  40.  ' L Empereur,  loit  parlegerete,  ou  autrement, 

fè  repentit  bien-tôt  de  là  gracequ’-il  avoit  fait  eaux 
Juifs  ; & au  lieu  de  la  ftatue  qù’on  avoit  com- 
mencée à Sidon  , il  en  fit  faite  une  autre  à Rome, 
de  cuivre  doré  , extrêmement  grande , dans  lé 
deifein  de  la  faire  porter  fècrettement  àvee  lui  * 
iorlqu’il  iroit  en  Egypte  au  commencement 
de  l’année  fui  vante,  & de  la  faire  placer  Ian9 
brait  dans  le  Temple  de  Jerufalem,  avant  qu® 
les  Juifs  en  eulfent  connoilfance.  Ce  qui  n’auroit 
pas  manqué  de  faire fiulever  toutela  nation,  fi 
Dieu  eut  permis  qu’il  exécütât  ce;  projet.  Il 
écrivit  aulfi  quelque  terns  après  à Pétfone  , que 
puilqu’il  avoit  eu  moins  d’égard  à fes  volontés, 
qu’aux  préfens  qu’il  avoit  reçus  des  Juifs , il  lui 
ordonnoit  de  Ce  juger  lui-meme  , & de  le  punir 
comme  le  méritoit  celui  qui  devoit  donner  l’e-» 
xemple  du  refpeâ  qui  eft  du  aux  ordres  du  Prin- 
ce. C’étoit  lui  dire  de  fe  donner  la  mort.-  Mais 
Dieu  voulut  que  ceux  qui  portoient  cés  ordres 
de  Caius , demeuralfent  t ois  mois  en  mer  , & 
qu’ils  n’arrivalfent  en  Syrie  qu’un  mois  après  que 
Pétrone  eut  reçu  la  nouvelle  de  1a  mort  de 
Caius. 

' La  perfécutioh  que  nous  avons  vue  allumée 

A p'nXî*  contreles  Juifs  d’Alexandrie , fous  le  gouverne- 
puté  à Caïus  ment  °e  *"laccuî  •>  ne  "nlt  pas  avec  la  chute  & 
delà  part  des  lexil  de  cet  homme.  La  fédition  continuoit  dan:? 
Juifs  d’Alc-  la  ville  ; [a]  & pourla  terminer  , il  fallut  que  lest 
junduç,  jajfs  & jes  Alexandrins  , chacun  de  leur  côté  f 
envoyalfent  des  Députés  à l’Empereur.  Le? 
Alexandrins  députèrent  Appion  avec  deux  au- 

(àl  Tofepf).  Antiq.  I.  18.  J C*ïnnt , p.  ioj$.  érjcq: 
t;  13.  <yc:  Phil»  ug«t.  *d  J 
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■très  *,  & les  Juifs  envoyèrent  Philon  avec  quatre  _ 

autres  de  la  nation.  Appion  étoit  Egyptien  , né  An  du 
.à  Oafis  , à l’extrémité  de  l’Egypte  : (a)  mais  40-tj.del.ç. 
ayant  obtenu  le  drqit  de  bourgeoifie  à Alexan,-  54-  4c  l'Ew 
.drie  , il  fe  fit  palier  pour  Alexandrin.  Il  étoit  vu’5,  ^Q,‘ 
•Grammairien  de  profeflion , c’eft-àrdire  , appli- 
qué à l’étude  des  belles-lettres  , & à la  Icience 
de  l’antiquité.  Il  avoit  été  élevé  par  Didyme  * 
xélebre  Grammarien  d’Alexandrie  \ & ayant  fait 
,de  grands  progrès  dans  les  fciences  humaines, 
jl  prpfella  à Rome  fous  Tibere  & fous  Claude. 

Il  compofa  divers  JEcrits  ; entre  autres , une 
Hiftoire  d’Egypte  divifée  en  cinq  Livres , qui 
renfermoient  tout  ce  qui  fe  difoit,  ou  ce  qui  le 
voyoit  de  plus  mémorable  dans  ce  pais.  Outre 
.cet  ouvrage  que  nous  n’avons  plus , il  en  avoit 
.compofé  un  autre  exprès  contre  les  Juifs  , où  il 
ramaifpit  toutes  les  calomnies  que  l’on  répandoit 
.contre  cette  nation.  Jofeph  entreprit  la  réfuta- 
tion de  cet  Auteur  ; après  avoir  compofé  fon 
Ouvrage  des  Antiquités  des  Juifs.  Tel  étoit  Ap- 
pion , Député  des  Alexandrins.  Tibere  avoit  ac- 
coutumé del’appeller  La  Cymbale  du  monde,  (b) 

Philon , Chet  de  la  députation  des  Juifs , étoit 
un  Juif  de  la  race  Sacerdotale , des  plus  illuftres 
familles  de  Ja  ville  d’Alexandrie.,  feere  d’Ale- 
xandre Lyfimaque  , qui  étoit  Alabarque  , ou 
Chef  <Jes  Juifs  q^xlemeuroient  dans  cette  ville, 

Philon  compofJR  grand  nombre  d’ouvrages  , 
que  nous  avons  encorç , & qui  font  fort  eftimés , 
tant  à caufe  de  l’éloquence  & de  la  pureté  de  la 
Langue  Grecque , & de  la  beauté  des  fentimens, 
que  de  l’importance  des  matières  qu’il  traite.  Il 
avoit  fort  étpdié  Platon  ; & on  difoit  de  lui  : Ou 
Platon  imite  Philon , pu  Philon  imite  Platon, 


(a)  Suidas  dit  qu’il  étoit  I (b)  PUn.Pr<tfat, 

de  Ciqdip.  J 
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■ *fcl  - On  lui  donnoit  le  nom  de  Platon  Juif.  Il  étoîf 
An  du  M.  grand  allégorifte , & il  traite  en  allégories  la 

4°**de  Æie  P^Part  ^es  a&ons  des  grands  Hommes  de  l’an- 
▼»lg.  4®.  C ^en  Teftament , & la  plupart  des  Loix  de  Moïfe. 

Photius  (a)  croit  que  c’eft  de  lui  qu’eft  venue 
dans  l’Eglife  Chrétienne  la  coutume  d’expliquer 
l’Ecriture  par  allégories  : mais  cet  ufage  cft  cer- 
tainement plus  ancien  chez  les  Juifs , que  Philon. 
On  le  remarque  dans  les  Livres  de  la  Sagefle  & 
de  l’Ecclefiaftique.  Jofeph  ( b ) témoigne  qu’il 
avoit  lui-méme  eu  deflein  d’écrire  les  caufes 


fecrettes  & allégoriques  de  plufieurs  Loix  de 
Mode.  S.  Paul  explique  prefque  continuelle- 
ment l’Ecriture  en  allégories.  Quelques-uns  ont 
écrit  (c)  que  Philon  avoit  embrafle  la  Religion 
Chrétienne  ; mais  qu’il  la  quitta  pour  quelque 
mécontentement.  D’autres  croyent  qu’il  a vou- 
lu louer  la  vie  des  premiers  Fidèles  de  l’Egypte  , 
■dans  ce  qu’il  dit  des  Thérapeutes,  (d)  Enfin  on 
•veut  qu’il  ait  connu  faint  Pierre  à Rome  fous 
Claude  , qu’il  lui  ait  parlé  , & qu’il  ait  fait  con- 
noiflance  avec  lui.  (e)  On  lui  a auffi  attribué  le 
Livre  de  la  Sagefle.  (f)  Mais  l’examen  de  toutes 
ces  chofès  ne  regarde  point  cette  Hiftoire.  Ï1 
nous  fuffit  d’avoir  rapporté  hiftoriquement  ce 
<}ue  l’on  fçait , & ce  que  l’on  dit  de  Philon  , pour 
faire  connoitre  quel  étoit  le  perfonnagej  que  les 
Juifs  d’Alexandrie  députerj^à  Caius  , pour 
défendre  leur  droit  de  bour^Wlîe  , & pour  re- 
demander leurs  Oratoires  qu’on  avoit  démolis 
ou  ufûrpés. 


(a)  P bot.  Bibliot.  ccd.  ioj.  (e)  Eufeb.  I.  1 . c.  17. 

(b)  Jofeph.  Prtfdl.  in  lib.  Htertn,  tle  Kiris  illuflr . c. 

*Antiq.  11. 

(c)  Photiut  coi.  îor . (f)  HUronym.  Ep.  1 i_t. 

(d!  E ufcb.  I.  i.  c.  17.  Voyez  nocre  Diflertarion 

Hift.  Ectlef.  Hicron,  de  Fir.  fur  ce  fujsc,  à la  cêic  dit 
illuflr.  c.  i.Ati.  Livre  de  la  Sagefle, 


r 
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: Philon  étoit  âgé , lorfqu’il  fut  député  à Caïus.  "* 

Il  fit  le  voyage  par  mer  , au  milieu  de  l’hy  ver , An 
vers  le  commencement  de  l’an  40.  de  l’Ere  vul-  J0**'  del’E- 
gaire.  Caïus  étoit  alors  dans  les  Gaules  ; & les  re'  y *ig.  40, 
Députés  des  Juifs  l’attendirent  à Rome  jufqu’à 
fon  retour.  Ils  lui  envoyèrent  cependant  par  le 
canal  du  Roi  Agrippa , un  Mémoire  alfez  am- 
ple des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  de  la  part 
des  Alexandrins , & de  ce  qu’ils  demandoient  à 
l’Empereur.  Les  Députés  des  Alexandrins  de 
leur  côté  , gagnèrent  fecrettement , à ce  qu’on 
crut , Helicon  Grand  - Chambellan , qui  étoit 
Egyptien  ; & lui  donnèrent  de  l’argent , pour  re- 
commander leurs  intérêts  à Caïus.  Les  Juifs 
ayant  appris  le  tort  que  leur  faifoit  cet  homme 
par  fes  railleries , & les  accufations  atroces  , tâ- 
chèrent à leur  tour  de  le  gagner  : mais  ils  ne 
trouvèrent  pas  le  moindre  accès  chez  lui. 

Ils  prirent  donc  la  réfolution  de  s’addrelfer 
directement  à l’Empereur  : & de  lui  préfenter 
Un  Mémoire  , qui  n’étoit  que  l’abrégé  de  rcelui 
qu’ils  lui  avoient  fait  rendre  par  Agrippa.  Caïus 
étoit  dans  le  Champ  de  Mars , auprès  du  Tibre, 

.&  fortoit  des  jardins  de  là  mere , lorfqu’ils  le 
préfenterent  devant  lui.  El  les  reçut  avec  un  s 
vifage  riant  & ouvert,  les  falua  fort  civilement, 

& leur  témoigna  par  un  ligne  de  la  main  , qu’il 
les  voyoit  volontiers.  Il  leur  fit  dire  par  un 
nommé  Homile , commis  pour  les  députations  , 
qu’à  Ion  premier  loifir  , il  les  écouteroit  lui- 
même  : Faveur  qu’il  ne  fit  à aucun  des  autres 
Députés  , qui  étoient  là  de  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire.  Tout  le  monde  crut , fur  un  accueil 
£ favorable  , qu’ils  avoient  gagné  leur  caule. 

Mais  Philon  , que  l’âge  & la  fcience  rendoient 
plus  prudent  & plus  défiant  que  les  autres , crai- 
gnit la  fuite  de  ces  belles  apparences  ; & ne 
yoyant  pas  pourquoi  Caïus  les  auroit  préférés  à 
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—tant  d’autres , il  foupqonna  qu’il avoit  déjà  êt<3 
An  du  m- gagné  parles  Alexandrins,  & qu’il  ne  vouloit 
C°3  + de'’I*  ^es  Çnten^re  lui-méme , que  pour  leur  faire  pen- 
te Vuig'40."  dre  plus  furement  leur  caufe. 

Cependant  Caius  fbrtit  de  Rome.,  pour  aller 
voir  des  Palais  magnifiques  qu’ri  avoit  lür  le  bord 
de  la  mer.  Les  Députés  des  Juifs  craignant  qu’on 
ne  les  appelât  à l’audience  , lorlqu’ils  y penfe- 
roient  le  moins , furent  obligés  de  le  fuivre.  Ils 
apprirent  à Pouzoles  le  danger  où  ils  étoient, 
non  de  perdre  le  droit  de  bourgeoifie  d’Alexan- 
drie , mais  de  voir  la  ruine  entière  de  leur  nation 
jk  de  leur  Religion , par  l’ordre  que  Caius  avoit 
donné  de  mettre  la  ftatue  dans  le  Temple  de 
Jerufalem  , & dont  nous  venons  de  rapporter 
l’hiftoire.  Dans  de  fi  fâcheufes  conjonctures , ils 
ne  pouYoient  guéres  fe  flatter  d’obtenir  quelque 
iuftice  pour  les  Juifs  d’Alexandrie.  De  forte  que 
Phiion  & le?  collègues  tout  découragés , étoient 
■fur  le  point  de  s’en  retourner  , s’ils  l’eulfent  pu 
faire  avec  honneur  , & lâns  trahir  les  intérêts  de 
ceux  qui  les  avoient  députés.  Mais  Philon  les 
« raflura  , dilant  : Peut-être  que  cette  tempête 
n’eft  que  pour  éprouver  notre  vertu  & notre 
confiance.  Tous  les  fecours  humains  nous  man- 
quent ; ne  nous  en  inquiétons  point  : mettons 
en  Dieu  feül  toute  notre  confiance,  lia  fHour- 
venttiré  notre  nation  des  périls,  qui  p.aroilfoient 
être  fans  relfource.  S’il  faut  mourir , mourons 
généreufement  pour  la  conlèrvation  de  nos  Loix, 
’TJne  telle  mort  eft  une  véritable  vie. 

Ils  eurent  enfin  audience  auprès  de  Rome  4 
dans  les  maifons  de  plaifance  qui  portoient  le 
nom  de  Mécénas  & de  Lamia , à qui  elles  avoient 
appartenu  autrefois.  Caius  au  lieu  d’appeller 
des  perfonnes  habiles , & de  prendre  les  con(èiis 
néceflaires  pour  examiner  le  droit  des  Juifs  , & 
leur  poilèflTionde  quatre  cens  ans  , fe£t  ouvrir 

les 
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les  chambres  de  deux  Palais  de  Mécénas  & de  -- 
lamia  , pour  les  yoir  les  unes  après  les  autres.  An  du  h. 
Au  milieu  de  cette  occupation  , il  fit  entrer  les  4C44-  de  j. 
Juifs , qui  après  l’avoir  îalué  très-rel'peffueule-  c-  44-  d,:  ‘'-E* 
ment , en  fuient  reçus  d’une  maniéré  qui  leur  lc  v ui»'  ^'l* 
fit  d’abord  défelperer  du  fuccès  de  leur  entrepri- 
se, & qui  leur  fit  craindre  meme  pour  leur  vie  : 
car  il  leur  dit  en  montrant  les  dents , & avec  un 
ris  amer  : Vous  êtes  donc  ces  ennemis  des  Dieux, 
qui  ne  voulez  pas  me  reconnoitre  pour  Dieu , 
quoique  tous  les  autres  le  faffent;  & qui  aimez 
«lieux  en  adorer  un  que  vous  ne  fçauriez  feule- 
ment nommer  ! En  meme  tems  élevant  les  mains 
vers  le  ciel , il  profera  un  blafphéme , que  Phi- 
Ion  n’a  pas  ofé  rapporter. 

Les  Députés  des  Alexandrins  , qui  étoient 
suffi  préfens  , inférèrent  de  ce  premier  compli- 
ment, que  leur  caufe  étoit  gagnée.  Ils  n’en  difi 
fimulerent  pas  leur  joie  , & fè  mirent  à donnera 
Caïus  les  noms  de  toutes  les  Divinités  : de  quoi 
ce  Prince  parut  fort  content.  Et  pour  irriter  de 
plus  en  plus  l’Empereur,  un  certain  Ifidore-, 
riu  nombre  de  leurs  Députes  , lui  adreffant  la 
parole  , lui  dit  : Seigneur , vous  auriez  encore 
plus  d’horreur  de  ces  gens-ci , fi  vous  fçavier. 
l’averfion  qu’ils  ont  pour  vous  ; car  ils  ont  été 
les  feuls  qui  n’ayent  paslacrifié  pour  votre  fan  té, 
lorfque  tous  les  autres  peuples  le  failoient.  A 
ces  mots , les  Députés  des  Juifs  s’écrièrent  que 
c’étoit  une  pure  calomnie  : Que  julques  à trois 
fois  ils  avoient  offert  à Dieu  pour  fà  prolpérité, 
les  facrifices  les  plus  folemnels  qu’ils  euffentdans 
leur  Religion. Jele  veux,  dit  Caaus  ; vous  avez 
fàcrifié , mais  à un  autre  Dieu  ; & quel  hon- 
neur m’en  eft-il  retenu  ,.  puifque  vous  ne  m’a- 
vez pas  offert  ces  facrifices  ? L’horreur  de  ces 
paroles  nous  fit  frémir  jufques  dans  les  entrai!-. 

J orne  IV*  Q 
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, les , dit  Philon  ; & notre  émotion  fe  fit  remaï- 

An  du  m.  qüer  jufques  l'ur  notre  vilâge. 

4^44.  de  J. c.  Cependant  Caïus  couroit  par  tous  ces  loge- 

44.  '.e  l’£ie  mens , & voyoit  les  uns  après  les  autres  les  ap- 
Y-ulg.  4t.  partemens  des  hommes , & ceux  des  femmes  , 
vilîtoit  le  haut  & le  bas , remarquoit  ce  qu’il  y 
trouvoit  à redire  , ordonnoit  les  changemens  & 
les  ornemens  qu’il  vouloit  qu’on  y fit.  Les  Juifs 
étoient  obligés  de  le  fuivre  , raillés  de  tout  le 
monde  , & infultés  de  leurs  ennemis , comme  fî 
c’eût  été  dans  une  reprélèntation  de  théâtre  , à 
quoi  tous  ces  mouvemens  de  Caïus  ne  rellern- 
bloient  pas  mal.  Après  cela  l’Empereur  revint 
aux  Juifs , & d’un  airferieux  , leur  fit  cette  gra- 
ve & importante  demande  : Pourquoi  ne  man- 
gez.-vous  pas  de  pourceau  i Tous  les  affiftans  , 
les  uns  par  flatterie , les  autres  parce  que  la  cho- 
fe  leur  parut  ridicule  , fe  mirent  à rire  fi  déme- 
furément , que  quelques  officiers  s’en  plaigni- 
rent , & témoignèrent  que  c’étoit  blefler  la  ma- 
jefté  du  Prince.  Les  Juifs  répondirent  que  cha- 
que nation  avoit  fe6  ufàges  & fès  loix  ; qu’il  y 
avoit  bien  d’autres  chofes  dont  leurs  adverfaires 
ne  mangeoient  pas.  Sur  quoi  quelqu’un  ayant 
dit , qu’il  y avoit  même  des  gens  qui  ne  man- 
geoient pas  d’agneau  : Ils  ont  raiïon  , dit  Caïus, 
en  riant  ; car  cette  viande  n’a  point  de  goût. 

Après  toutes  ces  boufonneries , il  leur  de- 
manda tout  d’un  coup  avec  émotion,  fur  quoi 
ils  fondoient  leur  droit  de  bourgeoifie.  Ils  com- 
mencèrent à déduire  leurs  rail'ons  : Mais  voyant 
que  les  premières  étoient  aflez  fortes , fans  at- 
tendre les  autres  , qui  ne  l’étoient  pas  moins  , 
il  interrompit  leur  dilcours,  pour  aller  en  cou- 
rant dans  une  grande  fille  , < dont  après  avoir  fait 
le  tour  , il  ordonna  que  l’on  mit  aux  fenêtres 
..une  efpece  de  pierre  tranfparente , femblable  au 
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verre.  C’eft  apparemment  du  talc.  Au  lortir  de- 
là , il  demanda  aux  Juifs  d’un  air  un  peu  pius 
modéré  , s’ils  avoitnt  encore  quelque  chofe  à 
lui  dire.  Comme  ils  fe  dilpofoient  à déduire 
•leurs  raifons  , ils  les  quitta  brufquement  , pour 
aller  dans  une  autre  falle  , où  il  avoit  fait  mettre 
des  originaux  de  la  main  des  plus  excellens  pein- 
tres. Les  Juifs  déconcertés , & défefpérant  de  fie 
faire  écouter  par  un  Prince  de  ce  caradére  , s’a- 
>drelferent  à Dieu  , & le  conjurèrent  de  réprimer 
la  fureur  de  cette  ridicule  Divinité.  Dieu  les 
exauça  : il  changea  le  cœur  de  Caius  & ce 
Prince , làns  lortir  de  Ion  caradére  , les  congé- 
dia , dilànt  : Ces  gens-là  ne  font  pas  fi  méchans , 
que  malheureux  & infenfés  de  ne  pouvoir  fe 
mettre  dans  l’elprit  que  je  fuis  Dieu.  Voilà  ce 
qui  le  pafla  dans  cette  audience. 

Ils  en  eurent  encore  une  autre  (a)  où  Appion 
ayant  fort  invedivé  contre  l’opiniâfteté  des  Juifs, 
qui  étoient  les  feuls  de  tous  les  peuples  qui  ne 
vouloient  pas  reconnoître  la  divinité  de  Caius; 
Philon  voulut  fe  mettre  en  état  de  lui  répondre. 
Mais  l’Empereur  lui  impofa  filence , & le  chafla 
honteufement , avec  menaces  de  le  traiter  enco- 
re plus  mal.  Alors  Philon  dit  aux  Juifs  qui  l’ac- 
compagnoient  : Prenons  courage  , mes  amis  ; 
car  Caius  en  fe  déclarant  contre  nous , nous  at- 
fure  de  la  protedion  de  notre  Dieu.  Ils  fe  trouJ- 
verent  fort  heureux  d’étre  fortis  de  fes  mains  la 
vie  lâuve.  (b)  Mais  Philon  fut  en  danger  de  la 
perdre  (c)  & Caius  fit  mettre  en  prifon  Ale- 
xandre Lyfimaque  fon  frere  , Chef  ou  Alabar- 
que  des  Juifs  d’Alexandrie,  (d)  On  ne  nous  ap- 


( a ) Jofeph.  *4ntiq.  lib. 
2 PIII.  c.  10. 

(b)  Philo  Légat,  q.  104}. 

(c)  Eujcb.l.  i.c.  f,  Htji. 


Eccl. 

(à)  Jofeph.  /.  IS. 

c.  4. 

:Q  ï 


An  du  M, 
4'  44  de  J.C, 
44.  de  l’Erç 

V ulg.  4t, 


Digitized  by  Google 


An  du  m. 

4044.de  J. C. 
4 4-.  ce  l’JEre 
Vulg.  41. 


An  du  M. 
4043.  de  J. 
C.  43.  de  l’E. 
le  vulg.43. 


^ Chap.  VI J. 

Hilcir;  des 
deux  Acres 
A m ée  & A- 
ailée. 


3 A4  Histoire  des  Juifs, 
prend  pas  quel  fut  le  jugement  de  l’Empereur  i 
& quel  fut  le  fuccès  de  cette  députation  des  Juifs 
d’Alexandrie  : mais  on  fçait  que  pendant  tout 
le  refte  du  régné  de  Caius , cette  nation  fut  dans 
l’oppreflion , & que  ceux  d’Alexandrie  continuè- 
rent à être  expofés  aux  mauvais  traitemens  des 
Alexandrins. 

Vers  ce  même  tems  , il  arriva  auffi  une  di £ 
grâce  aux  Juifs  de  de-là  l’Euphrate  , de  la  Mé-- 
fopotamie  , & du  pays  de  Babylone.  Depuis  les 
captivités  arrivées  fous  les  Rois  d’Aflyrie  & de 
Caldée,  les  Juifs  avoient  toujours  été  fort  nom- 
breux en  ces  quartiers-là.  Il  y en  avoit  particu- 
lièrement beaucoup  à Nifibe  Sç  à Naharda  fur 
l’Euphrate  , deux  villes  fortes , où  fe  mettoiten 
dépôt  tout  l’argent , que  les  Juifs  clu  Royaume 
des  Parthes  envoyoient  à Jerufâlem  ; ( a ) car  on 
fçait  que  tous  les  ans , chaque  Juif  étoit  obligé 
de  payer  un  tlemi-ficle  au  Temple.  Ils  appor- 
toient  de  tems  en  tems  cet  argent  à Jerufâlem  , 
& y venoient  en  grandes  caravanes , de  peur  d’ê- 
tre volés  en  chemin  par  les  Parthes , ou  par  les 
Arabes.  Deux  Juifs  de  Naharda , nommés  Afî— 
née  & Anilée  , freres , ayant  pris  les  armes  , 
parce  qu’un  maître  tilferan , dont  ils  étoient  ap- 
prentifs , les  avoit  maltraités  , fe  faifirent  des 
marais  & des  pâturages , qui  font  entre  les  bran- 
ches de  l’Euphrate , au  lieu  où  il  fe  divife  en 
plusieurs  canaux.  Ils  s’y  fortifièrent , & le  nom- 
bre des  volontaires  qui  les  fuivoient , s’augmen- 
ta de  telle  forte  , qu’ils  devinrent  redoutables  , 
même  aux  Rois  des  Earthes.  Ils  mirent  en  fuite 
le  Gouverneur  de  Babylone  , qui  étoit  venu 
dans  le  defiein  de  les  furprendre.  Artabane  Roi 
des  Parthes , admirant  leur  valeur , fouhaita  de 
les  voir  , & donna  à Aimée  le  gouvernement  de 

J a)  Voyez  <Antiq.  I,  ig.c.  11. 


î 


et  du  N d ur.  Te  st  am.  Liv.II.  3^5 

la  Province  de  Babylone , dont  il  jouit  quinze  

ans,  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu  fur  toute  An  duM. 
la  Méfopotamie.  i • & iu,« 

Anilée  Ton  frere  , étant  devenu  palfionné  de  vaiu* 
la  femme  d’un  Seigneur  Parthe  , fit  la  guerre 
à ce  Seigneur,  le  défit  , le  tua,  & enfuite 
époufa  fa  femme.  Cette  femme  étoit  idolâtre  ; 

& ayant  apporté  avec  elle  fes  Dieux , elle  conti- 
nuoit  à les  adorer.  Les  Juifs  en  murmuroient 
hautement,  & Afinée  après  avoir  long-tems 
diflimulé  la  faute  de  fon  frere  , fut  enfin  obligé 
de  lui  en  parler,  & de  lui  dire  que  pour  faire 
celfer  le  fcandale , il  devoit  répudier  cette  fem- 
me. Anilée  ne  put  s’y  réfoudre  ; & la  femme 
Craignant  de  fe  voir  forcée  par  les  Juifs  de  s’en 
retourner,  prit  le  parti  de  le  défaire  d’Afinée. 

Elle  y réuflit , & l’empoifonna.  Ainfi  Anilée  le 
trouva  lèul  à la  tète  des  Juifs  de  la  Méfopota- 
mie. 

Il  eut  l’imprudence  de  fe  brouiller  avec  lès 
voifins  , & fur-tout  avec  Mithridates  , gendre 
d’Artabane  Roi  des  Partîtes.  11  fit  des  courlès 
dans  fon  pays , & y caula  du  dégât.  Mithridates 
afièmblaune  armée,  & attaqua  les  Juifs  : mais 
il  fut  défait , pris  , & amené  à Anilée,  qui  le 
traita  très- indignement,  & enfuite  le  renvoya. 

Mithridates  irrité  des  outrages  qu’Anilée  lui 
avoit  fait  fouffrir , & animé  par  les  reproches 
de  la  femme  , leva  une  fécondé  armée.  Anilée 
vint  lui  livrer  bataille  : mais  il  fut  battu  , & obli- 
gé de  fe  retirer.  Il  fe  loutint  toutefois  encore 
quelque  tems,  jyfqu’à  ce  que  les  Babyloniens,  î 
qui  il  s’étoit  rendu  odieux  , le  furprirent  la  nuit 
dans  lès  marais , le  tuerent , & paflèrent  tous  lès 
gens  au  fil  de  l’épée. 

Quoique  les  Juifs  de  Babylone  n’eufiènt  point 
eu  de  part  à ce  que  les  deux  freres  avoient  fait , 
les  Babyloniens  ne  laififerent  pas  de  les  maltraiter. 
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De  forte  que  n’étant  pas  allez  forts  pour  leur 
réfifter , ni  aflèz  patiens  pour  le  fouffrir  , ils 
pallerent  à Seleucie , ville  fur  le  Tigre  , où  leur 
nombre  fut  encore  augmenté  quelque  tems 
après , par  l’arrivée  de  ceux  qu’une  pefte  avoit 
ohafi’és  deBabylone.  Seleucie  fondéepar  Seleu- 
cus  Nicdnor,  étoit  peuplée  de  Grecs  & de  Sy- 
riens ; & ces  deux  nations  formoient  autant  de 
partis , qui  entretenoient  une  divifion  continuel- 
le dans  la  ville.  Les  Juifs  s’étant  joints  au  parti 
des  Syriens  , le  rendirent  le  plus  fort.  Les  Grecs 
cherchèrent  à les  divifer  : mais  n’y  ayant  pu 
réuflir  , au  bout  de  fix  ans , ils  fe  réunirent  eux- 
mêmes  avec  les  Syriens , & firent  tout-d’un- 
eoup  main-balle  fur  les  Juifs.  Il  en  fut  tué  plus 
de  cinquante  mille.  Leurs  amis  & leurs  voifins 
par  ccn^pailion , en  fâuverent  quelques-uns, 
oui  fe  retirèrent  à Ctéfiphon,  croyant  y être  plus 
en  fureté  ; parce  que  le  Roi  des  Parthes,  avoit 
accoutumé  d’y  palier  l’iiyvcr. 

Mais  ils  n’y  demeurèrent  pas  en  repos , parce 
que  tous  les  Syriens , c’eft-a-dire  , les  naturels 
du  pays  , conlpirerent  à leur  ruine  , aufli-bien 
que  les  Grecs  de  Seleucie  : de  forte  qü’il  le  fit 
un  carnage  de  Juifs  dans  toute  la  Mélbpotamie 
& la  Babylonie , plus  grand  que  tout  ce  que 
nous  lifons  ailleurs  dans  l’Hiftoirc.  Ils  furent 
enfin  contraints  prefque  tous  de  quitter  le  pays  , 
pour  fe  retirer  dans  Nifibe  & dans  Naharda  , qui 
étoient  les  plus  fortes  villes  du  pays  , & où  ils" 
étoient  plus  en  état  de  Ce  défendre  qu’ailleurs  , 
parce  qu’ils  y étoient  en  plus  grçir.d  nombre.  Ils 
avoient  à Naharda  une  Ecole  célébré  , dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  leurs  Rabbins.  C’eft  ainfi 
que  la  colère  de  Dieu  commenqoit  à fe  décla- 
rer en  divers  endroits,  contre  la  nation  meur- 
trière du  Sauveur  du  monde. 

11  arriva  en  meme  tems  une  chofe  fort  fingu- 
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îiere  dans  le  Royaume  d’Adiabéne  , qui  faifeit  — ■ — — ~ “ 
partie  de  l’Empire  des  Partîtes.  L’Adiabéne  eft  , ' "s  n 
fur  le  Tigre  , & on  croit  qu  elle  prend  fon  nom  & 40<M..  ce 
des  deux  fleuves  Ava  & Adiaba  , qui  la  traver-  J.c.  4t.  44. 
lent.  Hélene  Reine  de  ce  pays  , étoit  tout  à la  de  l’£'e  vul- 
fois  foeur  & époulê  de  Monobaze.  (4)  Elle  en  g:me  4‘' 
eut  deux  fils  : Monobaze  l’aîné  , & Izate  , que 
le  Roi  Monobaze  fon  pere  aima  plus  que  les  a^-CHAP  VJ1j 
très  enfans  , & qu’il  deftinoit  à être  fon  fuccef- 
lêur  : car  il  avoit  plufieurs  fils  des  diverfes  d’^ièrc  <cU 
femmes  qu’il  avoit  époufées , & qu’il  retenoit  nc  des  Adia* 
en  méme-tems,  felfln  la  coutume  de  ces  peu-  béniens  . t< 
pies.  La  préférence  que  le  Roi  avoit  donnée  à de  fon 
Izate  , excita  contre  lui  la  jaloufie  de  fes  freres. lzate’ 

Pour  en  prévenir  les  fuites  , Monobaze  l’en- 
voya à Abenneric , Roi  de  Charax-Spnfin,  pays 
fur  le  Tigre  , à la  tête  du  Golphe  Perlîque. 


Dans  ce  pays  Izate  rencontra  un  marchand 
Juif,  nommé  Ananie , qui  lui  apprit  , & aux 
femmes  du  Roi  Abenneric  , à adorer  Dieu  à la 
maniéré  des  Juifs.  Quelque  tems  après  , Mo- 
nobaze le  pere  fe  voyant  âgé  , & prêt  de  mou- 
rir , envoya  quérir  Izate  , & lui  donna  le  gou- 
vernement & le  domaine  d’un  pays  , nommé 
Ceron  , ( [b ) où  Jofeph  dit  que  l’on  montroit  en- 
core des  relies  de  l’arche  de  Noë  , & par  con- 
féquent  qui  étoit  aux  environs  du  mont  Ararat. 
Izate  y étant  allé  , Monobaze  fon  pere  mou- 
rut vers  l’an  38.  de  l’Ere  commune  ; & aulfi- 
tôt  Hélene  ayant  affemblé  les  Grands,  les  porta 
à reconnoître  Izate  pour  Roi , comme  fon  mari 
i’avoit  fouhaité.  En  attendant  fon  retour  du  pays 


(a)  J o/efh.  *4ntiq.  I.  10:  « v «V73  ko.  1 ra  Xu^xya  thc 

C.  2;  Xalpixy. Of  , « N»^H  e’»  T»; 

( a ) fofeph,  loro  cil.  Xct  t-nù/xiflac  J'izrirSjlat.i  Xo- 
pai  S'ii'urt  Kïtpiïj  Xtytftti-  > yof  ifri,  x«i  iut%p'  T au- 
m.  Qê'pt il  <T e i!  y*  ttXi/îtov  ts  to?ç  i /«7,  .ÔtfXtyniict;  tVi* 
y»  Suuptti  cîya^i'i.  H "r<  <fi  <T iwt/Jou. 
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*" de  Céron  , Hélere  couronna  elle-même  Mo- 

' ers  ' An  nobaze  fon  fils  ainé  , peut-être  afin  de  contenir 
(kl  ^es  reuF^es  Par  préfience  d’un  Roi  feint , en 

attendant  le  Roi  véritable  , & Monobaze  laifla 
foire  fii  mere , dans  l’efpérance  apparemment1 
que  fon  frère  lui  feroit  un  meilleur  traitement  à 
fon  retour.  Quoi  qu’il  en  foit,  Izate  étant  ve- 
nu en  diligence  , Monobaze  lui  rendit  le  dia- 
dème. 

Izate  commença  fon  régné  par  une  aftion  de 
clémence  , ayant  rendu  la  liberté  à fies  freres  , 
qu’on  avoit  d’abord  mis  ^n  prifon  , de  peur 
qu’ils  ne  caufiiffent  quelque  trouble  dans  l’Etat. 
Mais  aufli  ne  pouvant  fie  fier  à eux , il  les  en- 
voya comme  en  otage , partie  à Artabane  Roi 
desParthes,  dont  il  étoit  vaifal,  & partie  aux 
Romains.  Monobaze  lèul  demeura  auprès  de 
lui.  Les  impreftions  qu’il  avoit  reçues  de  la  Re- 
ligion des  Juifs  par  Ananie , lui  étoient  de- 
meurées fi  avant  dans  le  cœur  , qu’il  ne  les  ou- 
» biia  point.  Il  engagea  même  Ananie  à venir 
avec  lui  dans  l’Adiabéne.  Il  arriva  aufii  que  fit* 
mere  Hélene  avoit  embrafl'é  le  Judaifime  , par 
le  moyen  d’un  autre  Juif:  ce  qui  fit  un  plaifir 
extrême  à Izate  , & lui  irdpira  l’envie  de  faire' 
profefiion  publique  de  cette  Religion  , & de 
recevoir  la  circoncifion.  Mais  fia  mere  l’en  di£ 
fiuada  , craignant  que  ce  changement  ne  causât 
quelque  trouble  parmi  fies  fiujets.  Ananie  appuya- 
l’avis  de  la  Reine1.  & repréfienta  au  Roi  que  l’efi- 
Ibntiel  de  la  Religion  des  Juifs , étoit  l’obier- 
vation  de  La  Loi , & que  Dieu  exeufieroit  en  lui 
î’ômiflion  de  la  circoncifion  , puifiqu’il  ne  le 
faifoit  que  par  néceflitc  , & pour  éviter  un  dan- 
ger éminent. 

Mais  quelque  tems  après , un  Juif  de  Gali- 
lée , nommé  Eléazar,  l’ayant  trouvé  qui  lifioit 
les  Livres  de  Moyfie  , lui  fit  entendre  qu’il  ne 
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pouvo  t oblèrver  les  commandemens  de  la  Loi, 

fans  la  circoncifion.  Izate  le  crut , & reçut  fur  Vtrs  !’An 
le  champ  la  circoncifion.  Puis  il  le  déclara  àdu  M.  404$. 
fa  mere  , & à Ananie.  Son  zélé  les  furprit , &ou  4°44- 
ils  en  craignirent  les  fuites.  Mais  Dieu  permit 
que  la  choie  réulsit  heureufement  , & Izate  ré- 
gna plufieurs  années , aimé  & honoré  de  tout  le 
monde.  Son  bonheur  & fon  exemple  portèrent 
Monobaze  fon  frere,  & fes  autres  parens  3 vou- 
loir l’imiter.  Ils  fe  firent  Juifs,  aulfi-bien  que  lui. 

Mais  quelques  Seigneurs  du  pays  ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  abandonnât  ainfi  la  Religion  de 
leurs  ancêtres , appelèrent  Abia  Roi  des  Ara- 
bes , & lui  promirent  d’abandonner  leur  Roi 
dans  la  bataille.  Abia  vint  avec  une  armée. 

Izate  abandonné  de  la  plupart  des  liens  , fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fon  camp.  Mais  le  len- 
demain il  attaqua  les  Arabes , les  défit , & obli- 
gea Abia  de  fe  donner  la  mort , de  peur  de. 
tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Les  mécontens  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils 
s’adreflerent  à Vologéfe  Roi  des  Parthes , & lui 
rendirent  apparemment  la  fidélité  d’Izate  fuf- 
peéte.  (a)  Vologéfe  vint  dans  l’Adiabéne  avec 
une  publiante  armée  Izate  ne  le  fentant  pas  af- 
fez  fort  pour  lui  réfifter  , fe  profterna  en  terre 
devant  Dieu,  fe  couvrit  la  tête  de  cendre , jeûna 
avec  fa  femme  8c  fes  enfans , & implora  avec 
ardeur  le  fecours  du  Tout  puifiant.  Ses  prières 
furent  exaucées.  Vologéfe  reçut  la  nuit  même 
la  nouvelle  d’une  irruption  de  quelques  Barba- 
res fur  lès  terres  , & fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner en  diligence.  Dieu  favorilà  Izate  dans  plu- 
lieurs  autres  rencontres  périlleufes  , où  tous 
les  moyens  humains  lui  manquoient.  La  Reli- 


(3)  Voyez  Tarit.  *4nn*l,  XII.  c.  1}.  M. 
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370  Histoire  des  Juifs* 
gion  des  Juifs  n’étoit  déjà  plus  alors  la  vraîô 
Religion.  Mais  Dieu  ne  lailfe  pas  de  lècourir 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance,  & ilré- 
compenfe  leurs  adions  qui  parodient  bonnes  aux 
yeux  des  hommes  , par  des  fucces  que  les  hom- 
mes eftiment  avantageux. 

Hélène  mere  d’Izate , voyant  Ton  fils  heureux 
& paifible  dans  fon  Royaume,  vint  à Jerulalem 
vers  l’an  44.  dcl’Ere  vulgaire,  &elle  s’yfignala 
beaucoup  , par  les  grandes  libéralités  qu’elle  fit 
au  peuple,  durant  la  famine  qui  délola  la  Ju- 
dée , & pluneurs  autres  Provinces  cette  annce- 
la.  Elle  demeura  dans  la  balfe  ville,  où  elle 
avoit  fon  Palais.  Elle  fit  faire  à trois  ftades , ou 
trois  cens  foixante  & quinze  pas  de  Jerüfalem  , 
lin  maufolée  de  plufieurs  pyramidés,  que  Pau- 
fmias  , qui  écrivoit  à la  fin  du  fécond  fiécle  , 
remarque  en  parlant  de  celui  de  Maufole  , qui 
étoit  une  des  merveilles  du  monde  * comme  un 
des  plus  beaux  qu’il  eût  vu.  11  fubfîftoit  encore 
du  tems  d’Eufébe  & de  faint  Jerome.  ( a ) 

ïzate  régna  vingt-quatre  ans , & mourut  âgé 
de  cinquante-cinq  ans,  vers  l’an  61.  de  Jefus- 
Chrift.  11  laifîa  vingt-quatre  fils;  & néanmoins 
il  voulut  que  Monobaze  fon  frere  aîné , «qui  lui 
avoit  gardé  la  Couronne  avec  tant  de  fidélité  , 
fût  fon  fuccefieur.  Hélene  retourna  dans  l’Adia- 
béne  après  la  mort  d’Izate,  & y mourut  au  bout 
de  quelque  teins.  Monobaze  envoya  les  os  de  la 
mere  à Jerüfalem , avec  ceux  d’Izate  , & les  fit 
mettre  dans  le  Maulblée  qu’elle  avoit  fait  faire. 
Orol'e  (é)  avance  que  cette  Reine  avoit  embraflé 
la  Religion  Chrétienne  : mais  nous  ne  voyons 
rien  de  femblable  dans  Eufebe  , ni  dans  les  plus 
anciens  monumens  Eccléfiaftiques.  Quelques- 


(a)  Ettfeb  Uifl.EctI.Jil>.  (b)  Oref.  lii  7.  c.  f. 
l.  c.  li.  liicrs'ym.  Ep.  -zj, 
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tins  des  freres  & desenfans  d’Izate  fe  trouvèrent 

enfermés  dans  Jerufalem  , lorfque  Tite  en  fit  An  du  m. 
le  fiége.  Ce  Prince  leur  donna  la  vie  : mais  il  4 44-  «e  J. 
les  emmena  avec  lui  , pour  lui  fervir  d’otages.^.  ^ 

Nous  avons  rapporté  tout  de  fuite  l’hiftoire  * 

d’Hélene  & d’Izàte , quoiqu’arrivée  allez  long- 
tems  avant  & apres  l’année  4 1 . de  Jefus-Chrift 
dont  rlous  parlons.  Nous  l’avons  fait,  pour  n’en 
pas  interrompre  la  fuite. 

Caïus  Calïgula  s’étant  rendu  infupportable  - — 1 - 

par  fes  cruautés  & fes  extravagances , fut  enfin  Chap.  IX. 
tué  le  14.  Janvier  de  l’an  41.  de  Jefus-Chr-ift.  Mott  fjc 
Nous  avons  donné  ci-derant  quelques  traits  decaïus  cali. 
là  vie  , & fur-tout  de  ce  qui  regarde  la  folie  gula.  CUirt; 
qu’il  eut  de  vouloir  palier  pour  Dieu.  Pour  fai- Di  fucccuc. 
re  comprendre  ju'qu’où  alloit  fon  extravagance, 
il  ne  faut  que  rapporter  ce  qu’il  fit  à l’égard  de 
fbn  cheval , nommé  Incitatus.  (a)  Il  l’in  vit  oit 
à louper  , il  lui  faifoit  lêrvir  de  l’orge  doré  , il 
lui  préfentoit  du  vin  dans  des  vafes  d’or  ; il  lui 
avoit  fait  faire  une  écurie  de  marbre , & des 
mangeoires  d’ivoire,  des  couvertures  de  pour- 
pre , un  collier  de  perle  ; il  lui  avoit  donné  une 
mailbn  , des  lèrviteurs , des  meubles  précieux, 
pour  recevoir  magnifiquement  ceux  qui  feroient 
invités  de  là  part  à fouper.  Iljuroit  par  la  vie 
& par  la  fortune  de  fon  cheval;  il  lui  promettoit 
qu’il  le  feroitConful  ; & il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  l’auroit  fait , s’il  eût  vécu  davan- 
tage. Il  l’avoit  mis  au  ran^  des  Pontifes , qui 
1er  voient  dans  le  Temple  ou  il  fe  faifoit  adorer. 

Pour  fes  cruautez  , elles  éclatèrent  durant 
tout  fon  régné  , principalement  depuis  là  fécon- 
dé année.  C’étoit  l’homme  le  plus  bizarre  , le 
plus  léger  , & le  plus  inconftant  que  l’on  con- 
nût. Prodi  gue  julqu’à  l’excès , puis  avare  juf- 


(a ")  DiO  , lii.  ^9.  f.  6 jo.'ê  f 1.  Sitc/t»  . inCtiïo,c.  j». 
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■ t qui  la  mefquinerie  ; formant  des  delfeins  chî-* 

4j)+n  i V mériques  & impratiquables  ; d’un  luxe  infini.  Il 
44  ir  1 E avoit  épuifé  les  richelfes  de  l’Empire,  & s’étoit 
te.yuig,  41.  mis  dans  la  néceflitè  d’exercer  mille  violences, - 


pour  avoir  de  quoi  fuffire  à fes  folles  dépenfes. 
Il  y avoit  quatre  ans  que  l’Empire  gémilfoit 
fous  la  tyrannie  de  ce  monftre.  Mais  comme  fa 


cruauté  étoit  fans  bornes  , perfonne  n’ofoit  en- 
treprendre d’en  délivrer  le  genre  humain.  Tou- 
tefois C ilïius  Chéréa , Tribun  d’une  des  com- 


pagnies des  gardes  de  ce  Prince  , conçut  le  def- 
fein  de  le  tuer,  (a)  Il  s’en  ouvrit  à quelqu’un  de 
les  amis  ; & ce  fut  lui  qui  lui  porta  le  premier 
coup.  Caïus  railloit  toujours  Chéréa  , comme 
un  homme  fans  cœur  & fans  réfolution  ; & lors- 


que Chéréa  étoit  obligé  de  venir  à fon  tour 
prendre  de  lui  le  mot  du  guet , il  lui  en  don- 
noit  toujours  quelqu’un  de  ridicule  , & qui  ten- 
doit  à lui  reprocher  qu’il  n’étoit  qu’une  femme. 
Les  railleries  de  fes  compagnons  jointes  à celles 
de  l’Empereur , fervirent  encore  à l’irriter  de 
plus  en  plus , & il  fe  réfolut  enfin  d’exécuter 
promptement  fa  réfolution. 

Caïus  devoit  donner  des  jeux  dans  fon  Palais 
en  l’honneur  d’Augufte  , le  vingt  unième  jour 
de  Janvier  , & les  trois  fuivans  ; après  quoi , il 
dévoit  partir  pour  Alexandrie.  C’eft  le  tems  de 
ces  jeux  que  les  conjurés  prirent  pour  le  maffa- 
crer.  Ils  lailferent  palier  les  trois  premiers  jours, 
fans  rien  entreprendre  : mais  le  quatrième  jour, 
Chéréa  , & les  autres  conjurés  l’attendirent  à 
la  fortie  du  théâtre  , dans  des  lieux  obfcurs , par 
où  il  devoit  palier.  Il  alla  d’abord  au  bain  : & 
Chéréa  étant  venu  lui  demander  lé  mot  du  guet, 
Caïus  lui  en  donna  à Ion  ordinaire  un  ridicule 


00  Voyez  Jofcph.^tnthj.  I iK  Caio.  Dio  , l.  ^9: 
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& injurieux.  Chéréa  lui  rendit  injure  pour  in-  ■ ■■■* 

jure  , & mettant  l’épée  à la  main  , lui  en  don-  An  du  M. 
na  un  graftd  coup  entre  l’épaule  & le  coû.  L’os4°44  de  T. 
qui  joint  1 épaulé  au  cou  , fit  que  la  plaie  nettf  vulg.  41. 
fut  point  mortelle.  Caius  voulut  s’enfuir  : mais 
Cornélius  Sabinus , l’un  des  conjurés  , le  fit 
tomber  fur  fes  genoux  ; & lui  avec  lès  compa- 
gnons , l’acheverent  , en  criant  toujours  : Re- 
commence , qui  étoit  leur  lignai.  Telle  fut  la 
fin  de  Caius  Caligula , que  nous  croyons  être 
celui  que  le  Prophète  Zacharie  (a)  a déligné 
fous  le  nom  de  pafteur  infenfé  , de  fantôme  de 
pafteur  , qui  abandonne  fon  troupeau  , qui 
mange  la  chair  des  brebis  , & qui  lès  fatigue  , 
julqu’à  leur  rompre  la  corne  du  pied.  Dieu  le 
menace  de  faire  tomber  l’épée  fur  Ion  bras , & 
fur  fon  œil  droit , de  deflecher  fon  bras  , & de 
couvrir  lès  yeux  de  ténèbres* 

Le  bruit  de  la  mort  de  Caius  s’étant  répandu 
dans  le  théâtre  , où  le  peuple  & les  principaux 
de  la  ville  étoient  alfemblés  , y caula  d’abord 
beaucoup  d’effroi.  Le  peuple  aimoit  Caius  , à 
caulè  des  largelfes  qu’il  leur  failbit , & des  fpec- 
tacles  qu’il  leur  donnoit  fouvent.  Les  Sénateurs 
& les  Grands  lehailfoient.  Ses  foldats  lui  étoient 
fort  attachés.  Les  Allemans  de  fa  garde  entrant 
en  fureur  , malfacrerent  d’abord  ceux  qu’ils 
rencontrèrent  ; puis  environnèrent  le  théâtre  , 
menaçant  de  faire  main-balfe  fur  tout  le  peu- 
ple : mais  enfin  ils  s’appaiferent , & chacun  fe 
retira  dans  la  mailon.  Le  Sénat  convoqué  par 
les  Confuls  au  Capitole  , délibéra  fi  l’on  choi- 
firoit  un  nouvel  Empereur , ou  fi  l’on  rétabli— 
roit  la  liberté  : mais  leur  .lenteur  , & le  partage 
de  leurs  lèntimens  firent  échouer  leurs  projets , 

& rendirent  toutes  leurs  délibérations  inutiles. 


(a;  Z uib.  XI.  is.17. 
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Claude  oncle  de  Caligula , & qui  lui  fuccédà 
An  du  M.  dans  l’Empire,  étoit  auprès  de  lui,  un  peu  avant 
4044  de  J.  qu’on  le  tuât.  Au  bruit  de  fa  mortf,  il  s’étoit 
jre  Vul  C 4^"  cacher  dans  un  coin  obfcur  , derrière  des 
**  ' tapifleries  qui  fermoient  une  porte.  Il  fut  là 

allez  long-tems  fans  ctre  apperçu.  Cependant 
quelques  foldats  courant  par  le  Palais  pour  pil- 
ler, l’un  d’eux  nommé  Gratus , ayant  vu  les 
pieds  de  Claude  , le  tira  par  force  ; & l’ayant 
reconnu , lorfqu’il  Ce  jettoit  à fes  pieds  pour  lui 
demander  la  vie  , il  le  falua  Empereur , & le 
mena  à lès  camarades , qui  en  firent  de  même. 
Ils  le  mirent  dans  une  chaifè  , & le  portèrent 
au  camp  , à la  vue  du  peuple.  Il  fut  fort  bien 
reçu  des  foldats:  mais  comme  il  étoit  naturelle- 
ment fort  timide  , il  pafifa  la  nuit  dans  de  très- 
grandes  inquiétudes.  Il  ne  comptoit  nullement 
de  devenir  Empereur.  Le  Sénat  lui  députa  Ve- 
ranius  & Braccus , pour  lui  remontrer  qu’il  ne 
devoit  point  entreprendre  de  le  faire  Empereur 
par  violence  , mais  remettre  au  Sénat  le  foin 
de  la  République  : Que  s’il  fè  conformoit  au- 
fentiment  du  Sénat , il  s’acquerroit  une  gloire 
immortelle , & mériteroit  également  les  élo- 
ges & du  peuple , & du  Sénat , pour  avoir  pré- 
féré les  intérêts  de  la  République  à fa  propre 
élévation  : Que  s’il  perfiftoit  à vouloir  prendre 
l’Empire , le  Sénat  étoit  réfolu  de  s’y  oppofer  de 
toutes  fes  forces.  Après  cela  les  Députés  du  Sé- 
nat fe  jetterent  à genoux  à fes  pieds , pour  le 
conjurer  de  ne  point  engager  Rome  dans  une 
guerre  civile.  Enfin  le  voyant  afliegé  d’une  fou- 
le de  gens  de  guerre , qui  lui  promettoient  toute 
forte  d’afïîftance  , ils  le  conjurèrent  , s’il  étoit 
réfolu  de  s’élever  à l’Empire  , de  vouloir  au 
moins  le  recevoir  des  mains  du  Sénat. 

Claude  d’abord  étoit  aifez  difpoïé  à ne  point 
accepter  l’Empire  , & à le  remettre  au  Sénat  : 
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mais  ayant  été  encouragé  par  Agrippa , & infor- 
mé  par  lui  de  l’embârras  où  etoient  les  Séna-  An 
leurs , il  répondit  à ces  Députés  avec  beaucoup  ^j44^' 
de  modeftie  : Qu’il  ne  s’étonnoit  pas  qu’ils  euf-  vuig.  41 
lent  tant  d’éloignement  de  la  Monarchie  , après 
ce  qu’ils  venoient  d’éprouver  ; mais  qu’il  efpé- 
roit  faire  voir  combien  un  gouvernement  juftô 
& modéré  eft  avantageux  : Que  pour  lui , s’il 
acceptoit  l’Empire  , il  ne  garderoit  que  le  nom 
de  Prince  , & partageroit  avec  eux  toute  l’au- 
torité : Qu’au  refte  les  chofes  étoienf  alors  fui* 
un  pied  , qu’il  ne  lui  feroit  pas  même  permis 
de  quitter  la  fouveraine  autorité  , & que  ceux 
qui  la  lui  avoient  déférée  , ne  le  fouffriroient 
pas. 

Agrippa  dans  toute  cette  affaire  , joua  un  per- 
fonnage  peu  digne  de  Ion  rang  , & où  il  mar- 
qua beaucoup  plus  d’adreffe  , que  de  droiture  & 
de  flncerité.  Ce  Prince  qui  devoit  toute  fa  for- 
tune à Caïus , avoit  fait  mettre  fon  corps  fur  un 
ht,  avec  toute  la  bienféance  que  le  tems  pou- 
voit  permettre.  Il  feignit  qu’il  n’étoit  pas  mort  * 

& dit  aux  gardes  qu’il  avoit  un  prompt  befoirt 
de  médecins.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  les 
foldats  avoient  enlevé  Claude  , & l’avoient  me- 
né dans  le  camp , il  fendit  la  prelfe , & lui  re-  - 
leva  le  courage,  lui  difant  de  fe  livrer  à fa 
bonne  fortune , & de  ne  pas  manquer  cette  oc- 
cafion  de  fucceder  à l’Empire.  En  même-tems 
le  Sénat  envoya  prier  Agrippa  de  venir  prendre 
féance  dans  fa  Compagnie.  Il  fè  peigna  , fe 
parfuma,  & vint  au  Sénat  comme  un  homme 
qui  fortoit  de  table  ; & feignant  de  ne  rien  fça- 
voir  de  ce  qui  fe  paffoit , il  demanda  au  Sénat 
ce  qu’étoit  devenu  Claude. 

On  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  paffé , & ce  qu’il 
fçqyoit  mieux  que  perfonne  , & on  le  pria  de 
dire  fon  avis  far  ce  qui  fe  pouvoit  faire  dans  l’é- 


Îl6  Histoue  i>  e s Jutes, 

‘ tat  préfent  des  affaires.  Il  témoigna  d’abord  qu’il 

An  du  M.  ^tojt  difpofé  à facrifier  même  fa  vie  pour  la 
C 44.  d:  gl°lre  & les  interets  du  benat;  mais  qui!  etoit 
l’£r;  Vu%.  d’avis  , s’ils  fongeoient  à reprendre  la  fouve- 
41.  raine  autorité,  de  voir  auparavant  s’ils  avoient 

des  armes , de  l’argent , & des  gens  de  guerre  , 
pour  foutenir  une  telle  entreprile.  Le  Sénat  ré- 
pondit que  rien  de  tout  cela  ne  lui  manquoit , & 
que  dans  le  befoin  , ils  pourroient  même  armer 
un  grand  nombre  d’efclaves.  Agrippa  repartit 
que  c’étoit  là  une  foible  refTource , que  d’op- 
pofer  des  efclaves  nouvellement  armés  aux  an- 
ciennes troupes , qui  foutenoient  Claude  ; mais 
qu’il  étoit  d’avis  qu’on  envoyât  à Claude  , pour 
le  prier  de  fe  déporter  de  fa  prétention , & qu’il 
fe  chargeoit  d’accompagner  les  Députés  du  Sé- 
nat. La  propofition  fut  agréée.  Veranius  & 
Braccus  allèrent  avec  Agrippa  au  camp,  où  étoit 
Claude.  Mais  Agrippa  ayant  trouvé  moyen  de 
parler  en  particulier  à Claude,  lui  découvrit  le 
trouble  où  étoit  le  Sénat , & lui  confeilla  de 
parler  en  Prince  , qui  étoit  déjà  monté  fur  le 
trône.  Les  Députés  du  Sénat  parlèrent  enfuite  , 
comme  nous  l’avons  vu  , & Claude  leur  fit  la 
réponfè  que  nous  avons  rapportée.  -, 

Agrippa  & les  Députés  ayant  fait  leur  rap- 
port , le  Sénat  répondit , (a)  que  jamais  il  ne 
fe  foumettroit  volontairement  à la  fervitude,  & 
qu’il  ne  craignoit  point  qu’on  pût  l’y  forcer. 
C’étoit  là  une  déclaration  de  guerre.  Audi 
Claude  ayant  fqu  leur  réfolution  , leur  envoya 
Agrippa , pour  leur  dire  que  s’ils  perfiftoient 
dans  ces  fèntimens , il  feroit  contraint  de  leur 
faire  la  guerre  , quoique  pour  lui  il  en  eût  tout 
l’éloignement  imaginable  ; mais  qu’il  les  prieit 


'a)  Jeftph.  *Antiq.  I.  19.]  1*.  Vide  & Sxcton.  in 
l*:  j.  Û"  de  Bello  , l.  2,  c.  | Claudio. 
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qu’aumoins  on  convînt  de  quelque  endroit  hors  - 
de  la  ville,  afin  que  les  Temples  des  Dieux  ne  cAn  H* 
fulfent  pas  fouillés  par  le  lâng  des  citoyens  ar- 
ftiés  contre  les  citoyens.  Enfin  le  peuple  ayant  « Vulg.  41. 
abfolument  demandé  un  Prince  , & la  plupart 
des  Sénateurs  s’ôtant  abfentés  , on  fut  obligé  de 
reconnoitre  Claude  pour  Empereur. 

Ce  Prince  pour  reconnoitre  les  lérvices  im-  *■  - — — « 

portans  qu’Agrippa  lui  avoit  rendus  dans  cette  Chap.  X: 
occafion  , (a)  ajouta  à ce  qu’il  poifédoit  déjà,  la  Honnsurs 
Judée  , qui  comprenoit  aufii  l’Idumée  méri-  combla**^* 
dionale  , & la  Samarie  ; en  forte  qu’il  fe  vit  en  Agrippa» 
pofleflîon  de  tout  ce  qu’Hérode  le  Grand  fon 
a'yeul  avoit  pofledé.  Il  lui  donna  outre  cela  l’A- 
biléne  , & le  mont  Liban  ; c’eft  à-dire  , les  ter- 
res que  Lyfanias  y avoit  pofiedées.  Claude  vou-< 
lut  que  cette  donation  fût  gravée  fur  le  cuivre, 

& mife  dans  le  Capitole.  Il  fit  aufii  avec  ce 
Prince  un  traité  d’alliance  , confirmé  par  des 
fermens  , au  milieu  de  la  grande  place  de  Ro- 
me. Il  accorda  de  plus , à la  priere  d’ Agrippa  , 
le  Royaume  de  Calcide  à Hérode  Ion  frere  , qui 
étoit  aufii  fon  gendre.  Enfin  il  donna  (6)  le9 
honneurs  du  Confulat  à Agrippa  , ceux  de  la 
Préture  à Hérode  ; & à tous  deux  le  pouvoir 
d’entrer  dans  le  Sénat , & de.  lui  faire  leur  re- 
merciment  en  Grec  ; car  d’ordinaire  on  ne  par- 
loit  à l’Empereur  qu’en  Latin. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  , qui  avoient  été  op- 
primés fous  Caius  , reprirent  courage  fous 
Claude.  Ils  prirent  même  les  armes  , & excitè- 
rent des  féditions  dans  la  ville.  Les  Alexandrins 
furent  maltraités , & l’Empereur  qui  étoit  tout 
à Agrippa  & à Hérode , ou  ignora  , ou  difli- 
fnula  ces  brouilleries.  Caïus  avoit  fait  mettre  en 


(a)  Antiq.  I.  ij.  c.  4.  I (b)  Dit  , lib.  6 9.  f* 
dp  de  Bell»  , L i.  c.  i *.  | <70. 
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1 ■ prifon  Alexandre  Lyfimaque  frere  de  Philoft  , 

An  du  M.  & Alabarque  ou  Chef  & Gouverneur  des 
€**44  dc'l’E  ^U,^s  ^Alexandrie  : ma*s  Claude  , qui  l’aimoit 
*e  Vulg.  4i.  depuis  long-tems , le  mit  en  liberté  L’Empereur 
donna  même  un  Edit  en  faveur  des  Juifs  d’Ale- 
xandrie , (a)  par  lequel  il  jugeoit  le  différend 
qu’ils  avoient  avec  les  Alexandrins , au  fujet 
du  droit  de  bourgeoifie.  Il  envoya  à Alexandrie 
& dans  la  Syrie  cet  Edit , par  lequel  il  décla- 
roit  que  les  Juifs  ayant  toujours  joui  des  mêmes 
privilèges  , que  les  autres  bourgeois  d’Alexan- 
drie , & ayant  eu  de  tout  tems  le  droit  de  Ce 
choifir  un  Ethnarque  ou  Gouverneur , & de  vi- 
vre félon  leurs  Loix  , & dans  l’exercice  de  leur 
Religion  , fans  qu’on  pût  les  y troubler  ; il  les 
confirmoit  dans  cette  jouiflance , & défendoit 
de  les  y inquiéter. 

Il  donna  dans  la  même  année  un  autre  Edit 
en  faveur  de  tous  les  Juifs  répandus  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire,  par  lequel  il  déclare  qu’en 
confidération  d’Agrippa  & d’Hérode  les  amis , il 
permet  à tous  les  Juifs  qui  font  dans  l’Empire 
Romain,’ de  vivre  félon  leurs  Loix;  de  même 
qu’il  l’a  permis  à ceux  d’  ■ lexandrie.  Mais  il  leur 
recommande  de  fe  contenter  de  cette  liberté  , 
fans  parler  avec  mépris  des  Religions  étrangè- 
res. Il  ordonne  que  toutes  les  villes  d’Italie  , & 
les  Princes  même  prendront  copie  de  ce  Ref- 
crit , & qu’il  demeurera  affiché  dans  les  places 
publiques  pendant  un  mois  , afin  que  nul  n’en 
ignore.  Nonobftant  cette  grande  inclination  que 
l’Empereur  témoignoit  alors  pour  les  Juifs  , 
Dion  ( b ) remarque  que  ce  Prince  en  leur  per- 
mettant de  vivre  félon  leurs  Loix,  leur  défendit 
de  tenir  aucune  affemblée  ; & qu’il  ne  les  laiffit 


(a)  Jofep.  ytnliq.  I,  13.  I (b)  Dit  , lib,  60.  P. 

r.  4»  . ] et 3. 
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à Rome  , que  parce  qu’ils  étoient  en  trop  grand  T- "T* 

nombre  , pour  en  être  chafles , comme  ils  l’a-  404^  ^e'jV. 
voient  été  fous  Tibère.  Toutefois  dans  la  fuite  , 44  pEre 
il  les  chalfa  de  cette  ville  , comme  nous  le  ver-  vulg.  4 t. 
rons  ci-après. 

Peu  de  tems  après , Agrippa  partit  de  Rome,  — — - 

& revint  en  diligence  dans  fon  nouveau  Royau-  Af.rippa  te- 
rne , (a)  pour. en  regler  les  affaires.  Claude  lui  vient  en  Ju- 
donna  des  Lettres  de  recommandation  pour  tous 
les  Gouverneurs  & les  Intendans  des  Provinces 
çar  où  il  devoit  pafler.  Audi  tôt  qu’il  fut  arrivé 
a Jerufalem , il  offrit  à Dieu  des  facrifices  d’ac- 
tions de  grâces  , & s’acquitta  des  vœux  qu’il 
avoit  faits.  Il  fit  rafer  les  cheveux  à plufieurs 
perfbnnes  qui  firent  les  voeux  de  Nazaréens,  & 
il  contribua  en  tout , ou  en  partie  aux  frais  de 
leur  confécration  ; car  c’étoit  la  coutume  parmi 
les  Juifs  , (é)  que  pour  avoir  part  au  mérite  du 
Nazaréat  d’un  autre  , l’on  contribuât  aux  frais 
de  là  confécration.  Et  ayant  exaétcmcnt  accom- 
pli tout  ce  que  la  Loi  ordonne,  if  fit  prêtent  au 
Temple  de  la  chaîne  d’or  que  l’Empereur  Caïus 
lui  avoit  donnée , en  la  place  de  celle  de  fer  qu’il 
avoit  portée  auparavant.  Il  la  fufpendit  au  de- 
dans des  galeries  du  Temple  , au-deflus  du 
tronc  où  l’on  jettoit  l’argent  qui  étoitconfâcré  à 
Dieu  , pour  être  un  monument  éternel  de  l’in— 
fiabilité  des  chofes  humaines , & du  fouverain 
pouvoir  de  Dieu  fur  la  fortune  des  Rois  , qu’il 
éleve  , & qu’il  abaiffe  quand  il  lui  plaît. . 

Ce  Prince  ôta  la  fouve raine  Sacrificature  à 
Théophile  fils  d’Ananus , (r)  & la  donna  à Si- 
mon Cantharas , fih  de  Boéthus , beau-pere  du* 


(a)  Jofefih.  ^intiq.  I.  19.  cet  endioit. 

t.  r..  (f)  I.  1 9.  a fi 

(b)  Voyez  AR.  XX.  ij.  6. 

Si  notre  Cotnmenuiie  fur 
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" ~ ~~ Grand  Hérode  > à caule  de  Mariamne  (a  fille 

• j que  ce  Prince  avoit  époufée.  Agrippa  voulut  le 

C.  ^4.  de  l’i.  dépouiller  peu  de  tems  apres  de  cette  dignité  , 
te  Vul*.  41.  pour  la  donner  à Jonathas  , fils  d’Anne  ou  Ana- 
nus  , qui  l’avoit  déjà  eue  après  Caiphe  Ton 
beau-frere  : mais  Jonathas  s’excufa  de  la  rece- 
voir , difant  qu’il  ne  le  croyoit  pas  digne  de’ 
pofleder  cette  dignité  une  fécondé  fois  •,  qu’il  le 
contentoit  de  l’honneur  qu’il  avoit  eu  de  la  pofc 
feder  une  fois  : mais  qu’il  avoit  un  frere  , qu’il 
en  croyoit  très-digne  , à caule  de  fon  innocen- 
ce , & de  la  pureté  de  fa  vie.  Agrippa  loua  la 
modeftie  , & la  donna  , ainlî  qu’il  le  fouhaitoit, 
à Matthias  fon  frere. 

Agrippa  témoignoit  en  général  beaucoup  de 
zélé  pour  là  Religion,  (a)  évitoit  avec  foin  tou- 
tes les  impuretés  légales,  obfervoit  exadement 
foutes  les  Loix , & ne  palfoit  point  de  jour  làns 
offrir  des  facrifices.  C’eft  pourquoi  il  aima  le 
féjour  de  Jerufalem  , dont  Claude  lui  avoit 
rendu  la  Souveraineté  , & il  y demeura  prelque 
toujours.  Il  témoignoit  auffi  beauconp  de  bonté 
& de  clémence  envers  fon  peuple  , Croyant  que 
c’étoit-là  le  vrai  caradere  d’un  Prince.  Il  ai- 
moit  à faire  du  bien , & à être  aimé  , étoit  ma- 
gnifique & liberal  envers  tout  le  monde  , atten- 
tif & compatiflànt  aux  maux  de  fes  fujets , lèn- 
fible  à leurs  befoins  , magnifique  en  toutes 
chofes.  Il  aimoit  à donner  des  fpedacles  au 
peuple  : mais  les  Juifs  zélés  délapprouvoient 
fort  les  combats  des  gladiateurs  qu’il  donnoit 
quelquefois  , & où  l’on  remarque  qu’il  fit  une 
fois  périr  quatorze  cens  hommes.  Un  nommé 
Simon  ayant  un  jour  fait  affembler  le  peuple  , 
•déclama  hautement  contre  lui , & dit  qu’on  ne 


'<(*)  *4ntiq.  I.  19.  t.  7. 
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devoitpas  le  laiffer  entrer  dans  le  Temple  avec  — ri  1 ' , 

les  vrais  Ifraëlites , parce  que  du  côté  de  fon  QAn 
pere , il  étoit  Iduméen  d’origine.  Agrippa , quic?^.  d/l’E^ 
étoit  alors  à Célarée,  en  fut  informé.  Il  fit  ve-re  vulg.41. 
nir  Simon  , le  fit  affeoir  auprès  de  lui  dans  le 
théâtre  , où  il  fe  rencontra  , lui  demanda  avec 
douceur , s’il  ne  fe  paffoit  rien  contre  la  Loi , 
dans  les  fpedacles  qu’on  repréfèntoit  alors.  Si- 
mon n’y  trouva  rien  à redire  , & lui  demanda 
pardon.  Le  Roi  fê  contenta  de  fa  foumifïion  , & 
le  renvoya , après  lui  avoir  fait  même  quelques 
préfens. 

On  blâme  Agrippa  d’ingratitude  envers  Silas, 

(a)  à qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations , & 
qui  lui  avoit  rendu  des  fêrvices  effentiels  dans  f à 
première  fortune.  Agrippa  le  récompenfâ  , en 
lui  donnant  la  Chargede  Général  de  toutes  les 
troupes  : mais  Silas  abulànt  de  la  liberté  que  fes 
fêrvices  lui  donnoient , traitait  Agrippa  plutôt  . . 

comme  Ion  égal , que  comme  fon  Maître,  van- 
tant continuellement  fes  fervices , & rappellant 
au  Roi  le  fouvenir  de  lès  premières  dilgraces. 

Agrippa  fatigué  de  ces  difcours , ôta  à Silas  le 
commandement  qu’il  lui  avoit  donné  , & le  fit 
arrêter  prifonnier.  Après  que  fon  refTentiment 
fut  pâlie , & que  la  raifon  eut  repris  la  place  de 
la  colere',  Agrippa  voulut  le  rétablir.  Mais  Si- 
las outré  de  dépit  à caufe  de  l’injure  qu’il  avoit 
reçue  , déclara  hautement  qu’il  ne  celferoit  ja- 
mais de  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  lui  , & de  l’ingratitude  dont  il  l’avoit 
paye  , de  maniéré  qu’Agrippa  le  laifîa  en  pri- 
fon.  Et  Hérode  Roi  de  Caiade  , qui  le  haifloit , 
de  fit  mourir  auffi-tôt  qu’Agrippa  eut  rendu 
l’efprit. 

Peu  après  que  ce  Prince  fut  arrivé  à Jerufa* 


(a)  stntiq.  J.  1?.  c.,7. 
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An  du  lem  , quelques  jeunes  étourdis  mirent  dans'la 
4o+«.  de  J Synagogue  des  Juifs  de  Dor  en  Phénicie  , ( a ) 
c,  44.de I’£-  une  ftatue  de  l’Empereur  Claude.  Cette  aétion 
te  vulg.  41.  fut  fort  defapprouvée  des  principaux  de  la  ville  ; 

& Agrippa  en  prévoyant  les  conféquences , alla 
trouver  Pétrone  , qui  étoit  encore  Gouverneur 
de  Syrie  , au  gouvernement  duquel  la  ville  de 
Dor  appartenoit , comme  étant  de  la  Phénicie. 
Pétrone  envoya  auflï-tôt  à Dor  Proculus  Vitel- 
lius  Centenier , pour  lui  amener  les  coupables  , 
& écrivit  aux  Magiftrats  de  la  ville  une  Lettre 
fort  févere  , pour  les  obliger  à livrer  les  auteurs 
du  trouble  , & àlailfer  aux  Juifs  la  liberté  que 
l’Empereur  venoit  de  leur  accorder  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire.  Ainli  cette  affaire  n’eut 

— ' ' point  de  mauvaifes  fuites. 

Aa  du  m.  Agrippa  fe  voyant  tranquille  dans  fon  Royau- 
c°4^  deVf"  me  * s*aPP^<lua  a gagner  l’aftéâion  de  fes  peu- 
(e  vulg.  41.*  P^es*  H y'réulïit  aifément  ; & pour  leur  donner 
des  marques  de  fon  affection  , il  leur  remit  le 
tribut  que  chaque  maifon  lui  devoit.  (b)  Il  en- 
treprit auffi  d’environner  d’une  muraille  très- 
forte  une  grande  augmentation  de  maifons  , que 
l’on  avoit  bâties  au  lèptentrion  de  Jerufalem , & 
dont  il  vouloit  faire  comme  une  nouvelle  ville. 
On  nofnmoit  ce  lieu-là  Bezetha , comme  qui  di- 
roit  la  ville  neuve  ; & le  Roi  n’avoit  épargné  ni 
fon  argent , ni  celui  du  peuple  , pour  obtenir 
de  l’Empereur  la  permifïion  de  la  fortifier,  (c) 
On  prétendoit  rendre  par-là  la  ville  imprenable. 
L’on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  d’obtenir  de 
Claude  ce  que  l’on  demandoit  ; & on  commen- 
ça l’ouvrage  : mais*Vibius  Marfus , qui  avoit 
fuccédé  . cette  année  quarante- deuxième  à Pé«ro* 
ne  , informa  l’Empereur  de  l’entreprife  d’Agrip- 


(a)  ~4r.tiq.  I.  19.  c.  J. 
fb)  ^intiq.  I.  lÿ.  c.  {. 


(c)  *Arûq.  I 19.  c.  7.  & 
d(BtUo,  /.  i ./.  15. 
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£a  , & lui  fit  appréhender  quelque  révolte  de  la  An  ^ 
part  des  Juifs.  Ce  qui  obligea  Claude  à lui  dé-  404,.  de 
fendre  de  continuer  cet  ouvrage.  c 4 j . de  1’ 

Saint  Pierre  après  avoir  annoncé  J es  us-  reVuIg.  4’., 

Christ  dans  les  Provinces  de  Pont , de  Ga- 

latie,  de  Bithynie  , & autres  Provinces  voilînes,  c h a p.  xi: 
vint  à Rome,  qui  étoit  le  lieu  que  les  autres  jfl  . 
Apôtres  ( a ) lui  avoient  principalement  afîigné  vum  àki  me 
pour  fon  partage  dans  la  prédication  de  l’Evan-  ious  l’Eir.pi. 
gile.  11  y vint  environ  vingt-cinq  ans  avant  là  rededauuc; 
mort  , en  la  deuxième  année  de  l’Empire  de 
Claude,  (b)  On  croit  que  faint  Marc  l’accompa- 
gna dans  ce  voyage  ; car  les  Anciens  ( c ) nous 
apprennent  qu’il  étoit  d’interprète  & le  fidèle 
Drfciple  de  cet  Apôtre.  Saint  Pierre  y fit  plu- 
lîeurs  Diîciples  qu’il  convertit  , non  feulement 
du  nombre  des  Juifs  , mais  auflidu  nombre  des 
Gentils  ; & cette  nouvelle  Eglilè  devint  bien- 
tôt célébré  dans  tout  le  monde , par  fa  foi  & fon 
obéilfance.  (<i)  C’eft  , dit  on  , (e)  dans  ce  voya- 
ge que  làint  Pierre  vit  à.  Rome  Philon  le  Juif, 

& qu’il  eut  diverfes  conférences  avec  lui.  On 
prétend  môme  (/  ) qu’ils  firent  amitié  enlèmble. 

Mais  le  principal  fujet  du  voyage  de  làint  Pierre, 
étoit  de  combattre  Simon  le  Magicien,  ( g ) qui 
ayant  quitté  Samarie  , parcouroit  les  pays  ou 
Jefus-Chrift  n’avoit  point  encore  été  prêché , & 
arriva  enfin  à Rome  fous  l’Empereur  Claude.  / 

Ce  fut-là  que  le  fervant  des  fecrets  de  fa  ma- 
gie , il  fit  aux  yeux  du  peuple  Romain  un  li 


(a)  Léo  , ferm.  80. 

( b ) Euf  b.  I.  i.  c.  14. 
hijl.  Et  clef.  Hicron.de  y iris 
illrflr.  c.  1. 

(c)  Iren.  I.  }.  c.  1 . Ettfcb, 
1.  }.c.  ex  P api*. 

(d)  Rom.l.  8. 

(e  } Eufeb.  I.  i.  c,  17. 


bi(f.  Eccl • 

(f)  Hicrm:  de  Vit.  illuftr. 
c.  1. 

( g ) Tufib.  I.  1.  c.  14. 
Cyrilt.  Catech.  6.  Tbeo'dar 
ret . hsrtt.  fnb,  l.  1.  c.  j. 
J ttjlin.  1.. 
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4345  di  J.  comme  un  Dieu  ; & y reçut  les  honneurs  divins, 
C.  45.  de  fi  l’on  en  croit  divers  Anciens,  (a)  Mais  làint 
l’Ere  vulg.  Pierre  fit  connoître  lès  fourberies , fit  affoiblit 
él-  fon  autorité  , tant  par  lès  difcours , que  par  lès 

miracles  ; & quand  il  fut  obligé  de  quitter  cette 
Capitale  de  l’Empire , il  y lai  lia  une  Eglife  nom- 
breufe  & fioriiTante  , capable  de  difliper  les  té- 
nèbres , que  cet  ennemi  cherchoit  de  répandre 
fur  la  vérité  de  l’Evangile. 

Cette  même  année  quelques  Fidèles  originai- 
res de  Cypre  & de  Cyrene  , ( b ) qui  étoient  du 
nombre  des  premiers  Difciples  des  Apôtres  , & 
de  ceux  que  la  perfécution  excitée  à l’occafion 
de  faint  Etienne  , avoit  difperfés , vinrent  à An- 
tioche, & commencèrent  à y prêcher  aux  Grecs, 
c’eft-à-dire,  aux  Gentils  convertis , aufquelsia 
porte  de  l’Evangile  avoit  été  ouverte  par  la  con- 
verfion  & le  baptême  de  Corneille.  Ils  firent  plu- 
fleurs  miracles  dans  cette  ville  , & y gagnèrent 
plufieurs  âmes  à Dieu.  11  y a aifez  d’apparence 
que  les  principaux  de  ces  Prédicateurs  étoient 
Luce de  Cyrene  , Simon  le  Noir,  & Manahem, 
dont  on  parlera  ci-après. 

S.  Barnabe  L’Eglife  de  Jerufalem  ayant  appris  l’heureux 
rient  à An.  fuccès  de  cette  prédication,  & que  le  nombre 
tioche.  des  poêles  s’augmentoit  à Antioche  , y envoya 
faint  Barnabe,  qui  fut  témoin  des  merveilles 
que  la  grâce  de  Dieu  avoit  opérées  dans  leur 
cœur.  Il  exhorta  ces  nouveaux  Fidèles  à perfé- 
verer  dans  le  fervice  du  Seigneur , & en  aug- 
menta, beaucoup  le  nombre  par  fes  inftrudions 
& par  la  vertu  ; car  c’étoit  un  homme  vraiment 


(a)  JitJiin.  ^ipolog.  1. 
Jrtn.  I.  t.  t.  io.  Tertul . 
^Afologet.  c.  1 t.  F. ufcb.l.  i. 
f.l  4.  Cyrill.Ca.tcd}.  6.  Uug. 


de  ttJtrcf.  &c. 

(b  ) ^Aih  XI.  il . il, 
bon , 
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bon , animé  du  Sâint-Efprit , & plein  de  foi  & An  d 1 M. 
de  zélé  pour  le  falut  des  autres.  11  étoit  même  40 de  J. C. 
rempli  de  l’efprit  de  prophétie , & avoit  reçu  de  4S-  Je  1 ie  " 
Dieu  le  don  de  la  fcience&  de  la  parole.  Voyant  vulS-  ♦l* 
que  la  moilfon  ctoit  grande  à Antioche  , & que 
les  ouvriers  n’y  étoient  pas  en  allez  grand  nom- 
bre , il  alla  à Tharfè  , pour  y chercher-  faint  Paul, 
qui  lui  ctoit  connu  depuis  long-tems  ; & l’ayant 
trouvé  , il  l’amena  à Antioche  , où  ils  demeu- 
rèrent enfemble  deux  ans  entiers.  Ils  y firent 
tine  fi  grande  quantité  de  converfions,  que  le 
nombre  des  Fidèles  croilfant  tous  les  jours , on 
commença  à les  y connoitre  fous  le  nom  de 
Chrétiens.  Et  c’eft-là  où  ce  nom  prit  Ton  origi- 
ne , & d’où  il  fe  répandit  bien-tôt  dans  tout  l’Em- 
pire. Jufques-là  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ne 
fe  qualifioient , que  du  nom  de  Freres , de  Saints, 
ou  de  Croyans. 

Entre  les  effets  de  la  magnificence  & de  la  li-  Mî<£n.1^cen" 
béralitc  d’ Agrippa  , Jofieph  'a)  met  le  tlvéatre,  ifté  d-'Àgrip- 
l’amphithéatre  , les  bains  & les  galeries  qu’il  fit  pa. 
faire  à Béryte  en  Phénicie.  Il  fit  représenter 
dans  ce  nouveau  théâtre  divers  concerts  de  mufi- 
que.,  & autres  divertifiemens  ; & pour  donner  au 
peuple  au  milieu  de  la  paix  , une  image  delà 
guerre,  il  fit  venir  dans  l’amphithéatre  quatorze 
cens  hommes  condamnés  à mort , que  l’on  fé- 
para  en  deux  troupes.  Leur  combat  fut  fi  opini^ 
tre , que  de  tout  ce  grand  nombre  , il  n’en  de- 
meura pas  un  feul  en  vie. , 

De  Béryte  il  vint  à Tibériade  ; & comme  il 
étoit  fort  confideré  des  Princes  fes  voifins  , il  s’y 
trouva  bien-tot  avec  lui  cinq  Rois  ; fçavoir , 

Antiochus  , Roi  de  Comagéne  ; Sampfigcran  , 

Roi  des  Emeleniens  ; Cotis  , Roi  de  la  petite 
Arménie  ; Polemon  , Prince  de  Pont  ; & Hé- 


(»)  fofctl).  *4htiej  l,  Iÿ.  t.  7. 

Terne  IF.  R 
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Mort  de  S. 
Ja.ques  le 
Majeur. 
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rode  , Roi  de  Calcide.  Agrippa  fe  fentit  très^ 
honoré  d’une  pareille  vifitc,  & n’oublia  rien  pour 
traiter  ces  Rois  avec  la  magnificence  convena- 
ble. Comme  ils  étoient  tous  cnlémble , Marfus , 
Gouverneur  de  Syrie  , vint  auflfi  pour  le  voir. 
Agrippa  par  refpeéf  pour  le  nom  & la  grandeur 
Romaine  , alla  fept  ftades  (<j)  au-devant  de  lui, 
ayant  avec  lui  dans  le  même  chariot  les  cinq 
Rois  qui  l’étoient  venu  voir.  Cette  grande  union 
entre  tant  de  Princes , déplut  à Marfus.  lien 
craignit  les  conféquences.  Il  leur  fit  fçavoir  à 
tous  qu’ils  s’en  retournaient  dans  leurs  Etats.  Ce 
qui  otfenfa  fi  fenfiblement  Agrippa  contre  lui, 
qu’il  écrivit  avec  beaucoup  d’inflance  à Claude, 
pour  le  prier  de  retirer  Marfus  du  gouvernement 
de  Syrie.  Mais  fa  Lettre  n’eut  fon  effet  qu’^près 
fa  mort , arrivée  l’année  fuivante. 

Quelque  tems  après , il  vint  à Jerufàlem  , & 
ota  le  Pontificat  à Matthias, fils  d’Ananus,pouren 
revêtir  Elionée  , fils  de  Cithæus.  (é)  Et  comme 
il  cherchoit  en  toute  manière  à faire  plaifir  aux 
Juifs’, étant  lui-même  fort  zélé  pour  faReligion,il 
fè  mit  à perfécuter  l’F.glifê.  (r)Il  fit  donc  arrêter 
faint  Jacques  le  Majeur , qui  étoit  alors  à Jeru- 
falem  , & le  fit  décapiter.  Saint  Clement  d’Ale- 
xandrie (;/)  raconte  comme  une  chofe  qu’il  avoit 
apprife  par  la  tradition  , que  le  foldat  qui  avoit 
arrêté  faint  Jacques,  & qui  l’avoit  amené  devant 
les  Juges , fut  fi  touché  de  la  générofité  avec  la- 
quelle il  confeffoit  Jefus.  Chrift  , qu’il  déclara 
qu’il  étoit  lui- même  Chrétien  : de  forte  qu’il  fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée  avec  lui. Com- 
me on  les  menoit  tous  deux  enfemble  au  rnarty- 


( a')  Les  7-  ftades  font 
87s.  pas. 

(b)  I.  19.  c.  kU. 


(c)  XII.  \ . 

(d>  Euftb.  I,  i.t. 
6.  bift.  Eccl.  (Te.  . 
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re,  cet  homme  demanda  en  chemin  pardon  à AnduM 
l’Apotre.  Celui-ci  héfita  un  peu  ; puis  tout  d’un  40  ej  c. 
coup  il  l’embrafla  , & lui  dit  : La  paix  foit  avec  47.  de  l’tre 
vous  ; & ils  furent  tous  deux  décapités.  Le  tno-  vui»  44’, 


ment  que  prit  faint  Jacques  pour  délibérer  , n’é- 
toitpas  pour  lçavoir  s’il  lui  pardonnerait  la  pei- 
ne qu’il  lui  avoit  faite;  mais  s’il  admet  r ait  au 
baifer  de  paix  un  homme  qui  n’avoit  pas  reçu  le 
làcrement  de  baptême.  On  affure  (a)  que  faint 
Jacques  garda  toujdurs  la  virginité  , aufiî-bien 
que  faint  Jean  fon  frere  ; qu’ils  ne  le  faifoient  ja- 
maisxouperles  cheveux  ; qu’ils  n’ufoient  jamais 
du  bain  ; qu’ils  ne  mangeoient  ni  viande , ni 
poilfon  ; qu’ils  ne  portoient  qu’une  lîmple  tuni- 
que , & un  fimple  manteau  de  lin.  Les  Elpagnols 
fe  vantent  de  l’avoir  eu  pour  Apôtre  : (b)  mais 
on  se  trouve  pas  de  bonnes  preuves  de  cette  pré- 
tention. On  ne  fqait  pas  non  plus  le  tems , ni 
l’occafion  de  la  tranflation  de  les  reliques  à Irie 
en  Galice  , & de-là  à Compoftelle.  Au  fixiéme 
fiécle , (c)  on  croyoit  encore  que  fon  corps  ctoit 
en  Paleftine. 

La  mort  de  faint  Jacques  arriva  un  peu  avant 
Pâques  , qui  tomba  cette  année  le  2.  d’Avril. 
Et  Agrippa  voyant  que  la  mort  de  ce  faint  hom-: 
me  avoit  été  agréable  au  peuple , fit  aulîi  arrêter 
Pierre  , (d)  qui  fe  trouva  alors  à JeroCtlem.  Il 
le  fît  prendre  pendant  le  jour  des  azymes , atten- 
dant pour  le  faire  mourir  , que  les  lept  jours  de 
la  Pâque  fullent  paflés  ; car  l’on  ne  faifoit  ordi- 
nairement mourir  perfonne  pendant  les  jours  de 
la  Fête,  fur  tout  depuis  que  la  Judée  avoit 
été  rendue  , avec  le  droit  de  vie  & de  mort,  à 


S.  Pierre  cil 
xni>  en  pri- 

ton, 


(a)  Epiplun.  l>xref.  f8. 

t.  4 4)'l.  4'ï. 

(b)  yide  Eur*n.  an.Si€. 
S*  71-  7l* 


(c)  Tort. nuit.  Picluv.  I.  S. 


4- 

(d)  Mï. XII. 1.4.1. trc. 
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An  du  M un'Pjr‘nce  Religion  des  Juifs.  Agrippa  vottî 
4047  ce  j!  ^ut  donc  faire  un  exemple  de  la  mort  du  Prince 
c 47.  del’E-  des  Apôtres,&  le  faire  mourir  en  préfence  de  tout 
ic  Vulg.  44.  le  peuple.  11  le  fit  mettre  dans  une  prilon  , at- 
< taché  par  deux  chaînes  à deux  foldats  qui  ne  le 
quittoient  jamais  ; & gardé  par  deux  autres  qui 
étoient  à la  porte  de  la  prifon.  Ainfi  il  avoic 
fèize  foldats  qui  fe  luccédoient  les  uns  aux  autres 
quatre  à quatre , & qui  étoient  deftinés  à le 
garder. 

Cependant  toute  l’Eglife  de  Jerulâlem  failoit 
à Dieu  d’inftantes  prières  pour  la  délivrance  de 
feint  Pierre.  Or  la  nuit  qui  précéda  le  jour  qu’  A» 
grippa  devoit  le  faire  mourir , un  Ange  vint 
«fy  dans  la  prifon,  & ayant  frappé  Pierre  au  côté  , 

il  l’éveilla , & lui  dit  de  fe  lever  , de  s’habiller  , 
& de  le  fuivre.  En  méme-tems  les  chaînes  qu’il 
avoit  aux  mains , fe  détachèrent  & tombèrent  ; 
& l’Ange  ayant  ouvert  toutes  les  portes,  le  me- 
na à travers  les  corps-de-garde  , avec  une  lu- 
mière que  lui  feul  voyoit  , jufqu’à  la  derniere 
. porte  qui  étoit  de  fer , laquelle  s’ouvrit  d’elle- 

méme  à leur  approche.  Alors  ils  fe  trouvèrent 
x dans  la  Ville  ; & l’Ange  conduifit  Pierre  encore 
le  long  d’une  rue , & puis  difparut. 

Saint  Pierre  , qui  jufques-là  n’avoit  regardé 
ce  qui  le  pafibit  que  comme  un  Ibnge  , comprit 
que  Dieu  l’avoit  miraculeufement  délivré  de  la 
main  d’Hérode  & de  la  fureur  des  Juifs  , qui 
s’attendoient  de  voir  le  lendemain  fon  fupplice. 
Après  avoir  donc  reconnu  où  il  étoit , il  alla 
• m frapper  à la  porte  de  Marie  , mere  de  Jean  Marc, 
où  un  grand  nombre  de  Fidèles  étoient  enfermés 
& en  prières.  Une  fervante  nommée  Rode , étant 
venue  à la  porte  , demanda  qui  c’étoit  ; & ayant 
oui  la  voix  de  Pierre  , çlle  en  fut  fi  tranfportée 
de  joie,  que  fans  lui  ouvrir , elle  courut  dire  que 
c’étoit  Pierre.  On  ne  la  Youloit  pas  croire  y 
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& on  diloit  que  c’étoit  plutôt  Ton  Ange , qui  ■ 

prenoit  la  voix  & là  figure.  Toutefois  comme  il  j'" 
continuoit  à heurter , on  lui  alla  ouvrir  , & on  ck  l'E* 
reconnut  que  c’étoit  lui-même.  On  peut  juger  lc  vuij.  4f. 
de  l’étonnement  & de  la  joie  des  Fidèles  à ce 
ipeélacle  , & de  leur  empreflement  à fçavoir  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Il  leur  fit  figne  de  la  main , 
afin  qu’ils  fe  tulfent  / & leur  raconta  comment 
Digu  l’avoit  délivré.  En  méme-tems  il  leur  dit 
d’en  avertir  faint  Jacques  le  Mineur,  Evêque  de 
Jerufalem,  & les  autres  freres  , qui  pouvoient 
être  ailêmblés  & en  prières  dans  quelqu’autre 
lieu. 

. Quand  il  fut  jour,  il  y eut  grand  trouble  par- 
mi les  foldats  ,*  pour  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu 
Pierre  leur  prifonnier.  Agrippa  l’ayant  envoyé 
cherchar , on  ne  le  trouva  point.  Il  fit  donner 
la  queftion  aux  foldats  de  la  garde  ; & n’en  ayant 
rien  pu  apprendre , il  les  fit  mener  au  fupplice. 

Aufli-tôt  apres , Agrippa  s’en  alla  à Célàrée  de 
Paleftine , où  il  fit  célébrer  des  jeux  en  l’hon- 
.neurde  l’Empereur  Claude  , ( a ) où  toutes  les 
perfonnes  confidérables  du  pays  étoient  aflem- 
blées.  Ceux  de  Tyr  & de  Sidon  , qui  avoient 
offenfé  Agrippa  , y vinrent  en  grand  nombre  , 
pour  lui  faire  latisfadion.  11  leur  donna  jour 
pour  leur  parler  ; & c’étoit  le  lêcond  jour  des 
jeux.  Il  vint  à l’heure  marquée  de  grand  matin 
au  théâtre  , & s’aflit  fur  Ion  trône  , vêtu  d’une 
robe  royale  toute  tilfue  d’argent , & d’un  ouvra- 
ge admirable.  Le  foleil  à ton  lever  donnant  fur 
les  habits , les  faifoit  briller  d’une  lumière  fi  écla- 
tante , qu’on  11e  pouvoit  les  regarder  , fans  ctre 
touché  d’un  refped  mêlé  de  crainte.  Le  Roi 
commença  à parler  à ceux  de  Tyr  & de  Sidon  ; 

& cgnune  il  parloit , le  peuple  & les  flatteurs  fie 


* la)  yïilt  Jil.  XII.  13:  j»fepb.  .4)1  tiq.  I-  <9-  c.  7.  * 
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>.  Jpo  Histoire  oes  Juifs, 

’ ;ti  du  i-,1.  lîV-rei1t  à crier  : C’eft  la  voix  d’un  Dieu  , & non 
4c  47  -le  J pas  d’un  homme.  Ils  ajoutèrent  diverfies  aüues 
t\  4 .du  ’E  choies  à la  louange. 

is.  vulj;.  4+.  Le  Prince  trop  l'enfible  àl’affeéHon  du  peuple, 
M;  rt  d u Roi  n’eut  pas  foin  de  rejetter  ces  acclamations  & ces 
Agiipia.  flatteries  impies.  En  mêrtie.tems  il  apperqut  , 
dit  Joleph , un  hibou  perché  fur  une  corde  au- 
defliis  de  lit  tête.  Alors  il  le  fouvint  de  ce  qui 
lui  avoit  été  prédit  aflez  long-tems  auparavant , 
étant  à Rome  dans  les  liens , lorfqu’il  vit  pour  la 
première  fois  un  pareil  oil'eau , qui  lui  préiàgeoic 
là  liberté  prochaine  ; quqquandille  verroit  pour 
la  léconde  fois , il  n’auroit  plus  que  cinq  jours  à 
vivre.  Agrippa  frappé  de  cet  objet,  s’effraya,  & 
tout  d’un  coup  l’Ange  du  Seigne’ur , dit  S.  Luc, 
le  frappa  ; parce  qu’il  n’avoit  pas  rendu  gloire  à 
Dieu,  en  fe  lailfant  traiter  comme  une  Divinité. 
Il  lèntit  un  grand  mal  de  caur  , avec  des  dou- 
leurs violentes  dans  les  entrailles.  Alors  il  dit  à 
ceux  qui  un  peu  auparavant  le  révéroient  com- 
me un  Dieu , & le  priaient  de  leur  être  favora- 
ble : Voilà  celui  que  vous  vouliez  flatter  de  l’im- 
mortalité , tout  prêt  à mourir  ; vous  voilà  main- 
tenant convaincus  de  menfonge  : mais  il  faut 
vouloir  ce  que  Dieu  veut.  J’étois  trop  heureux, 
& il  n’y  avoit  point  de  Prince  dont  je  dufie  en- 
vier la  félicité.  En  dilànt  ces  mots , il  fentit  les 
douleurs  s’augmenter  ; & il  fallut  le  reporter 
dans  Ion  Palais. 

Bien-tot  le  mal  devint  fi  grand , que  le  bruit 
fe  répandit , qu’il  étoit  prêt  de  rendie  l’efprit. 
Auflî-tôt  tout  le  peuple  couvert  d’un  lâc , & 
dans  l’humiliation  , fit  des  vœux  & des  prie:  es 
à Dieu  pour  la  confiervarion  de  ce  Prince.  Tout 
l’air  retentit  de  cris  & de  pleurs  ; & Agrippa  qui 
ttoit  dans  la  chambre  la  plus  haute  de  lop  Pa- 
rais , les  voyant  dans  la  place  prcfternésle  vilà- 
ge  contre  terre  , ne  put  retenir  fes  larmes  : mais 


Digitized  by  Google 


ET  DU  N O U V.  T ES  T AM.  LtV.1T. 
fon  arrêt  étoit  prononcé.  Il  mourut  enfin  au 
bout  de  cinq  jours,  accablé  de  douleurs,  & 
rongé  de’ vers.  Dès  qu’on  fqut  qu’il  étoit  mort  , 
Ceux  de  Céliirée  & de  Sebafte  , autrement  Sama- 
rie  , en»  firent  des  réjouifîances  publiques,  & 
commirent  des  indolences  étranges  contre  là  mé- 
moire & contre  l’honneur  de  les  filles  ; à quoi 
Tes  propres  fcldats  prirent  grande  part.  Ce  qui 
fait  juger  le  peu  de  fonds  que  l’on  doit  faire  fur 
les  témoignages  exccfiifs  de  refipeét  & d’aff'eétion, 
que  les  peuples  peuvent  rendre  à leurs  Princes 
pendant  leur  vie.  Ils  arrachèrent  du  Palais  les 
ftatues  de  fes  filles , & les  portèrent  dans  des 
lieux  de  proftitution  , leur  faifont  mille  Outra- 
ges , qu’il  n’ell  pas  permis  de  rapporter.  Ils  fi- 
rent des  feftins  dans  les  rues,  où  avec  des  cou- 
ronnes de  Heurs  fur  leurs  têtes  , ils  offrirent  des 
focrifices  à Charon  , comme  en  aélions  de  grâces 
de  la  mort  de  leur  Prince  , & de  fon  tranlport 
dans  l’enfer. 

Par  la  mort  d’ Agrippa  , la  Judée  retomba  de 
nouveau  fous  la  domination  des  Romains  ; & 
l’Empereur  Claude  la  rédui/ît  en  Province  , & 
lui  envoya  pour  Gouverneur  Cufpius  Fadus , (a) 
& défendit  à Marfus  Gouverneur  de  Syrie  , de 
s’en  mêler,  à caulè  des  différends  qu’il avoit  eus 
avec  Agrippa.  L’Empereur  recommanda  à Fadus 
de  faire  une  fevere  réprimande  à ceux  de  Cé fo- 
rée & de  Sebafte,  furies  indolences  qu’ils  av oient 
commifes  contre  la  mémoire  d’ Agrippa,  & con- 
tre les  Princelfes  fes  filles.  Il  lui  ordonna  auftï 
d’envoyer  dans  le  Pont  les  régimens  de  cavalerie 
de  ces  deux  villes  , & cinq  cohortes  d’in  anteria 
compofées  de  leurs  habitans  ; & de  faire  venir 
des  foldats  de  Syrie  , pour  mettre  à leur  place. 


(a)  stntiq.L.  i?.  r-7*  & d*  Bello , /.i  t.i»., 

R iiij  , 


An  du  M. 
4°-*7.  de  T. 
C.  47*  de  l’£. 
re  vulg.  44. 
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Ckap.  Xlll. 

Paul  & Bar* 
r ; bé  portent 
à Jerufalem 
les  aumônes 
des  Fidèles 
d’Antioche. 


Histoire  dés  Juifs 
(a)  Toutefois  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Ces 
deux  villes  ayant  envoyé  des  Députés  à Claude- 
pour  l’adoucir,  il  permit  que  ces  foldats  demeu- 
rafîent  dans  la  Judée  ; ce  qui  fut  le  commence-  . 
ment  des  maux  dont  elle  fut  depuis  affligée  , & 
la  femence  delà  guerre  qui  arriva  fous  le  gou- 
vernement de  Florus. 

Cependant  la  Religion  Chrétienne  prenoit 
toujours  de  nouveaux  aceroiflemens.  Saint  Paul 
& Paint  Barnabé  firent  de  grands  fruits  à Antio- 
che. Alors  la  famine  qui  arriva  en  la  quatrième 
année  de  Claude  , & qui  avoit  été  prédite  par  le 
Prophète  Agabus , qui  étoitvenu  quelque  tems. 
auparîvant  de  Jerufalem  à Antioche  , (b)  avoif 
réduit  les  Fidèles  de  Jerufalem,  qui  avoienf  aban- 
donné leurs  biens, dans  ure  grande  néceffité:  c’eft 
pourquoi  les  Freres  de  l’Eglifè  d’Antioche  réfo- 
lurent  de  leur  faire  part  de  leurs  biens , chacun 
félon  fes  facultés.  Saint  Paul  & fairtt  Barnabé  Ce 
chargèrent  de  ces  aumônes  , & les  portèrent  à 
Jerufalem  , où  ils  les  mirent  entre  les  mains  des 
Anciens  de  l’Eglifè  , pour  les  diftribuer  félon 
les  befoins  de  chacun.  Après  quoi  Paint  Paul  & 
fiint  Barnabé  retournèrent  à Antioche , menant 
avec  eux  Jean  Marc  , pour  leur  fervir  dans  le 
miniftere  de  l’Apoftolat.  ( c) 

Or  il  y avoit  alors  dans  l’Eglife  d’Antioché 
quelques  Prophètes  & quelques  Do&eurs  ; fça- 
voir , Barnabé  , ( d ) Siméon , ou  Simon  le  Noir, 
Luce  de  Cyréne  , Manahcm  , & Saul  ou  Paul. 
Ces  Saints  étoient  occupés  aux  diverfes  fondions 
de  leur  miniftere  , à la  priere  & au  jeûne.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  dans  ces  exercices  , le  Saint- 
Efprit  leur  dit  par  quelques  Prophètes , de  lui 
féparer  Paul  & Barnabé , pour  l’ouvrage  auquel 


(a)  <An  iq.  I.  XX. e.  1.  (c)  XII.  14  iji 

(b)  «itt.  XI.  17.18.  (d)  XIII.  x. 
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il  les  aivoit  deftinés  ; c’eft-à-dire  , pour  le  mi-  * 

niftere  de  l’Apoftolat , & de  la  prédication  de  An  T. H* 
1 Evangile.  AlofS  toute  lEglite  jeûna  & pria  ; c 47>  dcl’E- 
Luce  & Manahem  impolerent  les  mains  à Paul  t*Vulg  44» 
& à Barnabe,  & on  les  envoya  prêcher  par- 
tout où  le  faint-Elprit  les  conduiroit.  Ils  furent 
deftinés  principalement  à annoncer  l’Evangile 
aux  Gentils , & on  les  abandonna  à la  grâce  de 
Dieu. 

Ce  fut  apparemment  cette  même  année  que  Révélation» 
faint  Paul  eut  ces  grandes  révélations  dont  il  faites  à faine 
parle  aux  Corinthiens , ( a ) & qu’il  fut  ravi  juf-  Paul* 
qu’au  troifiéme’Ciel  , julqu’en  Paradis  , où  il 
ouit  des  myfteres  qu’il  n’eft  pas  permis  à un 
homme  de  déclarer  , & que  les  hommes  vivans 
fur  la  terre  ne  pourroient  pas  comprendre.  Il . 
nous  dit  lui-même  qu’il  ne  fçait  fi  ce  fut  avec 
fbn  corps , ou  fimplement  en  efprit , qu’il  fut 
ravi.  Mais  on  ne  peut  douter , qu’il  n’y  ait  été 
rempli  de  cette  plénitude  de  lumière  , de  feien- 
ce  , d’ardeur , & de  zélé  , qui  paroiftent  dans 
toutes  fes  Epîtres.  Quelques  anciens  hérétiques, 

(b)  & quelques  dévots  imprudens  (c)  fe  van- 
toient  autrefois  d’avoir  un  Livre  , qui  conte- 
noit  toutes  les  merveilles  que  faint  Paul  n’avoit 
pas  voulu  découvrir  aux  Fidèles.  On  prétendoit 
même  avoir  trouvé  ce  Livre  dans  la  maifon  de  ce 
Saint  à Thariê.  Mais  ect  Ecrit  eft  aujourd’hui 
enfeveli  dans  l’oubli  ; & on  peut  aflurer  que 
l’Eglife  n’y  perd  rien  : car  c’étoit  un  ouvrage  de 
ténèbres , & non  de  lumières  , plus  propre  à 
détruire,  qu’à  édifier.  _ # . Fa  Jus  Gau 

Lorfque  Cufpius  Fadus  arriva  en  Judée  , il  verneiu  dfl 
trouva  que  les  Juifs  de  de-là  le  Jourdain  avoient  Judée, 


(a)  1.  Cor.  XII.  i.  3.  4.  | 58.  p.  1 99-  xoo. 

(b)  Epiphan.  b«ref.  3 S.  j (c)  Sb\omen.  I.  7.  c.  15, 

t.  1.  tu  Jt/an.  trait.  1 
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$94  Histoire  des  Juits, 
pris  les  armes  contre  la  ville  de  Philadelphie*- 
qui  eft  la  meme  que  Rabbat , Capitale  des  Am- 
monites. Fadus  fit  arrêter  les  trois  principaux 
chefs  de  cette  entreprilè.  Le  principal  nemme 
Anr.ibas , fut  mis  à mort  ; & les  deux  autres , 
Amram  & Eléazar  , furent  bannis.  Il  purgea 
enfuite  la  Judée  des  voleurs  qui  la  pillcient,  & 
fit  punir  un  de  leurs  Chefs , nommé  Ptoiomée, 
qui  avoir  commis  de  grands  défiordres  dans  l’I- 
dumée  & dans  l’Arabie,  (a) 

La  famine  , qui  avoit  commencé  dès  l’année 
précédente  , continuoit  à défoler  toute  la  Ju- 
dée ; 6:  Jofeph  ( b ) dit  qu’elle  affligea  ce  pays 
pendant  pluf  ears  années,  fous  le  gouvernement 
de  Fadus  & de  Tibere  Alexandre  Ion  fiiccelleur; 
Iiclene  Reine  des  Adiabéniens , dont  on  a parlé 
ci-devant , étant  venue  à Jerufalem  , foula- 
gea  beaucoup  le  peuple  dans  cette  extrémités 
(c)  Llle  fit  acheter  quantité  de  bled  à Alexan- 
drie , & des  figues  féches  en  Cypre , qu’elle 
diftribuoit  à ceux  qui,en  avoier.t  befioin,  & s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  là  magnifie  en  s 
ce  & fa  libéralité.  Le  Roi  Izate  fon  fils  , ayant 
appris  l’état  où  cette  famine  réduiloit  la  Judée  ^ 
envoya  aulïi  de  grandes  fommes  d’argent  aux 
Magiftrats  de  Jerufalem  , afin  qu’ils  en  alfiftafi* 
lent  les  pauvres. 

L’Empereur  Claude  pour  témoigner  l’hon- 
neur , qu’il  vouloir  rendre  à la  mémoire  d*A- 
grippa  Roi  des  Juifs  , ôta  après  fia  mort  à Mar- 
lias  le  gouvernement  de  la  Syrie  , ainfi  qu’il  l’en 
avoit  inftamment  prié  quelque  tems  avant  (a 
mort  , & lui  donna*  pour  fuccelfeur  Caflius 
Longinus.  Celui  ci  étantarrivé  à Jerulàlem  , fit 
venir  les  Sacrificateurs  & les  principaux  de  la 


. (a)  Jofttfi,  Ar.tiq.  l.XX.  | (b)  *4niiq.  I.  10.  c. 

r.  i.  * J (C;  I.  xo. 
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ville  ,*&  leur  ordonna  de  la  part  de  l’Empereur,  ■ — • 

de  remettre  dans  la  forterefle  Antonia  les  orne-  An  du  M. 


mens  pontificaux  , dont  il  n’étoit  permis  qu’au  4C4*-  oe  J* 
Grand-Prêtre  de  le  lèrvir  , pour  y demeurer,  & jy  " 

y être  gardés  , comme  autrefois  , par  les  Ro- 
mains.  Les  Prêtres  & les  Magiftrats  de  la  ville 


n’olêrent  s’oppofer  à ces  ordres  ; & il  ne  leur 
auroit  pas  été  iûr  de  le  faire,  parce  que  le  Gou- 
verneur avoit  amené  beaucoup  de  troupes  dans 


la  ville.  Néanmoins  ils  prièrent  Longinus  & Fa- 
dus  de  leur  permettre  d’envoyer  des  Députés  à 
l’Empereur,  pour  lui  demander  qu’il  lui  plutleur 
laiffer  la  garde  de  cet  habit.  Ils  obtinrent  de 
l’Empereur  ce  qu'ils  fouhaitoient , étant  ap- 
puyés par  le  crédit  & les  Pollicitations  du  jeune 
Agrippa  , fils  du  Roi  Agrippa , dont  on  a parlé, 
& qu’on  élevoit  à Rome  auprès  de  l’Empereur  : 
mais  ils  ne  l’obtinrent  qu’à  condition  de  donner 


leurs  enfans  pour  otages  ; ce  qu’ils  firent  fans 
difficulté.  Claude  écrivit  en  méme-tems  à Fa- 


dus,  & aux  Juifs  meme  , le  28.  Juin  de  l’an 


45.  de  l’Ere  vulgaire  ; & il  leur  dit  qu’à  la  con- 
fideration  du  jeune  Agrippa  , il  leur  lai  (Toit  la  ’ 

* garde  des  ornemens  pontificaux  du  Grand-Prê- 
tre , & de  fa  couronne  , (x)  ainfi  que  Vitellius 
Gouverneur  de  Syrie , le  leur  avoit  déjà  accordé 
dix  ans  auparavant.  ( b ) 

Hérode  Roi  de  Calcide,&  frere  du  Roi  A gnp-  HeVodr.Rôi 
pa,  demanda  aulfi  alors  à l’Empereur  , & ob-  4®.  5 a!fi ! j~ 
tint  de  lui  , d avoir  autorité  lur  le  Temple  , & randeS.ua- 
fur  l’argent  conficré  à Dieu  ; & le  pouvoir  de  fiçatuie. 
donner  la  grande  Sacrificature  à qni  bon  lui 
fembleroit.  Il  ulà  en  méme-tems  de  ce  pouvoir. 


(a)  Cette  couronne  eft  fon  Font, 
la  lame  d’nr  fur  laquelle  (b)  L’an  jj.del’Pre  vui- 
étoit  g:a/é  le  nom  deDieu,  gaire. 
que  le  Piètre  poicoit  fui 

R vf- 
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en  dépofànt  Simon  Canthére  , & en  énblifîins 
en  là  place  Jofèph  fils  de  Canée  , ou  de  Cami. 
Après  la  mort  d’Hérode , ce  pouvoir  pafla  à 
Agrippa  Ion  neveu,  qui  en  jouit  jufqu’à  la  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains. 

Sous  le  gouvernement  de  Fadus , (a)  un  im- 
pofteur,  ou  un  magicien  nommé  Theudas , qui 
prétendoit  être  Prophète,  trompa  un  grand  nom- 
bre de*  Juifs,  en  leur  perluadant  d^  prendre 
avec  eux  tout  ce  qu’ils  avoient , & de  venir 
avec  lui  au-delà  du  Jourdain,  leur  promettant 
d’arrêter  d’une  feule  parole  le  cours  de  ce  fleuve*. 
& de  le  leur  faire  pafler  à pied  fcc.  Il  en  attira 
plufieurs  fous  ces  vaines  promeffes.  Mais  Fadus 
envoya  après  eux  quelques  troupes  de  cavalerie, 
qui  en  tuerent&  en  prirent  plufieurs  ; & Theu- 
das entre  autres , à qui  l’on  coupa  la  tète  , que 
l’on  porta  à Jerufàlem.  C’eft  , dit  Jofêph  , ce 
qui  arriva  de  plus  remarquable  fous  le  gouver- 
nement de  Fadus. 

Saint  Paul  & faint  Barnabe  ayant  été  deftinés 
à aller  prêcher  aux  Gentils , partirent  d’Antio- 
che , menant  avec  eux  Jean  Marc,  qui  les  avoit# 
fuivis  de  Jerufàlem.  Ils  vinrent  d’abord  à Séleu- 
cie  , port  de  mer  , au-deflous  d’Antioche  , où 
ils  s’embarquèrent  pour  pafler  en  l’Ifle  de  Cy- 
pre. Ils  allèrent  à Salamine  Capitale  de  lTfle,ou 
l’Evangile  avoit  déjà  été  prêché  quelque  tems. 
après  la  mon  de  faint  Etienne,  (é)  Mais  faint 
Paul  & faint  Barnabe  ne  laiflerent  pas  de  parler 
aux  Fidèles , & de  confirmer  dans  la  foi  ceux 
qui  aVoient  déjà  crû.  De  Salamine  ils  allèrent  à 
Paphos , à l’autre  extrémité  de  i’Ifle , qu’ils  tra- 
v crièrent  ainiî  d’un  bout  à l’autre,  (c)  L Ifle  de 


I*'  ^ntiq.  I XX.  C.  I.  | [ctf. 

^b)  au.  xni.  4.  j.  l (c)  Ajci.xm.  . 9 . 
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Cypre  avoit  alors  pour  Gouverneur  Sergius  - - 

Paulus  Proconful , homme  fage  & prudent , qui  An  du 
ayant  déjà  quelque  teinture  de  la  vraie  Religion, 4°4 
parle  commerce  qu’il  entretenoit  avec  les  Juifs,  vuig.*4.v. 
délîroit  d’entendre  la  parole  du  falut.  Il  envoya 
donc  quérir  Barnabe  & Saul.  Mais  il  avoit  au- 
près de  lui  un  magicien  & faux  Prophéte,nom-- 
me  Bar- Jefu  , qui  s’oppofoit  à leur  prédication, 

& qui  empe  choit  le  Proconful  d’embrafler  la 

fbi. 

{■  lors  Saul , nommé  autrement  Paul  ; ( c’eft 
ici  où  laint  Luc  commence  à lui  donner  com- 
munément le  nom  de  Paul  ; comme  fi  Saul  avoit 
pris  ce  nom  après  la  converfion  de  Sergius  Pau- 
lus , ou  qu’il  eût  pris  un  nom  Latin  , lorfqu’il 
commença  à prêcher  aux  Gentils  ; ) Paul , dis- 
je  , lui  dit  ces  paroles  : O homme  plein  de 
fourberie  & de  malice,  enfant  du  diable , ennemi 
de  toute  juftice,  ne  ceflerez-vous  jamais  de 
pervertir  les  voies  droites  du  Seigneur,  de  vous 
oppofer  à lès  deifeins  , & d’empêcher  ceux  qui 
voudraient  entrer  dans  le  chemin  de  la  vérité  i 
M s maintenant  la  main  du  Seigneur  eft  fur 
vous  ; vous  allez  devenir  aveugle  ; vous  ne  ver- 
rez plus  le  loleil , jufqu’à  un  certain  tems.  Auflî- 
rôt  il  fut  enveloppé  de  ténèbres,  fes  yeux  s’obf- 
curcirent  ; & tournant  de  tous  cotés  , il  cher- 
choit quelqu’un  qui  lui  donnât  la  main.  Le  Pro- 
conful ayaflt  yû  ce  miracle , embrafla  la  foi,  & 
il  admirait  la  do&rine  du  Seigneur.  Quelques 
Anciens  (a)  croyent  même  qu’Elymas  , c’eft-à- 
dire  en  Arabe  , le  magicien , touché  de  repentir, 
fe  convertit  enfuite  , & reçut  le  Baptême. 

Après  cette  converfion , Paul  & Barnabé  par-  Jean-Maî-e 
firent  de  Cypre , & s étant  embarques  , ils  at-  à jauU]eia. 

(a)  Orh ■ F.xod.  />.  zi»  J in  *4Ft.  hom.  1 8. 

*3-  tx  (du.  Huëii.  Cbrjf.  j 
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~ rivèrent  à Pergc  en  Pamphylie.  Pergen’eft 

A"  Y'  maritime  : mais  ils  y allèrent  par  terre  , ou  par 
fje  i»£  riviere  du  Ceftre  , fur  laquelle  elle  eft  fituée. 
rc  vuig.  4j/  Alors  Jean-Marc  las  des  fatigues  du  voyage , & 
des  dangers  de  la  navigation  , quitta  Paul  & 
Barnabe  , & s’en  retourna  par  mer  à Jerulàlem. 

• Cette  inconftance  déplût  à faint  Paul  ; & on  ver- 
ra ci-après,  que  dans  un  autre  voyage  il  ne  vou- 
lut plus  lui  permettre  de  le  fuivre.  Toutefois 
dans  la  fuite  , il  le  reçut  dans  fa  compagnie  , & 
s’en  fervit  utilement  pour  l’ouvrage  de  l’Evan- 
g>le-  . 

Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  à Perge  : mais  ils  allè- 
rent à Antioche  de  Pifîdie  , qui  eft  la  capitale 
delà  Province  ; & c’eft-là  où  ils  commencèrent 
principalement  à exercer  leur  miniftere  : car  ils 
n’avoient  prêché  dans  l’Ifte  deCypre  qu’en  paf- 
fant , parce  que  d’autres  y avoient  annoncé 
l’Evangile  avant  eux.  Etant  donc  entrés  dans  la 
Synagogue  des  Juifs  un  jour  de  Sabbat , ils  s’al- 
firent  avec  les  autres , & après  la  lefture  de  la 
Loi  & des  Prophètes , les  Chefs  de  la  Synago- 
gue voulant  leur  faire  civilité  comme  à des 
étrangers , envoyèrent  les  inviter  à parler , fur- 
vant  la  coutume.  Saint  Paul  s’étant  donc  levé’, 
& ayant  fait  ligne  de  la  main  , afin  qu’on  fit 
> filence,  commença  à relever  la  bonté  que  Dieu 

avoit  toujours  eue  pour  Ifraél , &dont,il  lui 
avoit  donné  des  preuves  en  le  tirajat^Je  l’Egypte, 
en  lui  laiflant  pour  partage  la  terre  de  Canaan  , 
en  établiflant  pour  le  gouverner  , d’abord  les 
Juges  puis  Saiil  ; & enfin  David , cet  homme 
félon  le  cœur  de  Dieu,  de  la  race  duquel  de- 
voit  naître  le  Meflîe.  C’eft  de  lui  , ajouta  t-il  , 
qu’eft  lorti  Jefus  , que  le  Tout-puiftant  a fufcité 
pour  être  le  Sauveur  d’Ifraël.C’eft  à Jefus  , que 
Jean-Baptifte  a rendu  témoignage,  en  dilànt  : 
Je  ne  fuis  point  celui  que  vous  attendez  j il  en 


Dm 
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Vient  un  autre  après  moi , dont  je  ne  fuis  pas  • 

digne  de  délier  fes  fouliers.  C’eftàvous,  mes 
freres,que  cette  parole  du  l'aluteft  adreflée  ; car 
les  habitans  de  Jerulalem  & leurs  Princes  n’ayant  te  vuig.  4^ 
point  connu  Jelus , l’ont  fait  condamner  à mort, 

&ont,  fans  y penler , accompli  tout  ce  qui 
étoit  dit  de  lui.  Il  eft  reflufcité  le  troiliéme  jour, 

& a été  vu  pendant  plufieurs  jours  par  lès  Dit- 
ciples , qui  rendent  encore  aujourd’hui  témoi- 
gnage à cette  vérité  ; qui  eft  aufti  atteftée  pac 
les  Ecritures , qui  montrent  que  le  Chrift  devoit 
mourir  , fans  éprouver  la  corruption.  C’eft  par 
lui  feul  que  vous  pouvez  obtenir  la  rémiflion  de 
vos  péchés  ; privilège  que  vous  n’avez  pù  mé- 
riter par  la  Loi  de  Moyfe. 

Toute  l’aflemblée  fut  fi  fa tis faite  dudifcôurs 
de  faint  Paul  , quelle  le  pria  de  venir  encore 
les  entretenir  le  jour  du  Sabbat  fuivant  fur  le 
même  fujet.  Et  dès  ce  jour  là  ,•  plufieurs  Juifs 
& plufieurs  profélytes  fuivirentlaint  Paul  & faint 
Barnabé,  & allèrent  apparemment  les  entendie 
da  is  leur  maifon  : ils  le  rendirent  leurs  Difci- 
plcs  , & embralferent  la  foi.  Durant  cet  inter- 
valle , faint  Paul  & faint  Barnabé  parlèrent  à 
tous  ceux  qui  les  voulurent  entendre,employant 
le  refte  de  leur  tems  à travailler  de  leurs  mains, 

& à- gagner  leur  vie  : (a)  car  ni  faint  Paul,  ni 
faint  Barnabé  n’ufoient  de  la  liberté  que  fe  per- 
mettoient  les  autres  Apôtres  , [b]  de  meneravcc 
eux  des  femmes  dévotes  , pour  prendre  foin  do 
leurs  néceflités , fuivant  la  coutume  ufitce  par- 
mi les  Juifs.  Pour  eux  , ils  alloient  leuls , & no 
préchoient  ordinairement  que  dans  les  lieux  où 
l’Evangile  n’ayoit  point  encore  été  prêché,  (c} 


(a)  1 Cor.  IX.  i*..  if.  N (b)  *•  Cor.  IX.  f.  S . 
II.  7.  ÿ.  i,  'ihif.  (c)  Rom.  XV . *0.  ii* 
III.  t,  9,  ] 
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D’où  l’on  peut  inférer  quelle  étoit  la  dureté  de 
leur  vie  , & la  fatigue  deleurminiftére.  Ils  prê- 
choient  d’abord  aux  Juifs  ; & quand  ceux-ci  re- 
jettoient  la  vérité  , ils  les  abandonnoient , & al- 
loient  prêcher  aux  Gentils.  ( a ) 

Le  famedi  fuivant , (b)  prefque  toute  la  ville 
s’afïembla  dans  la  Synagogue,  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu.  Ce  concours  extraordinaire 
remplit  les  Juifs  d’envie  & de  colère  , & ils 
s’oppofoient  avec  des  paroles  de  blafphéme  à ce 
que  leur  difoit  faint  Paul.  Ce  que  Paul  & Bar- 
nabé  ay  nt  vû  , ils  leur  dirent  hardiment  : Vous 
étiez  les  premiers  à qui  il  falloir  annoncer  la 
parole  de  Dieu  : mais  puifque  vous  la  méprifez, 
& que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de" 
la  vie  éternelle  , nous  nous  en  allons  prefênte- 
ment  vers  les  Gentils  ; car  le  Seigneur  nous  l’a 
ainfi  ordonné  , puilqu’il  eft  écrit  : Je  vous  ai 
établi  pour  être"  la  lumière  des  Gentils , afin  que 
vous  foyezleur  fàlut  jufqu’aux  extrémités  de  la 
ferre.  Les  Gentils  entendant  cela,  s’en  rejouirent: 
ils  écoutèrent  avec  joie  & refpeét  la  parole  du 
Dieu  ; & tous  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été 
prédeftinés  à la  vie  éternelle  , reçurent  la  foi  î 
en  forte  que  la  bonne  nouvelle  de  l’Evangile  fe 
répandit  dans  tout  le  pays. 

Les  Juifs  incrédules  au  dcfefpoir  de  voir  tant 
d’heureux  fuccès, animèrent  des  femmes  dévotes 
& de  qualité  , contre  Paul  & Barnabé,  & fou- 
levérent  contre  eux  les  principaux  de  la  ville  , 
qui  commencèrent  à les  perfécuter  ouvertement.- 
Alors  Paul  & Barn.  hé  ayant  fecoué  contre  eux  la 
poufïiere  de  leurs  pieds , ainfi  que  Jefus-Chrift 
l’avoit  commandé  , (r)  fortirent  d’Antioche  de 


XIII.  4^-  Xni.  feq. 
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Pifidie  , & allèrent  à Icône  dans  la  Lycaonie  : 
& cette  perfécution  au  lieu  d’ébranler  la  foi  & 
la  confiance  des  Fidèles  , les  remplit  de  joie  & 
de  zélé. 

Etant  à Icône  , (a)  ils  entrèrent  , à leur  or- 
dinaire  , dans  la  Synagogue  ; & Dieu  bénit  leur 
prédication  de  telle  forte,  qu’ils  convertirent  un 
grand  nombre  tant  de  Juifs  , que  de  Gentils  : 
& ils  firent  divers  miracles  dans  cette  ville , oii 
ils  demeurèrent  allez.  long-tems  , malgré  l’op- 
pofition  des  Juifs  incrédules , qui  irritèrent  con- 
tre eux  les  Gentils  : de  forte  que  tous  les  efprits 
étoient  partagés  fur  leur  fujet  ; les  uns  étant 
pour  les  Juifs  , & les  autres  pour  les  Apôtres. 
Ce  qui  n’empécha  pas  ceux-ci  d’y  agir  avec 
beaucoup  de  liberté  pour  la  gloire  du  Seigneur, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  la  plupart  des  Gentils  s’étant 
réunis  avec  les  Juifs,  & les  Magiftrats  mêmes 
étant  entrés  dans  leur  complot  ; & étant  fur  le 
point  de  les  lapider  , Paul  & Barnabé  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

On  croit  que  ce  fut  à Icône,  que  faint  Paul 
convertit  fainte  Thécle,  & lui  perfuada  de  quit- 
ter celui  qui  la  rechérchoit  én  mariage  , pour 
embraffer  la  virginité,  (b)  Saint  Chryfoftome  (c) 
dit  quelle  fàcrifia  tout  ce  qu’elle  avoit  cFor^nour 
avoir  la  liberté  de  voir  faint  Paul , qui  étoit 
alors  en  prifon.  Ses  Aéles  portent  qu’elle  donna 
les  pendans  d’oreille  au  portier  de  la  maifon  de 
là  mere  , pour  en  fortir  ; & fon  miroir  d’argent 
au  geôlier , pour  entrer  dans  la  prifon  où  etoit 
faint  Paul.  Les  Peres  ont  donné  de  grandes 
louanges  à cette  fainte  Vierge  ; & on  peut  juger 


(a)  xir.  1.  1.  & 

H- 

(b>  jiu?'.  in  Fairft.  I.  30. 
c.  4.  E[ipî>«n.  flxrtf.  78.  c. 


1 6.  *Anrbrof.  de  t'irginib* 

l.  1.  & L 3. 

( C ) chryfoft.  bomil,  30; 
in  sAlla  f.  171.  a. 
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C.  47.  de  l’E- 
te  vulg.4f. 
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que  dès  le  commencement  de  l’Eglife  , elle 
étoit  très-  célébré  , puifque  dès  le  tems  des  Apô- 
tres , un  Prêtre  d’Afie  ( a ) avoit  compofé  un 
Livre  intitulé  : Les  voyages  de  faint  Paul  & de 
fainte  Théclc  , qu’il  attribuoit  à faint  Paul. 
Mais  ayant  été  convaincu  de  cette  faulleté  , & 
l’ayant  avouée  à faint  Jean  , il  fut  dépofé  pour 
ce  fujet.  Saint  Méthode  (i)  nous  allure,  que 
fàirite  Thécle  étoit  inftruite  de  la  Philofophie  & 
des  Belles-Lettres  , quelle  parloit  avec  beau- 
coup de  modeftie  , de  grâce , & d’éloquence  : 
Et  pour  fafcience  évangélique  , qu’eft  il  necef- 
faire  d‘en  parler  , dit-il , puilque  c’eft  faint  Paul 
même  qui  l’a  inftruite  , & qui  l’a  rendue  fça- 
vante  ? Depuis  qu’elle  fut  imbue  de  la  dodrine 
de  ce  faint  Apôtre , elle  fut  comme  morte  à 
toutes  les  pallions  de  la  jeunelfe  , (c)  à tous  les 
fens  du  corps , à la  beauté  corporelle.  Il  n6 
reftoit  de  vivant  en  elle  que  l’efprit  & la  railon. 

Voici  le  précis  des  Ades  de  fainte  Thécle  , 
(d)  dont  perfonne  ne  contefte  l’antiquité  , & qui 
ont  été  vus  & cités  par  les  Peres.  Saint  Paul 
étant  venu  à Icône  , fe  logea  chez  Onélîphore  , 
& commença  à y prêcher  l’Evangile,  Thécle 
qui  demeuroit  de  l’autre  côté  de  la  rue  , vis-à- 
vis  la  chambre  où  étoit  l’Apôtre  , écoutoit  nuit 
& jour  fes  inftrudions , fans  que  rien  fut  capable 
de  l’en  détourner.  Théoclie  fa  mere  en  avertit 
Thamyris , qui  recherchoit  Thécle  en  mariage. 
Ce  jeune  homme  qui  avoit  déjà  parole  de  l’é- 
poufer , étoit  des  premiers  de  la  ville  , bien-fait, 
riche  , liberal,  (c)  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  lui  fai- 


(a)  Vide  Tenu  l.  de  Bap- 

tifmo  , 1 7 Hieronynt.  de 

F iris  illu/ls.  r.  7. 

(b)  Mclbod.  (orz>.  Virg. 
f-  S 4 t. 

le)  Nj/f.  in  Cant.  bomil. 

14. 


(d)  lit  Spialeg.  PP.  f. 
Frr.tfl.  Grab.  t.  I.  p.  87. 
8*.  Vc. 

(e)  Epipban.  hitrcÇ.  78. 
r;  J.  Vide  & Faufl.  apui 
.Ang.  I.  30.  f.  4.  contra 
Faufl. 
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re  quitter  b réfiolution  qu’elle  avoit  prife  de  gar- 
der b virginité.  La  mere  de  Thécle,  & Tes  do-  ^ 
meftiques  y employèrent  auflî  inutilement  les  l’E* 

carefles  , les  exhortations  , les  menaces,  (a)  reVulj;.  45.» 
Voyant  qu’ils  perdoient  leurs  peines,  ils  la  dé- 
férèrent au  Juge",  qui  la  condamna  au  feu. 

Thécle  fit  le  ligne  de  1a  croix , & monta  fur  le 
bûcher.  La  flamme  ne  l’endommagea  point..(é>) 

On  entendit  un  grand  bruit  fouterrain  ; 1a  terre 
s’ouvrit  ; & il  tomba  une  grolfe  pluie  qui  étei- 
gnit 1%  feu. 

Thécle  lortit  d’Icone,  & alla  trouver  lâint 
Paul  qui  s’étoit  aufli  làuvé  de  cette  ville.  L’A- 
pôtre la  conduifit  à Antioche , où  Alexandre 
Gouverneur  de  la  ville  -y  conçut  pour  elle  une 
palïion  violente.  Thécle  lui  ayant  fortement  re- 
fifté  , il  la  fit  condamner  à être  expolce  aux 
bêtes,  (c)  En  attendant  le  jour  du  fpcétaclc  , on 
la  mit  chez  une  Dame  nommée  Trifine , qui 
depuis  peu  avoit  perdu  fa  fille  Falconille.  Quel- 
ques jours  après , Thecle  fut  menée  au  théâtre 
avec  cette  inlcription  : Sacrilege  : ce  qui  mar- 
quoit  le  crime  prétendu  pour  lequel  elle  étoit 
condamnée.  Le  premier  jour  une  lionne  ayant 
été  lâchée  contre  elle  , au  lieu  de  1a  dévorer  , 
vint  fe  jctter  à fes  pieds , & commença  à les 
lécher  par  refpett.  (d)  Après  ce  premier  com- 
bat , elle  fut  ramenée  chez  Trifine.  Alors  Fal- 
conille étant  apparue  à fil  mere , lui  dit  de  prier 
Thecle  de  demander  à Dieu  qu’elle  pût  palier 
en  un  lieu  de  repos.  Thecle  pria , & dit  : Sei- 
gneur , Dieu  du  Ciel  & de  li  terre,  Jelus- 


(a)  Cbryfoji.  btmil.  71. 
t»m . 1 . 

( h ) Chryf'fl-  ibidem. 
Maximin.  T.turin.  Iy.mil. 
in  Natal.  S.  J! gnetis . Na. 
\ian v cxbort.  adyirgin.O4 


carm.  4.  p.  if  6.  & 300. 

(c)  ^fmhrof.  I.  1.  de  Vit» 
ginib.  p.  4 49. 

(d)  Vide  „4i*Lrof.  Uct  . 
citât». 
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-■  Chrift,  accordez  à Falconille  la  vie  étemelle-fa) 

ler,demain  Thecle  lut  de  nouveau  menée 
au  Ipeélacle.  On  lâcha  contre  elle  des  lions  & 
rcVulg.  4f.  des  ours  : mais  une  lionne  s’étant  venu  mettre  à 
lès  pieds,  la  défendit  des  approches  de  ces  ani- 
maux. Thecle  après  avoir  demeuré  quelque 
tems  debout  au  milieu  du  théâtre voyant  près 
de-.là  un  lac  plein  d’eau , le  jetta  dedans , & dit  : 
Il  eft  tems  que  je  fois  lavée,  (b)  Les  veaux  ma- 
rins qui  étoient  dans  cet  étang  , au  lieu  de  la 
dévorer  , moururent  dès  qu’elle  y fut  etîtrée  ; 
& une  nuée  épailfe  l’environnant,  couvrit  là 
nudité  & empêcha  que  les  bétes  ne  s’approchaf- 
lènt  d’elle.  Alors  le  Juge  la  fit  attacher  à des 
taureaux  indomptés  , pour  être  écartellée  : mais 
les  traits  de  ces  animaux  s’étant  miraculeulè- 
ment  rompus , le  Préfident  la  fit  venir,  lui  de- 
manda qui  elle  étoit , la  fit  revêtir , & la  ren- 
voya abfoute. 

Elle  demeura.  encore  quelques  jours  à An- 
tioche chez  Trifine  fa  bienfâi&rice  ; & ayant  ap- 
pris que  faint  Paul  étoit  à Myre  , ville  de  Lycier 
elle  fe  déguifa  en  homme  , & l’alla  trouver , en 
la  compagnie  de  plufîeurs  jeunes  gens  de  l’un  8c 
de  l’autre  lève.  Saint  Paul  fut  fort  farpris  de  I3 
voir  : mais  elle  lui  dit  : J’ai  reçu  le  baptême;’ & 
celui  qui  vous  a aidé  dans  la  prédication  de  l’E- 
vangile m’a  aufli  lècourue  , pour  être  lavée,  ou 
pour  être  baptifée.  Elle  lui  raconta  enlijite  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; & étant  allée  à Icône  fa 
patrie,  elle  y trouva  que  Thamyris  fon  prétendu 
. époux  , étoit  mort.  Elle  parla  à fa  mere  , & fit 


(3}  Cette  hiftoire  de  F.  1- 
cod  lie  délivrée  de  l’enfer 
par  les  prières  de  laitue 
Thecle  , a été  citée  par 
quelques  anciens  , p^ur 
psjuvcr  que  les  antes  des 


pirens  pouvoient  être  fau- 
vées.  de  iis  rjiti  in 

fide  dormierunt.  p.  jyi, 

(b)  Il  fciubleroit  pa-  là 
qu’elle  fc  feroit  baptifee 
elle.  même. 
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ce  qu’elle  put  pour  la  gagner  à .Dieu  : mais  ■ 
n’ayant  pu  y réufiir , elle  repafla  la  mer  ; & étant  An 
arrivée  à Séleucie,  elleybaptifa  plufieursper-*0^'  ^«e! 
£onnes  , (a)  & y mourut  en  paix.  On  ne  lit  point  re  Vulj.  4^ 
dans  ce»  A&es  la  fable  du  lion  baptifé  par  lâinte 
Thécle  , dont  fâint  Jerome  ( b ) a parlé , comme 
d’une  circonftance  qui  étoit  contenue  dans  le 
Livre  des  voyages  de  faint  Paul  & de  fainte 
Thécle. 

Entre  les  miracles  que  l’Apôtre  fit  dans  ce 
premier  voyage  , làint  Luc  ne  nous  raconte  en 
particulier  que  celui  de  la  guérifon  d’un  nommé 
Enée , qui  demeuroit  à Lyftres  , & qui  étoit 
perclus  de  lès  jambes , & boiteux  dès  le  ventre 
de  là  mere.  (c)  Cet  homme  entendant  la  prédi- 
cation de  faint  Paul , l’Apôtre  arrêta  les  yeux 
fur  lui , &<  voyant  qu’il  avoit  une  ferme  con- 
fiance qu’il  feroit  guéri,  lui  dit  à haute  voix  : 

Levez-vous  , & tenez-vous  droit  fur  vos  pieds. 

Aufiï-tôt  il  fe  leva  en  fautant  ,•  & commença  à 
marcher.  Le  peuple  de  Lyftres  ayant  vù  ce  mira- 
cle , éleva  fa  voix  , & dit  en  Langue  Lycao- 
tiienne  , qui  étoit  apparemment  un  mélange  de 
Grec  & de  Syriaque  : Voici  des  Dieux  qui  font 
defcendus  vers  nous , fous  la  forme  d’hommes. 

Lis  appelloient  Barnabé  Jupiter  , peut-être  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille  ; & Paul  Mer- 
cure , à caufe  de  fon  éloquence  , & parce  que 
c’étoit  lui  ordinairement  qui  portoit  la  parole. 

En  méme-tems  le  Sacrificateur  du  Temple  de 
Jupiter  , qui  étoit  près  de  la  ville , amena  des 
taureaux , & apporta  des  couronnes  devant  la 
porte  où  ils  logeoient , voulant  aufli-bien  que 
ie  peuple  , leur  offrir  des  facrifices.  Mais  Bar- 


( a ) noxxùc  rü  (b)  Hieronym.  de  Vint 

Zi’yo»  t»  Xpirï.  Vide  1 cri.  illn/lr.  in  PauIo. 
lit.  de  liuptijm»  t t.  17.  (c;  *ict.  XIV.  7. 
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nabé  & Pauln-tant  informés  de  leur  defiein , ac-i 
4048.  de  j!  coururent  à la  porte , déchirèrent  leurs  vête- 
c.  48. de l’E«  mens , & s’avançant  au  milieu  delà  multitude  , 
t«yulg.4y.  commencèrent  à crier  : Mes  amis , quevoulez- 
vous  faire  ? Nous  ne  fommes  que  des  hommes , 
non  plus  que  vous  , & fujets  aux  memes  infir- 
mités. Nous  venons  vous  annoncer  que  ces 
Dieux  que  vous  adorez , ne  font  rien  , afin 
que  vous  vous  convertiriez  de  ces  vaines  fuper- 
ftitions  au  Dieu  vivant , qui  a fait  le  ciel  & la 
terre,  la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent;  qui 
dans  les  fiécles  pafles  a lailfé  marcher  toutes  les 
nations  dans  leurs  voies , fans  toutefois  cefler 
de  les  combler  de  les  biens , & de  leur  donner 
des  preuves  de  fon  exiftence. 

Mais  quoi  qu’ils  puflènt  dire  , ils  eurent  bien 
de  la  peine  à empêcher  que  le  peqple  ne  leur 
facrifiât.  Peu  de  tems  après  , quelques  Juifs 
d’Antioche  de  Pifidie  & d’Icone  étant  furvenus, 
animèrent  le  peuple  , & le  fouleverent  contre 
l’Apôtre  : enlorte  que  l’ayant  attaqué  à coups  de 
pierres , & l’ayant  renverfé  & laiflé  pour  mort; 
ils  le  traînèrent  hors  de  la  ville  , pour  le  jettef 
& la  voirie.  Mais  Tes  Difciples  s’étant  aifemblés 
autour  de  lui , il  Te  leva  , & rentra  dans  la  ville; 
& le  lendemain  il  partit  avec  Barnabé  , pour 
- aller  à Derbe  , où  ils  commencèrent  à prêcher. 
Dieu  bénit  leur  prédication  , & ils  acquirent 
plufieurs  Difciples  au  Seigneur.  Après  quoi  ils 
retournèrent  à Lyftres,  à Icône  & à Antioche 
de  Pifidie  , fortifiant  par-tout  le  courage  des 
Difciples , les  exhortant  à perlèverer  dans  la 
foi.  Ayant  donc-  ordonné  des  Prêtres  en  chaque 
Egli(è,  ils  les  recomnranderenfau  Seigneur , & 
revinrent  en  Pamphylie.  Ils  annoncèrent  la  pa- 
role du  Seigneur  à Perge  , & vinrent  à Attalie  , 
qui  eft  une  ville  maritime  de  Pamphylie  , où  ils 
c’embarquerer.t , pour  le  rendre  à Antioche  de 


- 
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Syrie.  Ainfi  ils  furent  environ  deux  ans  à faire 
.ce  voyage. 

Etant  arrives  à Antioche,  & ayant  alfemblé  4°49-JCJ-c* 
lEglile  , ils  leur  racontèrent  ce  quils  avoient  Vui<'.  49. 
fait  dans  leur  million , les  grandes  choies  que 
Dieu  avoir  opérées  par  leur  moyen,  & comment  E 
il  avoit  ouvert  la  porte  de  la  foi  aux  Gentils  \ & pime.  An 
ils  demeurèrent  dans  cette  ville  allez  long-tems  44.ou  4«.de 
avec  les  Dilciples.  Pendant  ce  tems,  faint  Pier-  l £le  vulgii* 
re  de  fon  côté  préchoit  l’Evangile  en  différentes  IC‘ 
Provinces  ; & il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ce  fut  vers  l’année  45.  de  l’Ere  commune  qu’il 
écrivit  de  Rome  là  première  Epitre  aux  Juifs 
convertis  du  Pont , de  la  Bithynie  , del’Afie  , 
de  la  Galatie*  & de  la  Cappadoce.  Elle  eft 
datée  de  Babylone  ; ( a ) c’eft  ainfi  qu’il  appelloit 
Rome  dans  le  langage  figuré.  Il  y donne  aux 
Fidèles  le  nom  de  Chrétiens  , [b)  il  y parle  d’u- 
ne manière  digne  de  la  majefté  d’un  Prince  des 
Apôtres  ; & on  y remarque  une  force  & une  vi- 
gueur toute  apoftoliques.  Il  y exhorte  les  Fidè- 
les à la  patiehee  , à la  pratique  de  la  juftice  & 
de  l’innocence.  Il  donne  des  préceptes  aux  per- 
sonnes mariées  , aux  vieillards  , aux  jeunes 
gens.  En  un  mot , il  n’y  a point  d’état  & de  con- 
dition , qui  ne  trouve  dans  cette  Epitre  de  quoi 
s’inftruire , & de  quoi  s’édifier.  On  croit  e)  que 
•faint  Marc  , qui  étoit  le  Difciple  & l’interprète 
de  faint  Pierre,  lui  aida  à la  compofer,  quant 
aux  termes,  & quant  au  ftyle.  Elle  fut  envoyée 
j>ar  Sylvain  , qui  eft  apparemment  celui  qui  eft 
il  célèbre  dans  les  Ades  fous  le  nom  de  Silas. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  faint  Marc  écri- 


9 * , 

(a)  1.  Pctr.  V.  13.  | fju.  11.  Iren.  I.  3-  r.  i, 

(b)  6.  Pelr.  IP',  il.  J Pdipitis  apud  Euftb.  I.  l. 

(c ) Hieronym.  £p.  ijo.  | c.  14. 
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n lu  m ^on  EvanSile  ’ ( a ) a P”ere  des  fiel  clés  de 
404"  de  J Eome  » qui  Ie  prelferent  de  leur  biffer  par  écrit, 
C.  4>'.dcl%  ce  qu’ils  avoient  appris  de  la  bouche  de  S.  Pierre., 
te  vu  g.  4 6.  Quelques  Anciens  ( [b ) ont  crû  que  faint  Pierre 
l’a  voit  diélé  à faint  Marc , ou  meme  qu’il  l’avoit 
Çvangile  de  écrit  ; Tertullien  ( c ) femble  l’attribuer  à làint 
£unt  Mue.  Pierre  : mais  il  eft  plus  vrai-fèmblable  que  faint 
^ Pierre  l’approuva  feulement , & le  donna  à lire 
. aux  Fidèles  de  Rome  ; & que  faint  Marc  ne  le 
compofa  , que  fur  ce  q’uil  avoir  appris  de  la 
bouche  de  cet  Apôtre.ïl  y a quelquesManufcrit? 
qui  portent  qu’il  écrivit  fon  Evangile  en  Latin  : 
mais  le  fèntiment  le  plus  commun  & le  plus  cer- 
tain , eft  qu’il  l’écrivit  en  Grec.  On  prétend 
confèrver  encore  aujourd’hui  à Venife  quelques 
cahiers  de  l’Original  de  faint  Marc.  Ceux  qui 
l’ont  vu , ne  conviennent  pas  de  la  Langue  dans 
laquelle  il  eft  écrit  ; car  ce  monument  eft  fi  vieux 
& fi  caduc  , qu’on  ne  peut  plus  lire  aucun  mot 
de  fuite  : mais  celui  qui  nous  en  raconte  le  plus 
de  particularités  , (d)  foutient  qu’il  eft  écrit  en 
Latin  : ce  qui  favoriferoit  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  faint  Marc  le  compofa  en  cette 
Langue  ; à moins  qu’on  ne  dife  que  ce  Manu- 
ferit  n’eft  pas  l’Original , mais  une  copie  très- 
ancienne  de  la  verfion  de  cet  Evangile  en  Latin» 
ce  qui  eft  plus  probable.  On  ne  doute  pas  que 
les  Evangiles  n’^yent  été  traduits  en  Latin  pres- 
que aufli-tôt  qu’ils  parurent  en  Grec.  Quoi  qu’if 
en  foit , le  Manufcrit  qui  fe  voit  à Venife , a été 
apporté  d’Aquilée  à Fréjus,  & de  Fréjus  à Venife 

— ■ n...  ■ ■ ■■■-» 

(d)Clem.^4lex.atud.Eufcb.  (c)  Tertull. contre  Marcion. 
l.i.e,  1 j.  E fifhan.  huref.  U 4 . r.  1 V.  & Hicronym.  de 
ji.  hieronym.  de  y iris  il-  Viris  illirfl.  c . I. 
lùftr.  &-c.  (<i)  Voye*  le  Voyage  d’I- 

( b ) ^iuthor.  Synoof  S.  talie  du  R.  P.  de  Moutau- 
i/ftbanuf.  Batricid.Chronic.  con. 

. 4ltx . 

depuis 
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depuis  l’an  1410.  On  croit  qu’il  y en  a deux  ca- 
hiers à Prague,  où  ils  furent  envoyés  par  l’Em- 
pereur Charles  IV.  qui  les  obtint  en  1355.  de 
Nicolas  Evêque  d’Aquilée  Eon  frere.  (a) 

Cufpius  Fadus  Gouverneur  de  Judee , futrap- 
pellé  vers  ce  tems-ci  ; & Tibère  Alexandre , 
neveu  de  Philon  le  Juif,  fut  mis  en  fa  place 


An  du  V, 
4041.  dej  .C. 
de  i’Liî 


vui.: 


Tib.'re  A e- 
xan.iic  Ço1»' 
vcjncjr  te 

Çet  homme  étoit  Juif  d’origine  , & meme  de  ra-  jud.ee  , v<u- 
ce  Sacerdotale  : mais  il  avoit  abandonné  la  Reü-  |[an  uc 
gion.  Ib)  Il  gouverna  la  Judée  fort  pailîblement,  ‘-tcvu 
aufïi-bien  que  Fadus  *,  & le  pays  demeura  en 
paix  pendant  quelques  années.  Tibère  Alexandre 
lit  crucifier  Jacques  & Simon  fils  de  Judas  le 
Galiléen  , Chef  des  Hérodiens  , qui  avoit  fait 
révolter  le  peuple  environ  quarante  ans  aupara- 
vant. Ce  fut  apparemment  pendant  ce  tems, 
que  laint  Paul  prêcha  dans  Ja  Judée  , (c)  & qu’il 
porta  l’Evangile  depuis  Jerufalem  , jufqu’à  l’Il— 
lyrie.  (d)  Ainfi  il  répandit  la  lumière  de  F Evanr 
gile  dans  la  Cappadoce,  le  Pont  & la  Thrace, 

(if)  Et  c’eft  peut-être  dans  ces  voyages  , dont 
faint  Luc  ne  nous  apprend  aucune  particularité , 
que  l’ Apôtre  fut  expofé  jufqu’à  cinq  fois  à rece- 
voir trente-neuf  coups  de  fouet  de  la  part  des 
Juifs , (f)  qui  fouettoient  ainfi  dans  leurs  Syna- 
gogues ceux  qu’ils  croyoient  contrevenir  à leurs 
jLoix.  11  fut  aufli  deux  fois  battu  de  verges  par 
les  Romains.  Il  fit  trois  fois  naufrage  , & il  fut 
un  jour  & une  nuit  au  milieu  delà  mer.  Il  avoit 
fouffert  toutes  ces  choies  avant  qu’il  eût  écrit  là 
fécondé  Epitre  aux  Corinthiens  ; c’eft-à-dire. 


(a)  Voyez  notre  Préface  | (e)  Chryf'.fl.  in  ,/îrtr.  Ao- 

f«r  faint  Kl  . rc.  | mil.  19.  />.  571.  Thtidorei. 

(b)  I.  XX-  C.  }.  1 in  Rom.p.  \ ii.a. 

& de  Bcllo  , 1. 1.  c.  i».  j ( f)  i.Ctr.  XI.  2,4.  If. 
(c")  asi.xxvi.  10.  | Ce, 

fd)  Rom.  XV.  19  1 

lome  IV.  * S 
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• Mored’Hé- 
rovie  Roi  de 
Calcide. 


Ch.  XVI. 
Vcntidius 
C umanus , 
Gouverneur 
•tic  Judée. 
Troubles  à 
Jerufalem. 


4to  Histoire  des  Juifs,' 
avant  l’an  5 8.  de  Jefus-Chrift , ou  de  l’Ere  com- 
mune. 

Hérode  , Roi  de  Calcide , ( a ) & frere  d’A- 
grippa  Roi  des  Juifs , après  avoir  ôté  le  Pontifi- 
cat a Jofeph  fils  de  Canée , pour  le  donner  à 
Ananie  fils  de  Nébédée,  mourut  en  la  huitiè- 
me année  de  Claude.  (£)  L’Empereur  donna  (on 
Royaume  au  jeune  Agrippa,  fils  du  grand  Agrip- 
pa frere  d’Hérode , au  préjudice  dYAriftobule , 
fils  du  même  Hérode  Roi  de  Calcide  ; & vers  le 
même  tems,  VentidiusCumanus  fut  fait  Inten- 
dant de  la  Judée  en  la  place  de  Tibère  Alexan- 
dre. Ce  fut  fous  Ton  gouvernement  que  com- 
mencèrent les  troubles  de  ce  pays , qui  ne  Ce  ter- 
minèrent qu’à  la  ruine  de  Jerufalem. 

Comme  les  Juifs  venoient  de  tous  côtés  à Je- 
rufalem aux  Fêtes  folemnelles , les  Gouverneurs 
de  la  part  des  Romains  faifoient  toujours  tenir 
une  cohorte  en  armes  près  du  Temple,  ( c ) pour 
empêcher  qu’il  n’arrivât  quelque  défordre,  ou 
pour  l’arrêter  aufll-tôt.  Pendant  la  Fête  de  Pâ- 
ques de  cette  année  , (d;  & le  quatrième  jour  de 
la  Fête , un  foldat  Romain  eut  l’infolence  de 
montrer  à nud  devant  tout  le  monde  , ce  que  la 
pudeur  & la  bienféance  obligent  le  plus  de  ca- 
cher. Le  peuple  en  colere  commença  à crier  , 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  eux  que  cette  aéïion 
outrageoit , mais  que  c’étoit  Dieu  même.  Les 
plus  emportés  commencèrent  même  à déclamer 
contre  Cumanus , difant  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
commandé  à ce  foldat  de  faire  cette  aétion.  Le 
Gouverneur  fe  lèntittrès-offenfé  de  ces  difeours: 
mais  il  ne  lailTa  pas  de  les  exhorter  à la  paix  & à 


(a)  An  de  l’Ere  commu- 

BM*. 

(b)  *Antiq.  I.  zo.t.y. 
£c)  *4ntiq.  fc  »«.  r.  4. 


& de  Bello,  l.  1.  c.  10. 

(d)  An  de  l’Erc  commu- 
ne 4*. 
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îa  douceur.  Comme  au  lieu  de  lui  obéir  ',  ils 
■continuoient  à lui  dire  des  injures  , il  fit  appro-  ^ j 

cher  du  Temple  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes.  c?ji.'dcl’E- 
Les  Juifs  en  furent  fi  effrayés,  qu’ils  fê  jetterent  re  Vu!§.  4?» 
avec  précipitation  les  uns  fur  les  autres  , pour 
s’enfuir , s’imaginant  qu’on  les  pourfuivoit  : ils  fo 
prelferent  de  telle  forte  dans  les  paffages  étroits  . 
qui  conduifoient  au  Temple , qu’il  y en  eut  plus 
de  dix  mille , ( a ) & peut-être  plus  de  trente 
mille  d’étouffés.  Ainfi  la  joie  de  cette  Fête  fut 
changée  en  trifteffe. 

Quelques  - uhs  de  ceux  qui  s’en  étoient  fuis 
pendant  ce  tumulte  , ayant  rencontré  quelque 
tems  après  à cinq  ou  fix  lieues  de  Jerufalem  , 
vers  Béthoron  , un  efclave  de  l’Empereur,  nom- 
mé Etienne , le  volèrent  & pillèrent  tout  fon 
bagage.  Cumanus  en  étant  informé  , envoya 
des  gens  de  guerre  , avec  ordre  de  ravager  les 
villages  voiûns  , & de  lui  en  amener  les  princi- 
paux habitans,  comme  coupables  de  n’avoir  pas 
pourfuivi  & pris  les  voleurs.  Dans  ce  pillage  un 
foldat  ayant  trouvé  les  Livres  de  Moyfo , les 
déchira  , & les  brûla  avec  des  paroles  de  raille- 
rie & de  blafphême.  Auffi-tôt  les  Juifs  s’ému- 
rent partout,  & accoururent  à Céfàrée  trouver 
Cumanus , pour  le  prier  de  châtier  cette  info- 
lence.  Il  eut  égard  à leurs  remontrances , & fit 
conduire  le  foldat  au  fupplice,  au  travers  des 
Juifs  qui  lui  avoient  demandé  fa  tête. 

Saint  Pierre  après  avoir  fait  quelque  féjour  à ju’nt  pierr* 
Rome  , en  fortit , & vint  en  Judée.  ( [b ) On  ne  vient  en  Ju- 
doute  pas  que  de  Rome  il  n’ait  enyoyé  fos  Difi-  dé«, 
ciples  dans  plufieurs  lieux  d’Italie  , & dans  les 


O)  Jofepl,.  I.  I.de  Bcllo,  (. 
10  du  dix  mille}  mais  Éu- 
febe,  Saint  Jérôme  & l\u- 


fin  y ont  !û  , trente  mille. 

(b)  An  dei’Erc  commu- 
ne }0. 

Sij 
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4M  Histoire  des  Juiïs; 

• t autres  Provinces  d’Occident  : ( a ) En  l'orte  quîl 
.,Aj  c"  ^cineura  confiant  dans  les  ficelés  poftérieurs  , 
ci*  de  rite'  Sue  ^ans  l’Italie  , les  Gaules,  les  Efpagnes , 
Vulg.  4? . l’Afrique , la  Sicile  , & les  Iiles  voifines  , clé  toit 
faint  Pierre  , fes  Difciples , ou  Tes  fuccelfeurs  , 
qui  y avoient  fondé  les  Eglifes.  Et  quoique  la 
tradition  , qui  s’eft  confèrvée  fur  cela  dans  la 
' plupart  des  plus  anciennes  Eglifes , ne  foit  pas 
tout-à  fait  certaine  , on  ne  peut  dilconvenir  que 
ces  Eglifes  ne  doivent  en  effet  leur  origine  à 
faint  Pierre  , ou  à ceux  que  lui  ou  lés  fuccef- 
feurs  y ont  envoyés  prêcher  ; car  on  appelloit 
toujours  cela  être  députés  par  faint  Pierre,  quoi- 
que faint  Pierre  fût  mort  il  y avoit  long-tems. 
Saint  Maie  Saint  Marc  reçut  la  million  de  faint  Pierre  pour 
pfiienE*yp-  aller  en  Egypte  , (è)  annoncer  Jefus-Chrift  ; & 
l’Eglifé  d’Alexandrie  l’a  toujours  regardé  com- 
me fon  principal  Apôtre.  Il  y porta  l’Evangile 
qu’il  avoit  écrit  ; & on  tient  qu’avant  lui  perlon- 
ne  n’ avoit  encore  prêché  la  Foi  dans  ce  pays  , 
plongé  depuis  fi  long-tems  dans  la  fuperftition. 
Il  defcendit  d’abord  à Cyréne  , (c)  Capitale  de 
la  Pentapole  Cyrcnaique  , dont  on  prétend  qu’il 
étoit  originaire.  Il  y fit  quantité  de  miracles  , 
& convertit  plufieurs  perlonnes.  De-là.  il  pafla 
dans  les  autres  parties  de  la  Libye  ; dans  la  Mar- 
marique&l’ Ammoniaque  ; & enfin  dansl’Egyp- 
le  & dans  la  Thébaïde  : car  on  allure  que  c’eft 
de  lui  que  toutes  ces  contrées  ont  reçu  la  con- 
noiffance  du  falut. 

Siînt  Mare  n n’entra  dans  la  ville  d’Alexandrie  qu’affez 
v*'.i  A texan-  tarcj  ^ & après  en  avoir  reçu  un  ordre  exprès  de 
Dieu  dans  une  vifion.  Il  étoit  apparemment  alors 


(a)  Innocent.  I.  Ep.  ad 
Dec  en  t.  initie. 

(b)  Epivhan  .bœrcf.  ft.  c. 
6.  Ctlaf  decret.  Concil. 


t.  4.  f-  12.61  .b.Enfeb.  /.  i. 
c.  lS. 

( c ) Chrome,  Orient.  f>. 
10  ÿ.&fcq. 
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dans  la  Cyrénaïque  , puifque  ces  Ades  nous  , 
apprennent  qu’il' dit  adieu  à Tes  Difciples,  & ,0  ■ T dc'l  C* 
s’embarqua  , après  avoir  mangé  un  peu  de  pain  de  l’£ic 
avec  eux.  On  peut  foupçonner  que  ce  pain  eft  vulg. 
le  Pain  Euchariftique.  Il  arriva  en  deux  jours  i 
•Alexandrie  , dans  la  feptiéme  année  de  Néron. 

Il  entra  dans  la  ville  par  un  quartier  nommé 
Bennide  ; & on  rapporte  que  fon  foulier  s’étant 
rompu , il  le  donna  à raccommoder  à un  fave- 
tier  nommé  Annien , lequel  s’étant  bielle  de  fon 
alene  à la  main  , s’écria  de  douleur  : Ah  , mon 
Dieu  ! Ce  que  faint  Marc  regarda  pour  un 
bonprélàge  du  fuccès  de  fon  cntreprife.  Il  prit 
occafion  de  ces  paroles  , de  parler  à Annien  de 
ce  Dieu  qu’il  venoit  d’invoquer  fans  le  cOn- 
noitre  , & de  Jefus-Chrift  fon  Fils  , par  le  mé- 
rite & la  puilTknce  duquel  il  lui  fit  elperer  de  le 
guérir  de  là  blelfure. 

Annien  l’écouta  ; & faint  Marc  ayant  fait  un 
peu  de  boue  avec  fa  falive^,  la  mit  fur  la  plaie , 
invoqua  le  Seigneur  ; & aufiî-tôt  la  main  d’An- 
nien  fe  trouva  guérie.  Cet  homme  touché  de  ce 
miracle  , prefla  faint  Marc  d’entrer  dans  fon  lo- 
gis , lui  fervit  à manger  , lui  fit  plufieurs  quef- 
tio/is  fur  la  dodrine  qu’il  prêchoit  •,  & étant  fuffi- 
famment  inftruit , il  fut  baptifé  avec  toute  fi 
maifon.  Quantité  d’autres  perfonnes , que  la 
vie , la  dodrine  & les  miracles  de  faint  Marc 
avoient  touchés , embrallerent  auffi  le  Chriftia- 
tiifme.  La  ferveur  de  ces  premiers  Chrétiens  d’A- 
lexandrie fut  telle  , que  plufieurs  d’entr’eux  re- 
noncèrent à tout , pour  fuivreles  réglés  les  plus 
élevées  & les  plus  parfaites  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; & quelques  Anciens  (rf)  ont  crû  que  les 
Thérapeutes  dont  Philon  a fait  la  peinture  dans 


(a )Enfeb.l.t  < 17.  Epi.  I Vins illujir.  (.$.&  .tld. 
ph.tn.  hxrtf.  lÿ.  Hier  on,  de  J 

S iij 
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Chap.  XVII. 

Thérapeutes 
cil  igypte. 


4T4  Histoire  des  Juijs, 
fon  Livre  de  la  vie  contemplative , n’étoient  au- 
tres que  les  premiers  Difciples  de  faint  Marc. 
Pliilon  a voulu  faire  honneur  à fa  nation  & à fit 
Religion  de  ces  parfaits  Dilciples  de-  Jel'us  Chrift, 
parce  qu’ils  étoient  Juifs  de  naiiïance  pour  la  plu- 
part , & qu’ils  fuivoientprefque  toutes  les  céré- 
monies de  la  Loi. 

On  a prétendu  (a)  que  ces  Thérapeutes  ont  été 
les  premiers  auteurs  de  la  vie  & de  l’inftitution 
monaftique  ; & il  eft  certain  que  les  Moines  qui 
furent  autrefois  fi  célébrés  dans  l’Egypte,  avoient 
imité  beaucoup  des  pratiques  des  Thérapeutes  & 
des  Elfeniens  : mais  on  ne  peut  pas  dire  en  li- 
gueur, que  les  Thérapeutes  ni  les  Elfenien* 
foient  les  inftituteurs  de  la  vie  monaftique  & 
des  Communautés  Religieufes  ; ils  en  furent 
fimplement  les  premiers  modèles.  On  ne  com- 
mença proprement  à voir  des  Moines  en  Egyp- 
te qu'au  troifiéme  fiécle.  Nous  avons  parlé  ci- 
devant  des  Elfeniens  ; il  faut  ici  dire  un  mot  des 
Thérapeutes.  Ils  entrent  naturellement  dans  no- 
tre deüein , foit  qu’ils  foient  Juifs , ou  Chrétiens; 
puilque  nous  avons  entrepris  de  donner  ici  l’Hit 
toiredes  Juifs  , & le  commencement  de  THiP 
toire  de  l’Eglilê.  Notre  intention  n’eft  pa^  de 
rapporter  les  dilputes  que  l’on  a formées  fur  ce 
fujet,  (&)  & qui  partagent  encore  aujourd’hui 
^es  Sçavans. 

Le  nom  de  Thérapeutes  fignifie  en  Grec  un 
médecin  , ou  un  ferviteur , ou  un  adorateur  , un 


(a)  CaJJittn.  Infiit.  I.  l. 
».  < . So\om.  I.  1 . Hifi.  Eccl. 
(.  1 x. 

(b)  Voyez  ce  que  Blon- 
del , Saumaife  , Scaliger  , 
M.de  Valois  , M-Bafnage  , 
M.  Dupin  , & M . . . Préiî- 
dent  de  Dijon  , ont.écut 


pour  foutenir  que  les  Thé- 
rapeutes n’étoient  pasChré- 
tiens;  & ce  que  le  R.  P.  D. 
Bernard  de  Mcntfaucon  ^ 
M.  de  Tillemont  & autres 
ont  écrit  pour  le  fentimetit, 
contraire,. 
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fer  viteur  de  Dieu.  Ceux  qui  portoient  ce  nom 
en  Egypte  , s’appliquoient  principalement  à la 
vie  contemplative  , comme  les  Eifenicns  à l’ac- 
tive. 11  y avoit  un  grand  nombre  de  Théra- 
peutes de  l’un  & de  l’autre  fèxe.  dans  tout  ce 
pays  , mais  principalement  aux  environs  d’A- 
lexandrie. Leur  inftitut  s’étendoit  même  dans 
diverfes  autres  parties  du  monde,  (a)  Ceux  qui 
embraflent  ce  genre  de  vie , dit  Philon , n’y  font 
point  engagés  par  la  coutume  , par  la  foilicita- 
tion , ou  les  prières  de  quelqu’un , ( b ) mais  par 
le  mouvement  de  leur  dévotion  , par  une  inf* 
piration  furnaturelle  , & par  l’ardent  délîr  qu’ils 
ont  de  la  vie  éternelle  & bienheurculè.  Se  re- 
gardant  déjà  comme  morts  à ce  monde , ils 
abandonftent  à leurs  enfans  & à leurs  parens , 
ou  s’ils  n’ont  point  de  proches , à leurs  amis  , 
ce  qu’ils  poifedent  de  biens  fur  la  terre , pour 
vivre  dans  une  heureufe  pauvreté.  Ils  renon- 
cent à leur  famille , à leurs  habitudes , à leurs 
parens , à leur  patrie , & le  retirent  hors  des 
villes  dans  des  jardins  , ou  dans  des  métairies 
éloignées  & folitaires  , pour  y vivre  hors  du 
commerce  des  autres  hommes. 

Les  plus  parfaits  des  Thérapeutes  font  reti- 
rés fur  une  colline  fituée  près  le  lac  Méris , oiï 
ils  demeurent  .en  très-grand  nombre.  ( c ) II» 
ont  choifi  ce  lieu  pour  leur  retraite  , principa- 
lement à caufe  de  la  pureté  de  l’air  & de  la  fo- 
litude  , & parce  qu’ils  y font  plus  en  sûreté  con- 
tre les  voleurs  & les  coureurs  , étant  couverts 


( a ) Philo  de  vit u ton- 
tt'npl.  8ÿi.  F>. 

(b)  7 -Itilo  de  vit  a contem- 

fU  />•  8 s I.  O’urt  i ç l'àVc  , 

ic-ts  «jt  Tt'/rn  , 

JtbiX'  Cli  Ifxhi  dfTtAJ-QlITtC 


tspat'x  Y.a.Sdirt)  il 
[ttni  K«i  <o:uC«v7jî'»t«c  «x- 
, p*XPK  à»  t» 

i VW». 

( c)  Philo  de  vit  a ton - 
tcmpl.  fa%.  8fi.  E, 

S iiij 
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4i 6 Histoire  des  Juits, 

; ' par  plusieurs  villages , par  diverfes  maifotis  de 

4- A/  iê  c“mP;lglie  i le  lac  Méris.  Leurs  logemens 

c.  ( 4.  1>£  font  lëparés  les  uns  des  autres , (a)  pour  mieux 

»e  vu  U.  61.  garderie  lîlence  de  la  folitude  ; mais  lion  pas 
éloignés , afin  qu’ils  puiflent , en  cas  de  befoin  > 
fe  défendre  des  voleurs  , & vivre  en  fociété. 
Ces  mailons  font  pauvres  & fimples , n’ay2nt 
que  le  pur  néceifaire  pour  fe  garantir  du  chaud 
& du  froid.  Ils  y demeurent  toute  la  lémaine 
fins  en  fortir , & làns  même  regarder  au-de- 
hors , tant  ils  font  appliqués.  Chaque  Théra- 
peute a fon  Oratoire  , qu’ils  nomment  (£)  Sem- 
néiutt  & Monajlerion  , dans  lequel  ils  vaquent 
aux  exercices  de  la  vie  fpirituelle  , lans  y por- 
ter jamais  aucune  nourriture  corporelle  , ni  au- 
cune autre  choie  deftinée  aux  belbinsldu  corps. 
Ils  y méditent  la  Loi  & les  Prophètes , & y 
chantent  des  Hymnes  lacrés.  Ayant  toujours 
l’efprit  occupé  de  Dieu , ils  ne  l’oublient  pas 
même  en  dormant  ; enforte  qu’il  y en  a qui 
ont  des  fonges , où  DiSu  leur  découvre  de  gran- 
des vérités. 

Ils  prient  deux  fois  le  jour  *,  (c)  le  ihatin  3c 
le  foir.  Le  matin  au  lever  du  Soleil , ils  prient 
Dieu  qu’il  les  remplilie  de  les  lumières  , & 
• qu’il  leur  donne  une  heureule  journée.  Le  foir 
ils  lui  demandent  que  leur  ame,  dégagée  dos 
foins  fuperflus  & des  diftraétions  des  (èns , puil- 
ié  vaquer  en  paix  à l’étude  de  la  vérité.  L’in- 
jtervalle  du  matin  au  foir  eft  tout  employé  à 
la  lefture  & à la  méditation.  Leur  leélure  eft 
des  Livres  facrés,  où  ils  cherchent  des  expli- 

(a)  Pdg.  89s.  ncion  peut  lignifier  Hun T- 

(b)  Tdg.  ï 9 3 • EW-  tuuire,  ou  lieu  facié  , Sc 
tn  J t ïriv  Ïikx/ux  iipir  o ÀioBd/icrion  , lieu  de  foir. 

' hüXîît ai  Eî/*vi'u»  x*.i  Ma-  tude  & de  retraite. 
vas-u'eO».  Le  noiu  de  Sent-  (c)  l.idcm,  p.  $5), 
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fcations  allégoriques,  (a)  Ils  ont  parmi  eux  des 
Ecrits  compolés  par  les  anciens  Chefs  de  leur 
feéle  , dans  lefquels  ils  ont  lailié  des  modelés  de 
ces  explications  allégoriques  , que  les  Théra- 
peutes tâchent  d’imiter  dans  leurs  études.  Phi** 
Ion  ne  s’explique  pas  davantage  fur  les  auteurs 
de  la  fede  des  Thérapeutes , ni  fur  la  perfon- 
ne  de  ces  anciens  Allégoriftes , dont  ils  tiroient 
leur  origine  , & qu’ils  confideroient  comme 
leurs  Maîtres. 

Ils  compofent  des  hymnes  & des  cantiques 
de  differente  mefure,  & fur  divers  chants , mais 
fort  férieux  , & fur  divers  fujets  de  piété.  Le 
jour  du  Sabbat  ils  s’aflemblejit  dans  un  Oratoi- 
re commun  , l'éparé  etj  deux  par  une  muraille 
de  trois  ou  quatre  coudées  •,  c’eft-à-dire  , de 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut , afin  que  les  femmes 
foient  féparées  des  hommes , & qu’elles  pùifi- 
fent  ouir  l’inftrudion  fins  être  vues.  Là  ils  font 
aflïs  en  rang  , félon  leur  âge , vêtus  modefte- 
ment , ayant  les  mains  cachées , la  droite  entre 
la  poitrine  & la  barbe , & la  gauche  fur  le  cô- 
té. (b)  Le  plus  ancien  & le  plus  capable  de  l’af- 
femblée  s’avance  au  milieu  & leur  parle.  Son 
air  eft  grave  & férieux , fa  voix  modérée , Ion 
difcours  folide  & fans  ornement.  Tous  écou- 
tent en  grand  filence , & 11e  témoignent  leur 
approbation  que  par  quelques  lignes  de  la  tête 
ou  des  yeux.  Ce  ne  ibnt  point  de  grands  ap- 


( a ) 893.  D.  F.V 

'Ivy^^luvltç  yttp  Ttîdfitlm- 
vtït  ypetpi/uort  , î/âojoîïï- 
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4i & Histoire  des  JciTSy 
» 1 piaudiflémens  de  la  voix  , ou  des  battemens  difr 

An  du  M.  mains. 

.de,.I'  La  tempérance  pafle  chez  eux  pour  le  fonder 
ie  vulg.  6b.  ment  des  vertus.  Nul  ne  prend  aucune  nourri- 
ture avant  le  coucher  du  foleil , donnant  tout 
le  jour  à l’étude  & au  foin  de  l’ame,  & la  nuit 
feulement  au  foin  du  corps,  & encore  n’accor-, 
dent-ils  au  corps  qu’une  petite  partie  de  la  nuit. 

Il  y en  a qui  ne  mangent  qu’une  fois  en  trois 
jours , d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Le  jour 
du  Sabbat  eft  parmi  eux  en  grand  honneur  ; ils 
s’y  abftiennent  de  tout  travail  corporel  , mais 
ils  y prennent  de  la  nourriture  , traitant  leur 
corps  -comme  une.béte  à qui  l’on  accorde  quel- 
que repos  après  le  travaiL  Leur  nourriture  eft 
très-fimple  & très-frugale.  Ils  ne  mangent  que 
du  pain  avec  du  fel , & ne  boivent  que  de  l’eau». 
Les  plus  délicats  joignent  au  pain  un  peu  d’hyl- 
fope.  En  un  mot  ils  ne  boivent  que  pour  ne  pas 
V mourir  de  loif,  & ne  mangent  que  pour  ne  pas 

fuccomber  à la  faim  & à la  foiblelfe.  Leur  ha- 
bit eft  lïmple , uniquement  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  froid,  ou  de  la  chaleur  exceflive..  * 
L’hyver , au  lieu  de  fourures , ils  fe  fervent 
d’un  gros  manteau.  En  été  , ils  portent  un  ha- 
bit plus  léger,  ou  une  tunique  de  lin.  Ils  pra- 
tiquent en  toutes  chofes  la  modeftie  , comme 
file  de  la  vérité  r & fuyent  la  vanité  & la  fu- 
perfluité,  comme  filles  du  menfonge. 

Le  nombre  de  fept  eft  en  vénération  parmi 
eux.  (a)  Non-feulement  ils  fe  repofent  tous  les» 
fept  jours  ; c’eft  à-dire  , tous  les  jours  de  Sab- 
bat ; mais  leur  principale  Fête  eft  après  fept  fe- 
maines  ; c’eft-a-dire  , la  Pentecôte  , qui  fe  cé- 
lébré. cinquante  jours  après  la  fête  de  Pâques*- 


■ ■ 
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HCe  jour-là  ils  s’aflêmblent  vêtus  de  blanc  , pour 
prier  & manger  enfemble  avec  joie.  Etant  dans 
la  falle  à manger  , debout  & rangés  modefte- 
ment , ils  lèvent  les  mains  & les  yeux  au  Ciel , ^ ’vuig.Vit 
& prient  Dieu  'de  bénir  le  repas  qu’ils  vont 
prendre.  Les  femmes  y font  admifes  \ mais  ce 
font  des  vierges , âgées  pour  la  plupart , qui 
font  profeflîon  d’une  virginité  volontaire.  Après 
la  priere  ils  fo  mettent  à table.  Les  plus  anciens 
de  profeflîon  s’afleyent  les  premiers , & enfuite 
les  plus  jeunes  ; (a)  car  on  n’a  égard  parmi 
eux  qu’au  tems  auquel  on  a embralfé  cet  infti- 
tut , & non  pas  à l’âge.  Les  hommes  font  à la 
droite,  & les  femmes  à la  gauche.  Ils  mangent 
couchés  à table  fur  des  nattes  de  jonc  un  peu 
Televées , pour  appuyer  le  coude.  On  y garde 
un  fi  grand  filence  , qu’on  n’ofe  pas  même  y 
refpirer  trop  fort.  Ceux  qui  fervent  à table , 
font  choifis  parmi  les  plus  jeunes  & les  plus 
Vertueux  de  l’aflemblée  ; car  parmi  eux  on  ne 
connoît  point  d’efclaves , ni  de  ferviteurs  ; on 
y fort  avec  joie  , & on  prévient  même  , autant 
qu’il  fe  peut , les  befoins  de  chacun  , afin  qu’ils 
ne  foient  pas  dans  la  nécefiïté  de  rien  deman-- 
der.  Ceux  qui  forvent , regardent  ceux  qui  font 
à table  comme  leurs  peres , & ont  pour  eux 
tbut  le  refpeét  & l’affeélion  que  des  enfans  doi- 
vent à leurs  parens.  On  n’y  fert  ni  vin , ni  rien 
de  ce  qui  peut  enyvrer  , ni  viandes  , ni  aucune 
délicatefle , mais  Amplement  de  l’eau  chaude' 
aux  vieillards  & aux  plus  foibles  , & de  l’eau 
froide  à tous'  les  autres.  Le  fol  eft  le  foui 
ragoût  qu’on  joigne  au  pain.  Les  plus  délicats 
peuvent  auflî  prendre  de  l’hyflope.  Voilà  quels- 
font  leurs  feftins  les  plus  folemncls.- 


(a-)  Itid.p.c  00.  JB.  Crr. 
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Pendant  le  repas , ( a ) quelqu’un  propofê? 
/c  «4  de  V UnC  <lue^^on  l’Ecriture  Sainte  , & i’expofe 
C.  t4  iel’fc-  lui-méme  , ou  la  laifte  expofer  par  un  autre  , 
îevuig.  6i.  mais  finalement  & à loifir  , & d’une  maniéré 
propre  a l’inculquer  & a la  faire  bien  compren- 
die  , fiins  toutefois  faire  parade  de  fubtilite  , de 
fcience  , ou  d’éloquence  ; un  difeours  long  , 
continu  & fuivi , étant  fouvent  au-delfus  de  la 
portée  de  l’auditeur , & fatiguant  Ion  attention, 
les  afiîftans  écoutent  en  filence  ,■  & marquent 
par  leur  regard  , ou  par  leur  gefte  , qu’ils  ont 
bien  compris  ce  que  l’on  a dit  ; ou  témoignent 
qu’il  leur  relie  quelque  doute , par  un  mouve- 
ment de  tete  , ou  par  un  ligne  de  doigt  de  la 
main  droite.  L’explication  eft  allégorique  , car 
ils  regardent  ce  l'ens  comme  l’ame  de  l’Ecritu- 
re , fk  la  lettre  comme  le  corps.  Le  dilcours 
fini  , tous  y applaudilfent , & celui  qui  a parlé 
fê  leve , & commence  à chanter  en  l’honneur 
de  Dieu  un  ancien  cantique  , ou  même  un  nou- 
veau de  fa  compofition.  Tout  le  monde  fe  le- 
ve & écoute  paifiblement  ; puis  à la  fin  ils  ré- 
pondent tous  enfemble  , les  femmes  aulïi-bien 
que  les  hommes. 

Après  cela  les  jeunes  hommes  qui  ont  lêrvi 
apportent  la  table  dont  on  a parlé, fur  laquelle  eft 
la  facrée  nourriture  , le  pain  levé , avec  le  fe  1 
& l’hyflbpe  , en  mémoire  de  la  table  facrée  qui 
eft  dans  le  Saint,  au-devant  du  Sanftuaire» 
. Ceux  qui.  tiennent  que  les  Thérapeutes  étoient 

Chrétiens,  veulent  que  cette  table,  & cette  là- 
crée  & augufte  nourriture  , ait  été  l’Euchariftie 
dont  Phiion  a parlé  ( b ) d’une  maniéré  confu- 


( a ) Page  50 1 . ^ i . B. 
(b)  Ibid.  p.  90a.  . B, 
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ïé , parce  que  les  premiers  Fidèles  ne  décou- 
vraient point  aifément  ce  myftére  aux  étran- 
gers. Il  ajoute  qu’après  le  repas , ils  pallènt  la 
nuit  dans  de  faints  exercices , ou  pour  parler 
comme  lui  , ils  font  la  facrée  veille  , qui  dure 
toute  la  huit.  Ce  qui  peut  encore  avoir  rap- 
port aux  afl'emblées  des  premiers  Chrétiens  * 
qui  le  faifoient  fouvent  la  nuit. 

• Les  hommes  & les  femmes  donc  étant  levés 
au  milieu  de  la  falle  , font  deux  chœurs , uri 
d’hommes , & l’autre  de  femmes , & chacun  de 
ces  chœurs  elf  conduit  par  la  perfonne  la  plus 
honorable , & qui  chante  le  mieux.  Ils  chantent 
divers  cantiques  en  l’honneur  de  Dieu  , tantôt 
tous  enlemble  , & tantôt  à deux  chrturs , fui-* 
vant  par  leurs  geftes  & leurs  mouvemens  l’im- 
prelïïon  que  le  chant  & la  nature  de  la  ehofe 
demandent , loit  qu’il  faille  s’arrêter  , s’avan- 
cer ou  rèculer.  Enfuite  après  avoir  long-teins’ 
danfé  leparément , ils  fe  réunifient  comme  tranfc 
portés  par  un  faint  enthoufiafrne  , & ne  font 
plus  qu’un  chœur  -compofé  des  hommes  & des 
femmes  ; à l’imitation  de  la  danfe  qui  le  fit 
apres  lé  partage  de  là  mer  Rouge  , où  Moyfo 
fè  mit  à danfer  à la  tête  des  hommes  , & Ma- 
rie fa  four  à la  tête  des  femmes. ‘Les  voix  gra- 
ves des  hommes , mêlées  avec  les  voix  aigues 
des  femmes  , forment  Un  agréable  concert* 
( a ) Ainfi  fe  parte  toute  la  nuit  de  la  Pentecô- 
te ; enforte  que  le  matin  ils  fe  trouvent  plus 
éveillés , que  quand  ils  fe  font  aflemblés. 

Dès  que  le  Ibleil  commence  à paroitre , ils 
fe  tournent  tous  vers  l’Orient , & levant  les 
mains  au  Ciel , ils  prient  Dieu  qu’il  leur  ac- 
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qu’il  leur  fafle  connoî» 


An  du  m.  tre  la  vérité  , & qu’il  leur  donne  un  efprit  d’in- 
4o*<  dej.c.  telligence.  Après  ces  prières,  chacun  le  retire 
▼oie  V,1  £le  dans  & demeure , & y vaque  à fes  exercice* 
ordinaires.  Tel  étôit  la  vie  des  Therapeutés  » 
que  l’on  voyoit  en  Egypte  du  te  ms  de  Philon  * 
lequel  vivoit  à Alexandrie  dans  le  même  tems 
que  S.  Marc  y fonda  une  Eglife  Chrétienne. 

Le  nombre  des  Fidèles  que  ce  Saint  conver- 
tit dans  Alexandrie , donna  de  l’ombrage  aux 
Prêtres  des  faux  Dieux , & aux  Gentils  zélés^ 
Ils  fouleverent  toute  la  ville  contre  faint  Marc  , 
& réfolurent  de  lui  ôter  la  vie.  Pour  ne  pas 
s’expofèr  mal-à-propos , il  crut  qu’il  devoit  fe 
retirer  : mais  il  ne  voulut  pas  laitier  fon  Eglife 
làns  Pafleur  ; il  choifït  pour  cela  Anien , ou 
Agnan , qu’il  avoit  converti  le  premier , & l’or-- 
donna  Evêque  d’Alexandrie,  (a)  C’eft  le  pre- 
mier qui  gouverna  cette  Eglife  après  faint  Marc.- 
On  dit  que  faint  Marc  lui  donna  aufli  trois  Prê- 
tres , fept  Diacres , & onze  autres  perfonnes  v 
pour  lui  fervir  de  Miniftres. . Après  cela  il  s’en 
retourna  dans  la  Pentapole  , où  il  demeura 
deux  ans.  De-là  il  revint  à Alexandrie  , où  il 
eut  la  joie  de  voir  les  Fidèles  beaucoup  aug- 
mentés en  nombre  & en  grâces  fpirituelles.  Il 
fe  retira  de  nouveau , & alla  peut-être  à Ro- 
me , où  la  Chronique  Orientale  veut  qu’il  ait 
été , lorfque  faint  Pierre  & faint  Paul  y fouf- 

frirent  le  martyre  l’an  66.  de  l’Ere  vulgaire. 

Chap.xviii.  Cepeadant  faint  Paul  & faint  Barnabe  étoient 
Antioche*  fur  a Antioche  , lorfque  quelques-uns  venus  de  Ju- 
la  n'-cciTité  dée  , y voulurent  foutenir  que  fans  la  circonci- 
des  céré.no-  fion  , on  ne  pouvoit  être  fauvé.  ( b ) Ces  pér- 
imés de  ULoi.  formes  n’avoient  pour  cela  aucun  ordre  , ni  au- 
An  de  1 £re  r 

commune.  f ~ 

( aO  Vide  Chmnc.  Orient,  i i . c.  *4.  B ollatid.  i 
Zutyifj.  Butricm.  littfcb.  L *’  ( b ) yLd . XV.  i. 
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£une  million  des  Apôtres  ; & quelques  anciens  ” 

Peres  ( a ) croyent  que  c’étoit  l’herefiarque  Ce-  QAn‘  f'5* 
nnthe  & les  Sedateurs , qui  foutenoient  la  né-  c.°  jl'.  de  p£* 
ceffité  des  cérémonies  de  la  Loi  pour  le  falut.  rc  vulg.  j 
Paul  & Barnabe  s’étant  élevés  contre  eux  , & 
foutenant  la  liberté  évangélique  , il  fut  réfolu 
qu’ils  iroient  avec  quelques  autres  freres  à Je- 
rufalem  vers  les  Apôtres  & les  Anciens  pour 
les  confulter  fur  cette  difficulté.  Dieu  meme 
leur  ordonna , par  une  révélation  , de  faire  ce 
Toyage.  Paul  & Barnabé  partirent  donc  d’An- 
tioche, accompagnés  de  Tite  , (b)  5c peut-être 
de  quelques  autres  freres.  Ils  paiferent  par  la 
Phénicie  & la  Samarie  , & racontèrent  aux  Fi- 
dèles , en  paffant  dans  tous  ces  lieux  , ce  que  le 
Seigneur  avoit  fait  en  faveur  des  Gentils  , en 
les  appellant  à la  foi.  Ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  à Jerufalem  , & y furent  fort  bien  reçus. 

Mais  cette  Eglife  étoit  à peu  près  dans  le  même- 
embarras  que  celle  d’Antioche,  fur  l’article  des 
cérémonies  légales  ; car  quelques  Chrétiens  qui 
avoient  été  Pharifiens  , vouloient  qu’on  obli- 
geât les  Gentils  convertis  à recevoir  la  eircon- 
cifion  , & à l’obfèrvation  de  la  Loi. 

Les  Apôtres  & les  Anciens  s’affemblerent  Concile  df 
donc  , & fàint  Pierre  , faint  Jean  & fàint  Jac-  J«ufalemr 
ques  le  Mineur , étoient  les  principaux  de  l’af- 
femblée.  Il  pouvoit  y avoir  encore  d’autres 
Apôtres  , fans  compter  faint  Paul  & fàint  Bar- 
nabe. En  un  mot  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  , 
confiderable  dans  l’Eglife  de  Jerufalem  , s’y 
trouva.  Après  avoir  bien  examiné  l’affaire 
fàint  Pierre  fè  leva  , & dit  : Mes  freres  , vous1 
fq avez  qu’il  y a long-tems  que  Dieu  m’a  choifï 


( a ) Phihfir.  c.  3 S.  F. fi-  1 ( b ) G.tUt.  Xl,  i, 

fh» w,  h*rcf.  18.  c.  4,  1 
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414  Histoire  des  Juifs, 
pour  faire  entendre  aux  Gentils  fa  parole  pat 
ma  bouche , ( il  veut  parler  de  la  cpnverfion 
de  Corneille,)  & pour  les  amener  à la  foi. 
Dieu  qui  connoît  les  cœurs , leur  a rendu  té- 
moignage , & a prévenu  notre  jugement  , en 
donnant  aux  Gentils  fç>n  Saint  - Efprit , aufli- 
bien  qu'à  nous , & il  n’à  point  mis  de  différen- 
ce entr’eux  & nous , ayant  purifié  leur  cœur 
par  la  foi.  Pourquoi  donc  veut  on  aujourd’hui 
tenter  Dieu  , en  impofànt  aux  Difciples  un 
joug , que  ni  nous  , ni  nos  peres  n’avons  pu 
porter  ? Et  "nous  croyons  , que  par  la  grâce  de 
Dieu  , ils  feront  fauvés  auflî-bien  que  nous. 

Toute  la  multitude  l’écouta  fans  rien  dire  ,• 
& ils  entendoient  Paul  & Barnabe , qui  leur  ra- 
contoient  combien  de  miracles  & de  prodiges 
Dieu  avoit  faits  par  leur  moyen  parmi  les  Gen- 
tils. Après  qu’ils  fe  furent  tus , faint  Jacques, 
Evêque  de  Jerufalem  , prit  la  parole  , & ap- 
puya le  fentiinent  de  faint  Pierre  , difant  que 
Dieu  ayant  fait  annoncer  par  les  Prophètes  la 
conversion  & la  vocation  des  Gentils  à la  foi  , 
il  ne  pouvoit  manquer  d’accomplir  fon  œuvre,. 
& d’exécuter  fon  delfein.  C’elt  pourquoi,  ajou- 
ta- t-il,  je  juge  qu’il  ne  faut  point  inquiéter  ceux 
qui  fe  convertiffent  d’entre  les  Gentils , mais 
qu’on  dd";t  feulement  les  obliger  à s’abftenir 
de  l’idolâtrie , de  la  fornication , de  manger 
des  chairs  étouffées  & du  fang  : car  quant  à 
Moyfe , il  y a dans  chaque  ville  des  hommes 
qui  le  prêchent , & qui  le  lifent  dans  les  Sy- 
nagogues.  Nous  ne  détruifons  point  cet  ula- 
ge  , & on  ne  doit  pas  fe  plaindre  que  Moyfè  & 
là  Loi  doivent  demeurer  abandonnés. 

Alors  il  fut  réfolu  par  les  Apôtrês  & par  les 
Anciens , avec  toute  l’Eglife  , de  députer  quel- 
qu’un pour  aller  à Antioche  avec  Paul  & Bar- 
nabe , afin  d’y  expofer  la  réfoluïiOü  qui 
été  prife  dans  le  Concile. 
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On  choifit  doné  Jude  , furnommé  Barfabas , ^ ~ 

& Silas , qui  croient  des  principaux  d’emre  les  ^ "e  j‘ 

freres , & on  les  chargea  d’une  Lettre  conque  J"  s d« 
en  ces  termes  : « Les  Apôtres , les  Anciens  & TEre  Vulg. 
as’ les  freres  de  Jerufalem  , aux  freres  d’entre  les  {>• 
a>  Gentils  qui  font  à Antioche  de  Syrie  , & en 
a>  Cilicie  : Salut.  Comme  nous  avons  appris 
as' que  quelques-uns  venus  d’ici , vous  ont  trou-  * 
as  blés , & vous  ont  jetté  des  fcrupules  .dans 
as  l’efprit , (ans  que  nous  leur  en  ayons  donné 
33  aucun  ordre , après  nous  être  alfemblés  dans 
as  le  même  elprit , nous  avons  jugé  a propos  de 
33  vous  envoyer  des  perfbnnes  choifies , avec 
33  rios  chers  freres  Paul  & Barnabé  , qui  ont  ex- 
33  pofé  leur  vie  peur  le  nom  de  Jelüs-Chrift. 

33  Nous  vous  envoyons  donc  Jude  & Silas , qui 
33  vous  apprendront  toutes  choies  de  vive  voix. 

33  Car  il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  & à nous 
à3  de  ne  vous  point  impofer  d’auti'es  charges 
33  que  celles  qui  font  nécelfaires  ; fqâvoir  , de 
33  vous  abftenir  de  tout  ce  qui  aura  été  facrific 
33  aux  Idoles  , du  fang , des  chairs  étouffées  , 
m & de  la  fornication , dont  vous  ferez  bien  de 
33  vous  garder.  Adieu. 

Dans  ce  même  voyage,  faint  Paul  expofa 
publiquement  aux  Fidèles  de  Jerufalem  & aux 
Apôtres  , la  doflrine  qu’il  prechoit  parmi  les 
Gentils,  (a)  Il  en  conféra  au(Ti  en  particulier 
avec  les  principaux , en  prélence  de  Barnabé 
& de  Tite.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  befoin  de  s’af- 
sûrer  de  la  vérité  de  la  doétrine  qu’il  prechoit , 

( b ) ou  que  cette  doftrine  eut  befoin  de  la  con  - 
■ formation  de  pérfonne  , puifqu’il  l’avoit  apprile 
de  Jefus-Chrift  même  : mais  il  étoit  important 
d’adurer  les  autres  de  la  vérité  de  fi  prédica» 


(a)Galat.Xl.i.O’feq.  J Ut.  p.  8oj.  d.  t. 
( b)  Chnf.  b*ml.  in  G*-  [ 
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An  du  m t*on  ’ en  fa^nt  vo'r  9U n’enfeignoit  rien  quî 
4°î4.  d:  J.  ne  fût  approuve  de  tous  les  Apôtres.  Saint  Pier- 
Ç-  s4.  de  re,  faint  Jacques  & faint  Jean  , avec  qui  il  en 
| £re  vuig,  confera y n’y  trouvèrent  rien  à redire,  ni  à ajou- 
ter. Ils  virent  avec  joie  la  grâce  que  Dieu  lui 
avoit  donnée  , & reconnurent  qu’il  l’avoit  éta- 
bli Apôtre  des  nations,  comme  faint  Pierre  l’é- 
* toit  des  Juifs.  C’eft  pourquoi  ils  s’unirent  à lui 
& à*Barnabé  ; ils  leur  donnèrent  les  mains  et* 
figue  d’union  & d’alliance  , & iis  leur  recom- 
mandèrent feulement  le  foin  des  pauvres  ; c’eft- 
à-dire  , d’exhorter  les  Fidèles  convertis  du  Pa- 
ganifme  , à affifter  les  freres  de  Jerufalem. 
- Ceux  - ci  avoient  d’abord  vendu  tous  lburs 

biens  ; & les  ayant  mis  en  commun  , étoient 
réduits  à une  grande  pauvreté , depuis  que  les 
Juifs  incrédules  avoient  commencé  à les  per- 
fécuter , & à les  dépouiller  du  peu  qui  leur  reP 
toit.  ( a ) Saint  Paul  s’acquitta  avec  joie  de  cette 
commiflion  ; & on  verra , dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  , ce  qu’il  fit  pour  les  pauvres  de  Jeru- 
fàlem. 

Tite , que  faint  Paul  avoit  amené  avec  lui  à 
Jerufalem  , étoit  Gentil  de  naiffance  ; & s’étant 
converti , Paul  ne  jugea  pas  à propos  de  l’obli- 
ger à recevoir  la  circoncifion.  ( b j Ceux  qui  vou- 
loient  introduire  dans  l’Eglife  la  néceffité  d’ob- 
fbrver  les  cérémonies  de  la  Loi, firent  de  grands 
efforts  pour  obliger  Paul  à le  faire  circoncire,afin 
d’en  conclure  que  lui -même  reconnoiffoit  la 
néceffité  de  la  circoncifion  : mais  Paul  n’y  vou- 
lut jamais  confèntir , & les  autres  Apôtres  n’e- 
xfgerent  pas  cela  de  lui.  Ce  n’eft  pas  que  l’A- 
pôtre condamnât  la  circoncifion  ; lui  - même 
quelque  tems  après  circoncit  laint  Timothée  f 
mais  il  ne  vouloit  point  donner  d’atteinte  à la 


Hifloire  deS.’ 
Tite  , difei- 
flede  S. Paul. 


(a J Uebr.  X.  5^.. 


(b)  GaUt.  XI,  i.  i.  j. 
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liberté  évangélique.  Nous  ignorons  quelle  étoit  1 ‘ 

la  patrie  & les  parens  de  faint  Tite  , & les  cir-  jej 
confiances  de  fa  vocation  & de  fa  converfibn.  î4.  dé  l’Erc  " 
Il  demeura  toujours  fort  uni  à faint  Paul,  & vulg.  51. 
les  Anciens  nous  apprennent  qu’il  fut  fon  inter- 
prète (<*')&  fon  fècretaire.  Il  en  fera  fouvent 
parlé  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Jude  & Silas , qui  furent  députés  de  la  part  J“de  & Suas 
du  Concile  de  Jerufalem  à l’Eglilè  d’Antioche, 
étoient  tous  deux  Prophètes , & des  premiers  pEglifed’An- 
d’entre  les  freres  de  Jerufalem  ; ( b ) & apparem-  tiochî. 
ment  du  nombre  des  feptante  Difciples.  L’Hif- 
toire ne  nous  a rien  confervé  de  la  vie  de  Ju- 
de , ou  Barfabas  : mais  pour  Silas  , autrement 
Sylvain , il  s’attacha  d’abord  à faint  Pierre , & 
ce  fut  lui  qui  porta  la  lettre  que  cet  Apôtre  en- 
voya de  Rome  aux  Fidèles  de  l’Alîe  , du  Pont  , 
de  la  Galatie  & de  la  Bithynie  , & celle  du- 
Concile  de  Jerufalem  à Antioche , où  il  s’ar- 
rêta. Il  s’attacha  enfuite  à faint  Paul , & ne  le 
quitta  prefque*plus  dans  toute  la  fuite  de  fes 
voyages  & de  fes  prédications.  Son  nom  fe 
trouve  fouvent  dans  les  Epîtres  de  cet  Apôtre. 

Les  Députés  du  Concile  de  Jerufalem  étant- 
arrivés  à Antioche,  ( c ) affemblerent  les  difci- 
ples , & leur  rendirent  la  Lettre  des  Apôtres. 

On  la  lut  dans  l’Eglife , & elle  caufa  beaucoup 
de  joie  & de  confolation  aux  Fidèles.  Jude  & 

Silas  étant  eux-mêmes  remplis  du  Saint-Efprit  , 

& ayant  le  don  de  prophétie  & de  la  parole  , 
confolerent  & fortifièrent  les  freres  par  plu- 
fîeurs  difcours  ; & après  qu’ils  eurent  féjournc 
quelque  tems  à Antioche  , les  Fidèles  les  ren- 
voyèrent à Jerufalem.  Toutefois  Silas  aima 


(a)  Hieronym.  Ef.  150.  (c)  XV.  17.-*.  . ^ 

fu.  1 1.  3.0. 

Çb)  *4ci.  XV.  n.  31.  1 
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*~7  " mieux  demeurer  ; mais  Jucje  retourna  vers  les 
4°î4  d~  *j'  Apôtres  à Jerufalem.  Paul  & Barnabe  y de- 
c-44.  del’£.  meurerent  auflî  quelque  tems , & faint  Pierre 
vuig.  ji.  y vint  lui-même  pour  vifiter  les  Chrétiens  , & 

• pour  être  témoin  de  l’état  de  cette  Bglile  , dont 
il  étoit  le  principal  Fondateur. 

S.  Pierre  Cet  Apôtre  d’abord  fe  mêla  avec  les  Gentils 
vient  à An.  convertis,  & mangea  avec  eux  (a)  indifferem- 
uoche , & eft  ment  comme  avec  les  Juifs,  fans  s’arrêter  à la 
SParS*  diftin&ion  des  viandes  marquées  par  la  Loi  , 
en  quoi  il  fe  conformoit  à ce  qu’il  avoit  dé- 
cidé lui-même  au  Concile  de  Jerufalem.  Ce- 
pendant quelques  Chrétiens  circoncis  étant  ve- 
nus de  Jerüfalem  à Antioche  , il  commença  à 
fe  féparer  des  Fidèles  d’entre  les  Gentils , & à 
ne  plus  manger  avec  eux  , par  une  efpece  de 
feinte  & de  dilfimulation , qui  pouvoit  donner 
lieu  de  foupçonner  qu’il  croyoit  l’oblèrvation 
des  cérémonies  légales  néceifaire  , au  moins 
pour  les  Juifs , & qu’il  vouloit  même  y aflu- 
jettir  les  Gentils.  Ainfi  il  donnoit  atteinte  à 
l’autorité  du  Concile  qui  venoit  d’être  célé- 
bré , & ébranloit  la  difcipline  de  l’Eglife. 

L’exemple  de  Pierre  engagea  les  autres  Juifs 
Fidèles  d’Antioche  , qui  vivoient  auparavant 
avec  les  Gentils  convertis  dans  la  liberté  de  la 

• foi , (ans  s’aftreindre  aux  obfervations  légales  ; 
il  l.es  engagea , dis-je  , à imiter  la  diffimulation, 
en  fe  féparant  d’eux  ; Barnabé  même  s’y  lailfoit 
entraîner  comme  les  autres  : enforte  que  fiint 
Paul  voyant  qu’ils  ne  marchoient  pas  félon  la 
vérité  de  l’Evangile , & que  la  conduite  de  faint 
Pierre  étoit  réprehenfible  , il  reprit  cet  Apôtre 
devant  tout  le  monde  , & lui  réfifta  en  face , en 
lui  difant  qu’il  avoit  tort  de  vouloir  obliger  les 

^ Gentils  par  (à  maniéré  dvagir  , à vivre  félon  la 

(a)  Gilit.  XI.  îi.  1 3.C”r. 
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Xoi  des  Juifs.  En  effet  fi  faint  Pierre  avoit  rai  - 
l'on , il  s’enfuivoit  que  les  Gentils  dévoient  ob- 
ferver  les  cérémonies  légales  , & que  les  Juifs 
fidèles  ne  dévoient  pas  vivre  indifféremment 
avec  eux  , comme  ils  avoient  commencé  à fai- 
re , depuis  que  la  porte  de  la  foi  fut  une  fois 
ouverte  aux  Gentils.  Saint  Pierre  reçut  avec 
humilité  & avec  modeftie  la  répréhenfion  de 
Paul , & cela  ne  diminua  en  rien  l’eftime  & 
l’aftèftion  réciproque  de  ces  deux  Apôtres , qui 
ne  cherchoient  l’un  & l’autre  que  la  vérité  & 
l’édification  de  l’Eglife.  Quelques-uns  (a)  ont 
crû  que  Céphas  qui  fut  repris  par  faint  Paul  à 
Antioche  , étoit  différent  de  l’Apôtre  S.  Pierre  : 
mais  on  a examiné  & réfuté  .ce  fentiment  ail- 
leurs. 

Quelque  tems  après , Paul  propofa  à Barnabé 
(b)  d’aller  vifiter  toutes  les  Eglifés  quils  avoient 
fondées  dans  l’Afie  & ailleurs , pour  voir  en  quel 
état  elles  étoient.  Barnabé  y confentit  : mais  il 
vouloit  prendre  avec  lui  Jean-Marc , qui  com- 
me nous  l’avons  vû  , les  avoit  quittés  un  peu 
trop  légèrement  durant  leur  premier  voyage. 
Paul  le  pria  de  confiderer  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  reprendre  avec  eux  celui  qui  les  avoit 
quittés  en  Pamphylie , & qui  ne  les  avoit  point 
lüivis  dans  leur  miniftére.  Saint  Barnabé  ne  put 
être  perfuadé  des  raifons  de  faint  Paul , & ils  le 
féparerent  pour  cette  fois , fans  néanmoins  rom- 
pre le  lien  de  la  charité  , qui  fut  toujours  parfai- 
te entr’cux.  Barnabé  prit  avec  lui  Jean- Marc, 
& alla  dans  l’Ifle  de  Cypre  , où  il  confirma  dans 
la  foi  les  Eglifes  qui  y étoient. 


An  du  M. 

40f4-  de  J. 

C.  f4.del’H. 
te  vulg.  i W 


Chap.  XIX. 

Paul  & Bar- 
nabe fc  fcpa« 
rcrcnr.  Paul 
prend  Si!as 
pour  fon 
compagnon. 


( a ) Voyez  le  P.  Har- 
douin  pour  l’affirmative  i 
M.  de  1 illetnont  , Note 
? 3.  fur  S.  Pierre  , M.  Boi- 
leautle  la  faillie  Chapelle , 


Sc  notre/  üilfena- ioc  fur  ce 
fujer,  pour  !a  < fg.'tive. 


(b)  Ml.  xr.  3 C.  CT 


feq. 
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~ Mais  faint  Paul  ayant  pris  avec  lui  Silas  , partit 

40^  ddcT  Poar  a^er  v^ter  ^es  Eglilès  de  Syrie  & de  Cili- 

C.f  j.  dc  pii  cie  , recommandant  par  tout  où  il  pafloit , l’ob- 

xe  vulg.  fi.fervation  des  choies  qui  avoient  été  ordonnées 

Saint  Ti-  ^arrs  1°  Concile  de  Jerufalem , & fortifiant  les 

xnothée  s’at-  Eglifes  dans  la  foi  par  fes  exhortations  : en  forte 

tache  à saint  que  les  Fidèles  croilfoient  en  nombre  de  jour  en 

î/rir  llreSut  jour.  11  arriva  ainfi  à Derbe  , (a)  & enfujte  à 
ja  circonci-  è /i  t • s w • 

ion.  Lyitres  en  Lycaome  > ou  il  rencontra  un  Dilci- 

ple  nommé  Timothée  , fils  d’une  femme  Juive 
convertie  au  Chriftianilîne , & d’un  pere  Gentil, 
qui  étoit  demeuré  dans  l’idolâtrie.  Timothée  dés 
fon  enfance  avoit  appris  les  faintes  Lettres  de  là. 
mere  Eunice , & de  Ion  ayeule  Loide  , qui  tou- 
tes deux  avoient  etnbralfé  de  bonne  heure  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Saint  Paul  ayant  trouvé  dans 
faint  Timothée  beaucoup  de  Icience , de  zélé  & 
d’innocence , le  prit  avec  lui , & lui  donna  la 
circoncilion , non  qu’il  la  crût  néceflaire  , mais 
pour  ne  pas  choquer  les  Juifs , qui  n’auroient  pût 
le  refoudre  à avoir  auçun  commerce  avec  un 
homme  incirconcis.  Or  làint  Paul  commençoit 
toujours  par  prêcher  aux  Juifs , lorfqu’il  arrivoit 
dans  une  ville  ; & tous  les  Juifs  du  pays  Içavoient 
que  Timothée  ayant  eu  pour  pere  un  Gentil , il 
n’avoit  pas  été  circoncis  le  huitième  jour  comme 
les  Juifs.  On  préfume  qu’alors  Ion  pere  étoit 
mort , puilque  làint  Paul  le  circoncit  fans  aucu- 
ne oppolîtion  de  là  part.  Timothée  n’y  témoigna 
point  non  plus  de  répugnance  , fçaehant  les  rai- 
lons  que  làint  Paul  avoit  d’en  ufer  ainfi.  ( b ) 
Lorlque  Paul,  Silas  & Timothée  eurent  tra- 
verfé  la  Phrygie  & la  Galatie  , le  Saint-Elprit 
leur  défendit  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  en 
Afie  ; & étant  venus  en  Mvfie , ils  Ce  dilpofoient 


(a)  «ia.  XFl.  1.1.&  | b)  ^ ct.XF . 4.  7.  W& 

. fa'  . 1 
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à pafler  en  Bithynie  : mais  TEfprit  de  Jefus  ne  le  t 
leur  permit  pas.  Ainfi  ils  defcendirent  à Troade, 
ville  de  la  petite  Phrygie , où  ils  s’embarquèrent.  ç°5'  j [ deVi- 
Or  faint  Paul  étant  dans  cette  ville , eut  la  nuit  f-  vulg.  s z, . 
une  vifion , dans  laquelle  un  homme  qu’il  recon- 
nut être  Macédonien  à Ton  air , à fon  langage  , 
à fon  habit  ; peut-être  même  lui  dcclara-t-il 
qu’il  étoit  Macédonien  ; cet  homme  le  prioit  de 
palfer  en  Macédoine , & de  la  fecourir.  On  croit 
que  ce  Macédonien  étoit  l’Ange  protedeur  de  la 
Macédoine,  qui  conjuroit  faint  Paul  d’y  venir 
répandre  la  lumière  de  la  foi. 

Dès  le  lendemain  , nous  nous  diffusâmes  de  Hiftoire  deS* 
pajfer  en  Macédoine , dit  faint  Luc  , Auteur  des  Luc  » CC"'F*- 
A des  des  Apôtres  , ne  doutant  point  que  Dieu  ® 
ne  nous  y appellât  pour  prêcher  l'Evangile.  Manié- 6 
re  de  parler  , qui  nous  fait  croire  qu’il  commen- 
ça alors  à entrer  dans  la  compagnie  de  S.  Paul , 
auquel  il  demeura  toujours  fort  attaché.  S.  Luc 
étoit  originaire  d’Antioche  en  Syrie,  (a)  & Payen 
de  Religion , avant  qu’il  Ce  fût  converti  au  Chrif- 
tianifme.  Il  étoit  médecin  de  profeflion  , & on 
croit  qu’il  n’eut  jamais  ni  femme  ni  enfans.  Il 
écrit  en  Grec  d’une  manière  plus  pure  & plus  po- 
lie que  les  autres  Auteurs  du  nouveau  Tefta-  • 
ment.  On  ne  fçait  aucune  particularité  de  fa  con- 
verfion.  Saint  Jerome  l’appelle  le  fils  fpirituel 
de  faint  Paul  ; ce  qui  infinue  qu’il  croyoit  que 
l’Apôtre  l’avoit  converti.  Saint  Luc  avoit  aufïï 
converfe  avec  les  autres  Apôtres , (h)  & avoit 
ranaaffé  avec  beaucoup  de  foin , ce  qu’ils  lui 
avoient  appris  des  miracles  & de  la  dodrine  de 
Jefus-Chrift.  Il  paroit  par  fes  Ecrits , qu’il  avoit 
eu  part  à la  confiance  de  la  fàinte  Vierge , 
dont  il  nous  a rapporté  beaucoup  de  particulari- 


(a)  Voyez  S.  Jérôme , de  (b)  Lhc,  1. 1.  i» 
Viris  illuftr.  f» 
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’ V , tés  dans  Ion  Evangile , qu’il  écrivit  quelques  aftZ 
4o5  j .de  J e.  nees  apres  celle-ci.  On  croit  qu  il  compolalhif- 
f j.  de  l’Erc  toiredes  Aétes  pendant  le  fé  jour  qu’il  lit  à Rome 
Vuig.  fi.  avec  faim  Paul,  & dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

S Paul  ptlle  Saint  Paul , Silas , Timothée  & Luc  s’embar- 
cn  Macéloi-  querent  donc  pour  palier  de  Troade  en  Macé- 
•ç.  doine.  Ils  vinrent  d’abord  en  Pille  de  Samothra- 

ce , & le  lendemain  à Naples , ville  maritime  de 
Macédoine , & de-là  à Philippes , Colonie  Ro- 
maine , & Capitale  de  cette  partie  de  la  Macé- 
doine , qui  eft  la  plus  proche  de  la  Thrace.  Ils 
y demeurèrent  quelques  jours  ; & le  jour  du 
Sabbat  ils  fortirent  hors  de  la  ville  , & allèrent 
fur  la  rivière  , où  étoît  la  Prolèuque , ou  le  lieu 
ordinaire  delà  prière  : car  les  Juifs  de  Philippes 
n’avoient  aparcmment  point  deSynagogue  bâtie, 
ni  au  dedans,  ni  au  dehors  de  la  ville  j mais  ils  y 
avoient  une  Profeuque  ; c’eft  ainlî  qu’ils  appel- 
aient les  oratoires , où  ils  s’aflembloient  pour 
prier  & pour  entendre  la  leélure  de  la  Loi.  Ces 
Profcuques  ctoient  de  grands  enclos  découverts, 
faits  en  forme  de  théâtres , & lîtués  en  rafe  cam- 
pagne. ( a ) 

En  attendant  que  les  Juifs  fulfent  tous  venus  , 
Paul  & la  compagnie  s’alfirent , & parlèrent  aux 
femmes  , qui  étoient  là  alfemblées.  lis  leur  an- 
noncèrent Jefus-Chrift  ; & une  de  ces  femines  , 
nommée  Lydie , native  de  Thyatire , & mar- 
chande de  pourpre,  qui  n’étoit  pas  Juive  de 
naiirance,  mais  pcofélyte  lêrvant  Dieu,  écouta 
i ce  que  Paul  lui  annonçoit.  Dieu  lui  ouvrit  le 
cœur  , & ejle  embrafla  la  foi.  Elle  fut  baptifée 
avec  là  famille  , & elle  pria  les  Apôtres  de  ne 
prendre  pas  d’autre  maifon  que  la  lienne  ; & elle 


(a)  Voyez,  notre Com.  dr  S.  Efipban.  bxrtft  80. 
mentaire  fur  Ai 7.  Xyi.  1 1 . 
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le  fit  avec  tant  d’inftance , qu'ils  ne  purent  s’en  — 

défendre.  An  du  M. 

Or  il  arriva  qu’allant  un  autre  jour  delà  Ce-  +°5Î’  y,1  • 
marne  au  lieu  de  la  pnere  , ils  rencontrèrent  une  y ujg  5 lm 
fille  efclave  , qui  appartenoit  à un  maître  Gen- 
til , laquelle  étoit  pofi'édée  d’un  démon  qui  la  (iS'  PjJj* 
fàifoit  deviner  ; ce  qui  apportoit  un  grand  gain  pcfl^e  ,1/  " 
à ceux  à qui  elle  appartenoit.  Cette  fille  fe  mit  l’eipnt  de 17. 
à lliivre  Paul&  ceux  qui  l’accompagnoient,  en  thoc* 
criant  : Ces  hommes-font  des  ferviteursdu  Dieu 
trèr-Haut , qui  vous  annoncent  la  voie  du  falut  y 
& elle  continua  de  la  même  forte  pendant  plu- 
fîeurs  jours.  Le  démon  cherchoit  par  là  ou  à 
fufciter  une  perfécution  à làint  Paul , s’il  le  chnfi- 
loit  ; ou  à s’autorifer  de  fon  approbation,  s’il  le 
fouffroit.  Mais  faint  Paul  ne  pouvant  Souffrir  ces> 
louanges , le  tourna  vers  la  fille  , & dit  au  dé- 
mon : Je  te  commande  au  nom  de  Jefus  Cbrift, 
de  fortir  de  cette  fille  ; & le  démon  lortit  à l’heu- 


re meme. 


Ceux  à qui  cette  Servante  appartenoit  fe  voyant 
fruftrés  de  l’efpérance  de  leur  gain  , fe  fai  firent 
de  Paul  & de  Silas  3 & les  ayant  tramés  devant 
les  Magiftrats , les  y acculèrent  de  vouloir  trou- 
bler-leur  ville  , en  y introduisant  une  Religion 
& des  coutumes, qui  étoient  contraires  aux  Loix 
Romaines , & dont  la  pratique  étoit  interdite 
dans.leurville  , qui  étoit  Colonie  Romaine.  Le 
peuple  mutiné  accourut , en  criant  contre  eux  ; 
& les  Magiftrats  fans  examiner  la  chofe  , & Sans 
leur  donner  lieu  de  Ce  défendre  , firent  déchirer 


leurs  habits , & Leur  firent  donner  publiquement 
le  fouet  fur  le  dos  & fur  les  épaules.  Dans  ces 
rencontres  on  déchiroit , & on  n’ôtoitpas  les  ha- 
bits de  ceux  à qui  l’on  failoit  Souffrir  la  peine  du 
fouet.  Après  qu’on  les  eut  déchirés  de  coups , 
ils  les  envoyèrent  enprifon  , ordonnant  au  geô- 
lier de  les  garder furement.  Celui-ci  les  enfer- 
Tome  IV.  T 
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ma  dans  un  cachot , & leur  ferra  les  pieds  dan*, 
des  ceps,  ou  des  entraves,  qui  étoient  deux 
gros  ais , qui  en  fe  réunifiant , laifloient  des  ou- 
vertures à diverlës  diftances,  où  l’on  faifoit  pa£ 
fer  les  jambes  des  prifonniers.  Ils  demeurèrent 
donc  cpuchés  fur  le  dos  , ayant  les  pieds  ferrés 
& les  jambes  étendues  , dans  une  pofture  fort 
incommode  , furtout  pour  des  gens  qui  avoient 
le  dos  tout  meurtri. 

Sur  le  minuit , Paul  & Silas,  s’étant  mis  en 

Eriére,  chantoient  des  hymnes  à la  louange  de 
>ieu.  Tout-à-coup  il  lé  fit  un  fi  grand  tremble- 
ment deterre , que  les  fondemens  de  la  maifon 
en  furent  ébranlés.  Toutes  les  portes  de  la  pri- 
lon  s’ouvrirent  en  méme  tems , & les  liens  des 
prifonniers  furent  rompus.  Le  geôlier  s’étant 
éveillé  , & voyant  toutes  les  portes  de  la  prilbn 
ouvertes , tira  fon  épée , croyant  que  tous  les 
prifonniers  s’étoient  fauves , & vouloit  fe  percer} 
parce  qu’il  en  devoit  répondre  fur  fa  vie  : mais 
Paul  lai  cria  à haute  voix  : Ne  vous  faites  point 
de  mal  ; car  nous  voici  encore  tous.  Alors  le 
geôlier  ayant  demandé  de  la  lumière , entra  dans 
le  cachot,  & fe  jettant  aux  pieds  de  Paul  & de 
Silas , il  les  tira  de  ce  lieu  là  & les  ayant  menés 
dans  fa  maifon  , il  leur  dit  : Seigneurs , que  faut- 
il  que  je  faflé  pour  être  fauve  ? Ils  lui  répondi- 
rent: Croyez  au  Seigneur  Jefus  , & vous  ferez 
fàuvé  , vous  & toute  votre  famille.  Ils  lui  an- 
noncèrent la  parole  du  Seigneur  ; il  crut  lui  & 
toute  là  famille  •,  ils  furent  tous  baptifés  la  même 
nuit  : & le  geôlier  les  ayant  menés  dans  (on 
logement , il  lava  leurs  plaies , leur  fervit  à 
manger  , & fe  réjouit  avec  toute  fa  maifon  , de 
la  grâce  qu’il  avoit  reçue  , en  croyant  au  Sei- 
gneur. 

Le  jour  étant  venu,  les  Magiftrats  lui  envoyè- 
rent dire  par  des  hui  (fiers  qu’il  lailsât  aller  lés 
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prifonniers.  Auffi-tôt  le  geôlier  avec  les  huif-  ’ 
fiers  le  vinrent  dire  à Paul  & à Silas,  qui  s’étoient  QAn  ^ K!’ 
remis  volontairement  en  prifon.  Mais  Paul  dit  à c ^!del’ï- 
ces  gens  : Après  nous  avoir  publiquement  fait  re  vu'n;.  $i. 
fouetter  (ans  connoif&nce  de  caufe  4,  nous  qui 
fommes  citoyens  Romains , & après  nous  avoir 
mis  en  prifon  , maintenant  ils  veulent  nous  en 
faire  l'ortir  en  lecret  , & fans  nous  faire  la  moin- 
dre réparation  ? Il  n’en  lèra  pas  ainfi.  Qu’Us 
viennent  eux- mêmes  nous  en  tirer.  Il  lêmbleroit 


par  la  réponfe  de  faint  Paul , que  Silas  & lui 
étoient  tous  deux  citoyens  Romains  : mais  pour 
Silas , la  choie  n’eft  pas  certaine.  -On  croit  que 
faint  Paul  avoit  acquis  cedroit  par  là  nailïànce., 
étant  né  d’un  pere  citoyen  Romain  ; car  ce  que 
quelques-uns  ont  prétendu  , que  tous  les  Bour- 
geois de  Tharlê  en  Cilicie  avoient  cette  préro- 
gative , n’eit  pas  fans  difficulté.  Tharfe  étoit  une 
ville  libre  , mais  non  pas  Colonie  Romaine  , ni 
ville  ayant  droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Or  en 
qualité  de  citoyen  Romain  , faint  Paul  ne  pou- 
voit  être  ni  battu  de  verges  ni  mis  en  prifon  a 
fans  avoir  été  auparavant  entendu  & jugé. 

Les  huiflîers  donc  ayant  rapporté  aux  Magis- 
trats la  réponfe  de  Paul  , ceux-ci  eurent  peur, 
& vinrent  lui  faire  des  excufes  ; & après  les  avoir 
tirés  de  prifon , ils  les  prièrent  de  fortir  de  la 
ville , pour  ne  pas  s’expofer  de  nouveau  à la  vio- 
lence des  Juifs  & des  Payens  de  Philippes.  Etaitt 
donc  lortis  de  prifon  , ils  allèrent  voir  Lydie  leur 
Jiôtefîe  , & ayant  vû  les  freres , ils  les  confole- 
rent , & puis  partirent.  Depuis  ce  te  ms , les 
Fidèles  de  Philippes  conferverent  une  tendre 
afièâion  pour  faint  Paul , & dans  toutes  les  oc- 
cafions  ils  lui  donnèrent  des  marques  effeélives 
de  leur  re.connoifi'ance , en  lui  envoyant  des  fe- 
-cowrs  d’argent , & d’autres  chofes.  Ils  lui  en 
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Ch  AP.  XX. 

Saint  Paul 
va  à Thell'a- 
lor.iqu:. 


43  6 Histoire  des'  J uns, 
envoyèrent  à Corinthe,  a)  deux  fois  à Theflalo- 
nique,(£)  & enfin  à Rome,  (c)  On  ne  peut  rien 
ajouter  à leur  générofité  ; & faint  Paul  en  fait 
en  plus  d’un  endroit  des  éloges  fort  honorables. 

Saint  Paul  & ceux  de  fa  compagnie  étant  lor- 
ds de  Philippes  , allèrent  à Amphipolis  , (d) 
ville  fituée  près  de  la  mer , de  là  à Apollonie  , 
& arrivèrent  enfin  à Theffialonique  , Capitale  de 
la  Macédoine  , & où  il  y avoit  une  Synagogue 
de  Juifs.  Paul  y entra,  félon  là  coutume,  le  jour 
du  Sabbat  fuivant , & les  entretint  des  Ecritures 
ce  jour-là  , & les  deux  jours  de  Sabbat  fuivans. 
11  leur  montra  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Melfie 
prédit  par  les  Prophètes , qu’il  falloit  qu’il  louf- 
frît  & qu’il  reflufeitât.  Quelques-uns  des  Juifs 
crurent , & fe  joignirent  à Paul  & à Silas  ; & 
un  grand  nombre  de  Gentils  craignans  Dieu , & 
plufieurs  femmes  de  qualité  embraflèrent  la  foi. 
Dieu  confirma  la  prédication  de  faint  Paul  par 
plufieurs  miracles  , & par  divers  effets  de  la  puil- 
îànce  du  Saint-Efprit.  ( e ) Les  Fidèles  de  cette 
ville  eurent  dans  la  fuite  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  de  leurs  concitoyens  ; en  forte  que  fainC 
Paul  lespropofoit  aux  autres  Fidèles  de  la  Ma^ 
cédoine  , comme  un  modèle  de  vertu  & de  pa- 
tience. (/) 

Saint  Paul  logeoit  chez,  un  Chrétien  nommé 
Jafon  , où  les  travaux  apoftoliques  ne  l’empê- 
choier.t  point  de  travailler  de  fes  mains  , pour 
n’etre  à charge  à perfonne,  (g)  & pour  donner 
l’exemple  de  la  vie  appliquée  & laborieufe,  que 
doivent  mener  des  Difciples  de  Jefus  Chrift.  Un 


(a)  i.  Cou  XL  y, 

(H)  Philiff-  îlr.  i S. 

(CÏ Pluli^p.  14.18. 

(-1)  .Ali.  Xr'IT.  i.i.&c. 
(e)  1.  Tbeffal.  I.  j. 


( f ) 1.  Tbrffétl.  I.  6.  7. 
9.  & limi- 
te) t.7 1,'ffA.lI.i,  m, 
7.  . 10.  or  c. 
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jour  les  Juifs  de  thelfalonique  poulies  d’un  fauxzé-  . 

le>  prirent  avec  eux  quelques  médians  hommes  An  du  m. 
de  la  lie  du  peuple , & ayant  excité  un  tumulte  4csî  de  ), 
dans  la  ville  , ils  vinrent  en  troupes  à la  maifon  c-  ’’  • llc* 
de  Jafon  , voulant  en  tirer  Paul  & Silas  , & les  re  1 
mener  dans  la  place  publique  devant  le  peuple  : * 

mais  ne  les  ayant  point  trouvés,  ils  traînèrent 
Jafon  & quelques-uns  de  fes  fferes  devant  les 
Magiftrats  de  la  ville , en  criant  : Voici  des  gens 
qui  l'ont  venus  nous  troubler  ici.  Jafon  les  a reçus 
chez  lui.  Ce  font  des  féditieux,  qui  veulent  fou- 
lever  l’Etat , en  foutenant  que  ce  Jefus  qu’ils 
prêchent , eft  le  vrai  Rci  à qui  il  faut  obéir.  Par 
ces  clameurs , ils  émurent  la  populace  , & les 
Magiftrats , qui  les  écoutoient  : mais  Jafon  & 
les  autres  ayant  donné  caution  , & s’étant  obli- 
gés de  reprél'enter  Paul  & ceux  de  là  compagnie, 
s’il  en  étoit  belbin , on  les  lailfa  aller  ; & la  nuit 
même  on  conduifit  fecretementPaul  & Silas  hors 
de  la  ville  , pour  aller  à Bérée.  Ceux  de  Thef- 
falonique  ne  les  voyant  plus  , abandonnèrent  la 
pourfuite  de  Jafon. 

Bérée  n’eft  pas  bien  éloignée  de  Theflaloni- 
que  ; & les  Juifs  de  Bérée  étoient  d’un  naturel 
plus  humain  & plus  docile  , que  ceux  de  Thellà- 
lonique.  Saint  Paul  étant  entré  dans  leur  Syna- 
gogue , ils  l’écouterent  avec  beaucoup  d’afl'ec- 
tion  & d’ardeur , exatninant  tous  les  jours  les 
Ecritures , pour  voir  fi  ce  qu’on  leur  difoit  étoit 
véritable  , & fi  Jefus  avoit  véritablement  rem- 
pli tout  ce  que  les  Prophètes  avoient  prédit  du 
Meflie.  Plufieurs  Juifs  convaincus  par  eux  me- 
mes , & perfuadés  par  les  raifons  de  làint  Paul, 
le  rendirent  à la  vérité  ; il  y eut  même  un  boft 
nombre  de  Gentils  & plufieurs  femmes  de  quali- 
té , qui  craignoient  Dieu,  & qui  n’étoient  pas 
Juives , qui  embraflerent  la  foi.  Mais  quand  le$ 

Juifs  de  Theifalonique  figurent  que  Paul  préchoic 

TilJ 
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Saint  Piul 
v i :iit  à Athè- 
nes. 


438  Histoue  des  Juirs,* 
à Bérée  , ils  y vinrent , & y excitèrent  le  peu- 
ple contre  lui.  Auflï-tôt  les  freres  le  hâtèrent  de 
faire  fortir  laint  Paul  pour  aller  vers  la  mer  ; & 
Silas  avec  Timothée  demeurèrent  à Bérée, pour 
affermir  les  nouveaux  Fidèles. 

Saint  Paul  s’embarqua  donc  à Bcrée  , (a)  8c 
vint  à Athènes, (£)  accompagné  de  ceux  qu’on 
lui  avoir  donnés  pour  le  conduire.  Athènes  étoit 
alors  la  plus  célébré  ville  du  monde  j)our  les 
fciences , pour  la  Philofcphie  , pour  l’eloquen- 
ce.  On  s’y  rendoit  de  tous  les  endroits  de  l’Lm- 
pire  , pour  y étudier  , & pour  y prendre  le  goût  * 
des  belles  choies.  La  luperflition  y éteit  telle  « 
que  l’on  y adoroit  tous  les  Dieux  , que  l’on 
croyoit  être  adorés  par  les  autres  peuples.  Saint 
Paul  ne  pouvoit  choilîr  un  plus  beau  théâtre 
pour  y prêcher  Jefus-Chrift.  La  Providence  l’y 
ayant  amené,  il  renvoya  à Bérée  ceux  qui  l’a- 
roient  accompagné  , & les  pria  de  dire  à Silas 
& à Timothée  de  le  venir  trouver  au  plutôt.  Or 
pendant  qu’il  les  attendoit  à Athènes,  fonefprit 
{e  fentoif  énrû  , & comme  aiguillonné  en  lui- 
meme , en  voyant  qu’une  ville  fi  éclairée  étoit 
toutefois  fi  attachée  à l’idolâtrie.  Tous  les  jours 
il  s’entretenoit  avec  quelque  Philolophe  payen 
dans  la  place  publique,  & alloit  aufli  à la  Syna- 
gogue, où  il  parloit  aux  Juifs , & à ceux  des 
Gentils  qui  craignoient  Dieu  , & qui  s’y  trou- 
voient.  Quelques  Philofbphes  Epicuriens  , 8c 
quelques  Stoïciens  ayant  conféré  avec  lui , le 
traitèrent  de  difeoureur  & de  difeur  de  rien  T 
ou  d’introdudeur  de  nouvelles  Divinités  ; car 
ils  le  figuroient  que  Jefus-Chrift  , dont  faint 
Paul  leur  parloit  , étoit  un  Dieu  comme  ces 


(a)  XVII . 14.  15.  qu’il  y vint  par  terre. Mai* 
tfi-  le  fendaient  oppofé  dtp  1 us 

(i)  Il  y en  a qui  croyenc  , l'uiyi.. 
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prétendues  Divinités  qu’on  adoroit  dans  le  Pa-  ~ — ■ — p* 
ganifme;  que  c’étoit  un  Dieu  nouveau,  qui4o{" 
s’étoit  manifefté  dans  la  Judée  ; ou  meme  unc.  ^v. 
Dieu  de  la  façon  de  Paul.  rc  vulg.  ji. 

I^fin  un  jour  ils  le  prirent , & le  menèrent 
dans  l’Arcopage , en  lui  difant  : Pourrions-nous  ^ 

Içavoir  de  vous  quelle  eft  cette  nouvelle  dodri-  :tv  aiu 
ne  que  vous  publiez  ? Il  n’étoit  pas  permis  à un  topage, 
particulier  d’introduire  de  fon  chef  de  nouveaux 
Dieux  : c’eft  de  quoi  on  accufoit  faint  Paul  ; 8c 
c’étoit  aux  Juges  de  l’Aréopage  d’en  conncitre. 

Or  les  Athéniens,  & les  étrangers  qui  demeu- 
roient  à Athènes  , n’avoient  point  d’autre  occu- 


pation que  de  dire  & d’entendre  des  nouvelles. 
C’étoit-là  leur  paflion  dominante.  Ainfi  il  n’eft 
pas  étrange  que  faint  Paul  étant  venu  leur  an- 
noncer des  choies  fi  extraordinaires  , il  ait  ex- 


cité leur  curiofité  , & qü’enfuite  voyant  que  ce 
qu’il  difoit  regardoit  le  fonds  de  la  Religion  , ils 
en  ayent  porté  le  jugemert  a l’Aréopage.  Paul 
étant  donc  devant  fes  Juges, leur  dit  : Seigneurs 
Athéniens , il  me  femble  qu’en  touffes  chofes 
vous  êtes  religieux  jufqu’à  l’excès  ; car  ayant  en 
paflant  confideré  les  ftatues  de  vos  Dieux  , j’ai 
remarqué  meme  un  Autel , où  il  eft  écrit  : Au 
Dieu  inconnu.  C’eft  donc  ce  D:eu  que  vous  ado- 
rez fins  le  connoitre,  que  je  vous  annonce  au- 
jourd’hui. Apres  cela  il  leur  parla  du  Dieu  créa- 
teur  du  Ciel  & de  la  terre  , qui  n’habite  point 
dans  des  Temples  faits  de  la  main  des  hommes , 

& qui  n’eft  pas  loin  de  chacun  de  nous , puisque 
c’eft  dans  lui  & par  lui  que  nous  avons  la  vie  , 
le  mouvement  & l’ètre  : Que  Dieu  étant  éter- 
nel , & purement  fpirituel , ne  peut  être  re  pré - 
lenté  par  aucune  forme  corporelle  *,  qu’il  nous  * 
invite  tous  à la  pénitence  , & qu’il  doit  un  jour 
juger  les  vivans  & les  morts , par  Jelus-Chrift  , 
qu’il  a établi  Juge  de  tous  les  hommes , & qu’il 
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a relïufeité  d’entre,  les  morts. 

A:i  Ja  m.  A ces  mots  on  l’interrompit  ; & les  uns  (ê 
'4'°  J moC(îuerent  de  cette  réfurreétion  des  morts  ; les 
icVul'».  j 3.  *autres  dirent  : Nous  vous  entendrons  une  autre 
c fois  fur  ce  point.  Ainfi  làint  Paul  lortit  de  l’aréo- 
page. Toutefois  la  prédication  ne  fut  pas  vaine. 
Quelques-uns  des  auditeurs  le  joignirent  à lui  i 
entre  autres  , Denys  Sénateur  de  l’Aréopage  , 

& une  femme  nommée  Damaris,  & quelques 
autres  avec  eux.  Quelques  anciens  («)  ont  cri  * 
que  Damaris  étoit  femme  de  Denys.  Celui-ci 
fut  le  premier  Evcque  d’Athènes , & finit  la  vie 
par  le  martyre.  On  ne  fqait  aucunes  particula- 
rités de  fa  vie  depuis  qu’il  eut  embraifc  le  Chr.'- 
flianifme.  • ‘ 

Saint  Timothée  vint  enfin  trouver  làint  Paul  , 
qui  l’attendoit  à Athènes  : ( b ) mais  Silas  n’y  vint 
pas  , comme  l’Apôtre  l’avoit  fouhaité  ; foit 
que  des  belôins  plus  prellàns  de  l’Eglife  de  Macé- 
doine , ou  quelque  incommodité  l’eulfent  rete- 
nu. Timothée  rendit  compte  à l’Apôtre  de  l’état 
ces  Eglifès  de  Berée  & de  Thelfalonique  ; il  lui 
apprirque  ceux  de  Thelfalonique  étoient  perfé- 
eutés  par  leurs  conciroyens.  Saint  Paul  aurott 
fort  fouhaité  de  les  aller  voir  , pour  les  fortifier 
& les  confoler  : mais  il  fe  contenta  d’y  renvoyer 
Timothée  , le  privant  ainfi  de  fa  compagnie  & 
du  lècours  qu’il  en  efperoit , pour  ne  pas  man- 
quer à aider  lès  amis  & lès  chers  Difciples  dans 
ces  premières  & fi  rudes  épreuves. 

Saint  Paul  Quelque  tems  après,  (r)  làint  Paul  lortit  d’A- 
v e.it  à Co-  thenes , & vint  à Corinthe  , qui  étoit  Capitale 
rinthc,  pAchaie,  une  des  plus  belles  , des  plus  ri- 

ches & des  plus  fuperbes  villes  de  la  Grèce. 


(a ) Cbryfofl  de  Sarerdo!.  I z.  C 

I.  4-c.  7-  Aücr.horn'il.%  I (c)  jLcl.  XF1II.  1.  i, 

(b)  1.  Tbcjfl'l.  III.  1.  \ &c. 
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Mais  on  peut  dire  qu’aucune  autre  n’ctoit  ni 
plus  corrompue  , ni  plus  débauchée.  L’élo- 
quence & la  philofophie  y étoient  eflimées,  mais 
beaucoup  moins  qu’à  A.hér.es  ; parce  que  le 
commerce  partageoit  davantage  l’occupation 
des  habitans  de  Corinthe.  Saint  Paul  y logea 
chez  un  Juif,  nommé  Aquila  , originaire  de 
Pont , dont  la  femme  s’appelloit  Prilcille  ; qui 
étoient  tout  nouvellement  venus  d’Italie,  parce 
que  l’Empereur  Claude  avoit  ordonné  à tous 
les  Juifs  de  fortir  de  Rome.  Le  métier  d’Aquila 
ctoit  de  faire  des  tentes  de  peaux  à l’ulàge  des 
gens  de  guerre  ; & c’étoit  aufli  le  métier  de  faint 
Paul  ; de  maniéré  que  l’Apôtre  travailloit  avec 
llii , pourn’ètreà  charge  à perfonne.  Il  ne  ce£ 
foit  point  pour  cela  de  prccher  la  parole  de  vé- 
rité , & de  travailler  au  falut  des  Corinthiens 
avec  tout  le  zélé  que  fa  charité  lui  infpiroit.  Il 
alloit  tous  les  lâfnedis  dans  la  Synagogue  des 
Juifs , leur  annonçant  Jefus-Chrift  , & tâchanf 
de  perfuader  tant  aux  Juifs , qu’aux  Gentils 
que  Jefus-Chrift  eft  le  féul  Sauveur  & Rédemp- 
teur du  genre  humain.  Il  demeura  dix-huit 
mois  à Corinthe. 

Quant  à l’expulfîon  des  Juifs  de  Rome  par 
l’Empereur  Claude,  dont  parle  ici  faint  Luc  (a) 
par  occafion , il  y a beaucoup  d’a'pparencç  qu’el- 
le étoit  arrivée  cette  année  , ou  l’année  précé- 
dente , puilqu’Aquila  & Prilcille  étoient  de  re- 
tour depuis  peu  à Corinthe.  Jofeph  n’en  parle 
pas , non  glus  que  Tacite , quoiqu’Orofe  ( b ) le 
cite  de  Joleph , comme  un  événement  de  la- 
neuvième  année  de  Claude.  Apparemment  que 
ces  deux  auteurs  n’ont  pas  jugé  à propos  d’en 
parler,  parce  que  là  chofe  n’eut  pas  dè  fuite 


(a)  Acl.  Xrill.  i.  • (l>)  Orof.  I.  7.  e.  6. 
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confiderable  , & que  les  Juifs  obtinrent  bientôt 
la  permilfion  de  revenir.  Suetone  (4)  nous  ap- 
prend que  le  motif  de  l’expulfion  des  Juifs , fut 
quils  excitoicnt  fans  celfe  des  tumultes  , à la 
Jellicitation  d'un  certain  Chrejl.  C’ell  ainfî  que 
s’explique  cet  Auteur  payen , qui  a crû  que 
Chreft  ou  Chrift  , étoit  parmi  les  Juifs  quelque 
Chef  de  parti , qui  portoit  les  Juifs  au  tumulte 
& à la  révolte.  Mais  il  y a toute  apparence  que 
la  vraie  caufe  de  ces  bruits , que  Claude  ne  crut 
pas  devoir  iouffrir  , étoient  les  perfécutions  que 
les  Juifs  incrédules  & endurcis  fufeitoient  aux 
Juifs  fidèles  qui  croyoient  en  Jefus  - Chrift. 
L’Empereur  craignant.que  ces  dilputes  de  Reli- 
gion ne  dégénéralfent  enfin  en  fédition  parmi  ce 
peuple  , qui  étoit  fort  nombreux  dans  la  ville  , 
jugea  à propos  de  prévenir  le  mal , en  chaflant 
de  Rome  les  Juifs,  & même  les  Chrétiens,  qui 
ne  palfoient  alors  que  comme  une  feéte  de  Juifs, 
ou  une  réforme  du  Judaïfme. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  à Rome  , 
les  Juifs  de  la  Paleftine  étoient  aufli  troublés 
par  leurs  voifins.  Quelques  Galiléens  étant  al- 
lés à Jérulalem  pour  quelqu’une  des  trois  Fêtes 
folemnelles  , palferent  par  la  Samarie,  & furent 
infukés  par  les  Samaritains.  Il  y eut  même  un 
Galiléen  de  tué.  Ce  qui  ayant  animé  lès  com- 
patriotes , ils  en  vinrent  aux  mains  contre  les 
Samaritains  , & il  y en  eut  plufieurs  de  part  & 
d’autre  qui  demeurèrent  lur  la  place,  (b)  Cu- 
nianus  gagné  par  l’argent  des  Samaritains , né- 
gligea les  plaintes  que  lui  en  firent  léS  Juifs  ; ce 
qui  irrita  de  plus  en  plus  les  Galiléens  , déjà 
allez  portés  à la  révolte  : de  maniéré  que  pre- 
nant les  armes , foutenus  & accompagnés  par 


(a'  Suttov.  in  Cl.tnilio  , (h;  ^4nti/j.  L 10.  c.  j.  C* 

ft.:  i.  j . f.  1 j.  ‘It  Belle  , L 1.  t.  vi. 
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teux  de  Jerufalem,  ils  lë  jetterent  dans  le  pays  — 

de  Samarie  , y pillèrent  quelques  villages  du  A 11  ^ 

canton,  nommé  l’Acrabaténe  , & y tucrent 
beaucoup  de  monde , n’ayant  point  d’autre  Ca-  re  y uig. } 4, 
pitaine  qu’un  nommé  Eléazar,  Chef  de  voleurs, 

& un  certain  Alexandre  ; car  les  principaux  de 
la  nation  s’étoient  oppofés,  autant  qu’ils  avoient 
pû  , à cette  entreprilë. 

Cumanus  Gouverneur  de  la  Province  , ac- 
courut avec  des  troupes  de  Samaritains  & d’au- 
r es  , prit  ou  tua  une  partie  de  ces  pillards , & 
diflipa  les  autres.  Les  Juifs  aigris  de  plus  en 
plus , fe  difpofoient  de  nouveau  à faire  une  ir- 
ruption dans  la  Samarie  : mais  les  principaux  du 
peuple  lë  couvrant  de  cendre  & de  lacs , les 
conjurèrent  avec  tant  d’inftance  de  le  contenir  , 

& de  ne  pas  attirer  la  guerre  dans  leur  patrie  , 
ce  qui  tëroît  caulë  de  la  ruine  entier&de  la  ville 
de  Jerul'alem  & du  Temple  , qu’enfin  ils  s’arrê- 
tèrent. Mais  cela  ne  put  empêcher  que  des  es- 
prits inquiets , & accoutumés  au  brigandage,  ne 
lè  répandiflent  dans  le  pays  , & n’y  commiflent 
une  infinité  de  vols  & de  violences.  Les  Sama- 
ritains Si  les  Juifs  toujours  ennemis , failbient 
de  petites  courtes  les  uns  fur  les  autres , le  dref- 
foient  des  embufeades , St  quelquefois  même  en 
venoient  à de  petites  batailles.  On  méprilà  d’a-* 
bord  ces  ades  d’hoftilité,  qui  étoient  même  fa- 
vorites lous  main  par  les  Gouverneurs  Cumanus 
& Félix , qui  étoient  alors  dans  la  Province , & 
qui  avoient  part  à ces  pilleries.  ( a ) Mais  Cuma- 
nus craignant  que  la  choie  n’eût  des  fuites,  y en- 
voya des  troupes  réglées , dont  une  partie  fut 
défaite  parles  féditieux.  On  étoit  prêt  à en  venir 
à une  guerre  ouverte,  fans  l’autorité  deNumi- 
dius  Quadratus , Gouverneur  de  Syrie  , dont 

(a)  Tuiit.  rJimal.  Xll.  (■  54. 
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las  Samaritains  allèrent  implorer  le  fêcours  3 

An  du  Tyr.  (d) 

iM’t  ^cs  y envoyèrent  de  leur  côté  Jonathas, 
re  vul»L  s . Grand-Prêtre  Anne  , & quelques  autres 

des  principaux  de  Jerufalem.  Ils  rejetterent  la 
faute  de  tout  le  mal  furies  Samaritains  , & fur 
Cumanus.  Quadratus , à qui  l’Empereur  avoit 
donné  le  pouvoir  de  punir  même  les  Gouver- 
neurs , s’ils  fe  trouvoient  coupables  , (ê)  ne 
voulut  rien  décider  alors  : mais  quelque  tems 
après  il  vint  dans  la  Samarie  ; & pour  intimider 
ceux  qui  voudroient  acculer  les  Gouverneurs 
Cumanus  & Félix, il  reçut  Félix  même  nu  nom- 
bre des  Juges  , parce  qu’il  étoit  frere  de  Pallas, 
cet  affranchi  qui  étoit  tout-puilîant  fous  l’Empi- 
re de  Claude.  Les  Samaritains  furent  convaincus 
d’être  les  auteurs  du  trouble  : mais  on  fit  voir 
atUfi  que  plufieurs  Juifs  s’étoient  portés  à la 
révolte-  Il  fit  crucifier  étant  à Ccfarée»  tous  les 
Juifs  que  Cumanus  avoit  pris  dans  l’Acrabaténe 
ayant  les  armes  à la  main  contre  les  Romains  ; & 
étant  venu  à Lydde , il  y examina  l’affaire  de 
Cumanus , & ouit  les  plaintes  que  l’on  faifoit 
contre  lui.  Il  le  condamna  lui  & un  Tribun 
nommé  Céler , à aller  à Rome , pour  rendre 
compte  à l’Empereur  de  leurs  aérions  , & des 
violences  qu’ils  avoient  commifes.  Il  fit  trancher 
la  tête  dans  la  même  ville  à cinq  Juifs  qui  por- 
toient  le  peuple  à la  révolte , & à dix-huir  au- 
tres qui  avoient  eu  part  à ce  qui  s’étoit  fait  dan* 
l’Acrabaténe. 

Il  envoya  à Rome  les  principaux  Chefs , tant 
des  Juifs  que  des  Samaritains  , chargés  de  chaî- 
nes , afin  d’y  être  jugés.  Ceux  des  Juifs  furent 
Jonathas  fils  d’Anne , Ananie  Grand-Pontife  » 


.Antiq  l.  jo.  c.  f.  f.  y+. 
(bj  7 acii.  Ann.il.  I.  XII. 
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& Ananus  Ion  fils,  Capitaine  du  Temple  , c’eft-  ^ ^ 
à-dire  , Chef  des  Lévites  qui  gardoient  les  por-40çî  je  j‘ 
tes  du  Temple.  Les  Samaritains  & Cumanus c.  fj.de l’£- 
ctant  arrivés  à Rome  , le  joignirent  enlemble  ,re  vulg.  fi. 
parce  que  leur  intérêt  & leur  caule  étoient  com- 
muns ; & ik  trouvèrent  beaucoup  de  proteéfion 
à la  Cour  de  la  part  des  affranchis  de  l’Em- 
pereur. Les  Juifs  furent  appuyés  du  crédit  d’A- 
grippa  Roi  de  Calcide  : de  forte  que  Claude 
ayant  entendu  les  uns  & les  autres,  condamna  à 
fa  mort  les  Samaritains  , comme  ayant  com- 
mencé la  querelle  , renvoya  les  Juifs  abfous , 
bannit  Cumanus , & ordonna  que  le  Tribun  Cé* 

1er  feroit  renvoyé  à Jerulalenv&  livré  aux  Juifs, 
pour  être  traîné  par  la  ville , & enfuite  exécuté 
à mort. 

Quadratus  fe  trouvant  à portée  de  Jerulàlem, « 

y vint  à la  Fête  de  Pâques;  & y ayant  trouvé  Ch.  XXII. 
tout  paifible  , il  s’en  retourna  à Antioche.  Ainfi  Félix  de- 
la  paix  fut  rendue  à la  Judée  pour  quelque vienc  Gr”* 
tems.  Félix  , frere  de  Pallas  affranchi  de  l’Em-  a 

pereur  Claude , étoit  alors  dans  le  pays , com- 
me on  l’a  vu  ci-devant.  Après  la  dépofition  de 
Cumanus , les  Juifs  le  demandèrent  pour  Gou- 
verneur ; (a)  & il  gouverna  cette  Province,  dit 
Tacite  , [b)  avec  toute  l’autorité  d’un' Roi , & le 
génie  d’un  efclàve.  Il  n’y  eut  point  de  cruauté, 
ni  de  licence  qu’il  n’exerçât  contre  les  Juifs  , 
croyant  que  tout  étoit  permis  à un  frere  de  Pal- 
las.  A ces  maux  le  joignoient  les  pilleries  , les 
ailalïinats , les  brigandages  , caufes  par  une  in- 
finité de  voleurs  qui  défoloient  le  pays.  Félix 
leur  donna  la  chafle  , & en  fit  pendre  un  nom- 
bre infini.  Eléazar  fils  de  Dinée-,  qui  depuis 
vingt  ans  tenoit  le  pays  avec  une  troupe  de  vo- 


, a fa)  W'iU.  10.  (b)  Tactt.  I>iji  l.  j.  c.  9 •- 

c.  j.  6. 
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^ An  du  m ^eurs’  s ^tant  venu  rendre  à lui , fur  la  parole 
4oy6.  de  J ! qu’il  lui  avoit  donnée  de  ne  lui  faire  aucun  mal, 
c.  fff.delt-fut  chargé  de  chaînes,  & envoyé  à Rome  avec 
fc  vulg,  jj.  beaucoup  d’autres. 

A ces  brigands , qui  faifoient  hautement  vio- 
lence aux  pafiâns , fuccederent  les  aifalfins  , {a) 
qui  étoient  une  autre  forte  de  voleurs  , qui  le 
méloient  parmi  le  monde  avec  de  petits  poi-  - 
gnards  cachés  fous  leurs  habits , en  perqoient  les 
gens  en  plein  jour  , fans  qu’on  vît  d’où  venoit 
le  coup  , & étoient  enfuite  les  premiers  à crier 
au  meurtre.  Ils  traitoient  ainfi  leurs  ennemis  , & 
les  ennemis  de  ceux  qui  leur  donnoient  de  l’ar- 

fent  pour  les  en  défaire.  C’étoit  principalement* 
ans  les  grandes  folemnités , dans  les  afîem- 
blées  , & au  milieu  de  la  prefle  , qu’ils  faifoient 
leur  coup.  Ces  gens  étoient  originairement  par- 
tions de  la  révolte  de  Judas  le  Galiléen  , qui 
avoit  paru  environ  quarante-fix  ans  auparavant, 

& avoit  infpiré  à fes  leéèateurs  l’efprit  de  rébel- 
lion & d’indépendance.  Ils  furent  plus  connus 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Zélateurs  ; & on 
leur  attribue  avec  raifon  la  principale  caufe  de 
là  ruine  de  leur  patrie. 

Un  autre  grand  mal  qui  regnoit  alors  dans  la 
Judée , & que  le  Sauveur  du  monde  avoit  pré- 
dit long-tems  auparavant , (b)  c’étoient  les  Cé- 
dufteurs  & les  faux  Prophètes , (c)  qui  trom- 
poient  les  peuples , en  leur  dilànt  des  choies 
extraordinaires,  feignant  d’être  infpirésde  Dieu. 
Ils  les  menoient  dans  des  défects  , pour  leur 
faire  voir , difoient-ils , des  miracles  vifîbles  de 
là  proteéiion  de  Dieu  , les  flattant  d’une  vainc 
liberté  , & leur  infpirant  ainfi  l’amour  de  l’in- 


(aï  ^fn/i/7.  fr  XX.  c.  6.  7.  (c)  J ofcfh-  ~4nticf.  I.  10. 

ih-Bello  , l-  1.  c.  1 c.  fi.  CT"  Uc  Bcllu  } l.  1.  c. 

(b)  xûnk*  XXI y.  J 1.  x 3 . 
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dépendance  , & l’efprit  de  révolte.  Félix  en  fit  f 

périr  quelques-uns , envoyant  contre  eux.  & An  d“ 
contre  ceux  qui  les  Luivoient,  des  troupes  de  c.  jS.de  1*E- 
' pied  & de  cheval.  Tout  cela  marquoit  la  difpo-  reVuljf.  f j. 
fition  générale  des  efprits  à la  fédiçion  : les  re- 
medes  que  l’on  apportoit  à ces  maux  , les  fuf- 
pendoient  pour  un  tems  , mais  ils  n’en  pou- 
voient  ôter  la  racine. 

Jonathas  qui  avoit  été  Grand-Prêtre  l’an  35. 
ou  3 6.  de  l’Ere  vulgaire,  avoit  le  plus  contribué 
à faire  Félix  Gouverneur  de  Judée,  (a)  en  le  de- 
mandant avec  inftance  à l’Empereur.  Comme  il 
fe  croyoit  en  quelque  forte  refponfable  de  la 
conduite  de  Félix  , & qu’il  fe  méloit  de  lui  don- 
ner des  avis  pour  le  bon  gouvernement  de  la 
Province,  le  Gouverneur  s’en  tint  enfin  im- 
portuné , & réfolut  de  s’en  défaire.  Il  gagna  un 
nommé  Doras , en  qui  Jonathas  avoit  une  en- 
tière confiance  , & l’engagea  à l’afTafliner.  Ce 
meurtre  demeura  impuni , étant  fait  de  concert 
avec  celui  qui  devoit  en  tirer  vengeance  ; & 
cette  impunité  augmenta  encore  la  hardidfedés 
»flaflins,&  fit  multiplier  les  meurtres  & les  affaf- 
finats  dans  lépays.  Jonathas  étoit  fils  du  Grand- 
Prêtre  Ananus  , & frere  de  Matthias , qui  fut 
aufli  Grand- Prêtre,  au  refüs  de  Jonathas.  On 
ne  fqait  pas  précifément  l’année  de  là  mort  : 
mais  Jofephe  la  met  vers  les  commenceinens  de 
Félix. 

L’Empereur  Claude  qui  avoit  gratifié  le  jeu- 
ne Agrippa  du  Royaume  de  Calcide , le  lui  ôta 
quatre  ans  après , & lui  donna  à la  place  la  Té- 
trarchie  qu’avoit  eue  Philippe  fils  d’Hérode,(£) 
compofée  de  laGaulanite,  de  laTraconite  , de' 
la  Batanée,&  de  Panéade.  Il  y ajouta  l’Abilénev 


(a)  Jofeçh-  I.  10.  I (b)  îo.c.f. 

e.  6,  1 
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““-polfedée  autrefois  par  Lylànias.  Néron  danslai 
4oA"  ^de  *1  ^”te  y aiouta  encore  quelque  choie.  Ce 
c.  j/i'.dc'l’t'  Royaume  étoit  plus  grand  que  celui  de  Calcide, 
le-vulg.  jj.  & il  étoit  prelque  tout  entier  au-delà  du  Jour- 
dain , dans  ja  partie  la  plus  lèptentrionale  delà 
Judée.  Agrippa  avoit  trois  lœurs  ; fqavoir , Bé- 
rénice, Mariamne&  Drufille.  (a) 

Bérénice  époufa  Hérode,  Roi  de  Calcide  Ton 
oncle.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  l’an 
48.  de  l’Ere  vulgaire , elle  demeura  allez  long- 
tems  veuve,  & fe  remaria  enfin  à Polémon,  Roi 
du  Pont , & d’une  partie  de  la  Cilicie  , pour 
étouffer  les  mauvais  bruits  qui  couroient  d’elle  , 
& qui  retomboient  fur  fon  frere.  Mais  bien-  tôt 

;e  qui  fortifia  les 
avoit  de  là  con- 
âulfi  là  Religion 
des  Juifs , qu’il  n’avoit  embralièe  que  pour  l’é- 
pouler. 

Mariamne  fut  fiancée  de  trcs-bonne  heure  à 
Archelaiis  fils  de  Chelcias  , Ou  Eleias  ; appa- 
remment celui  qui  étoit  de  la  famille  d’Hérode  > 
mais  elle  le  quitta  , & le  maria  à Démétrius , 
le  plus  riche  & le  plus  confiderable  des  Juifs 
d’Alexandrie  , & qui  étoit  alors  leur  Chef,  ou 
leur  Alabarque , comme  ils  l’appelloient. 

Drufille  fut  fiancée  d’abord  à Epiphane  , fils 
d’Antiochus  Roi  de  Comagéne , qui  s’étoit 
obligé  pour  cela  d’embrafler  le  Judaïfme  : mais 
ti’ayant  pas  voulu  fe  faire  circoncire  , b)  Agrip- 
pa ne  voulut  pas  lui  donner- là  foeur.  Il  la  maria 
vers  l’an  53.  à Azize , Roi  d’Eméfe  , qui  ac- 
cepta la  condition  de  le  taire  circoncire.  Mais 
cette  Princelfe  le  quitta  peu  d’années  après, pour 
époufer  Félix  Gouverneur  de  Judée. 


Antiq.  I.  15.  r.  7.  (b)  Antiq.  I.  XX.  c.  jV- 
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après  , elle  quitta  fon  mari  : c 
mauvaifes  impraflions  que  l’on 
duite  ; & Polémon  abandonna 
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Cependant  laint  Paul  étoit  à Corinthe  , où 
iTpréchoit  avec  un  zélé,  une  patience  & un  An  du  M.- 
défintérelfement  admirables  , tant  aux  Juifs 
qu’aux  Gentils , les  myftéres  du  Royaume  de  re‘ yU\g 
Dieu.  Il  convertit  Stéphane  , ou  Etienne  , & fa 
mailon  , & les  baptilà.  Il  dit  que  ce  font  les  , SailY 
prémices  de  l’Achaïe.  (4)  Il  baptila  aulfi  Crif-'-^^  fapK. 
pe  , Chef  de  la  Synagogue,  & Caius.  Pour-mierc  Epkre 
lès  autres  qui  fe  convertirent , ce  ne  fut  pas  aux  Tpefla. 
lui  qui  les  baptifa  ; car  il  n’étoit  pas  envoyé  l3aicl':I1S• 
pour  baptilèr  , mais  pour  prêcher,  (é)  Timo- 
thée & Sikis  le  vinrent  enfin  trouver  à Corin» 
the,  & lui  rapportèrent  l’état  où  ils  avoient 
lailfé  les  Eglifes  de  Macédoine  , & fur-tout  cel- 
le de  Thciîalonique.  (c)  S.  Paul  fouffroit  alors 
beaucoup  de  néceffités  & de  travaux,  (dl  11  au- 
roit  fort  fouhaité  d’aller  en  perfonne  vifiter  & 
confoler  ces  Eglifes  : mais  en  étant  empêché 
par  d’autres  occupations  indilpenfables  , il  écri- 
vit aux  Thelfaloniciens  la  première  Epitre  que 
nous  avons  à leur  adreife  , & qui  eft  la  première 
en  date  de  toutes  celles  de  faint  Paul. 

Il  met  à la  tête  les  noms  de  Silvain  ou  Silas  , 

& de  Timothée  avec  le  lien.  Il  loue  la  ferveur 
de  la  foi  des  Thelfaloniciens , leur  conftance 
dans  la  pecfccution  , leur  charité  envers  les  Fi- 
dèles de  la  Macédoine.  Il  les  avertit  d’ufer  fain- 
tement  du  mariage  , d’éviter  l’oifiveté  , en  tra- 
vaillant des  mains , & de  ne  Ce  point  abandonner 
à une  douleur  démefurée  pour  la  mort  de  leurs 
proches  , qui  meurent  dans  la  foi , & dans  Tem- 
pérance de  la  réfurreftion.  Il  leur  parle  de  la  fin 
du  monde  , & leur  donne  des  avis  pour  n’être 
pas  furpris  par  l’Ante-Chrift.  Cette  Epitre  fut 

■ V)  1.  (or.  xrr.  IJ.  I fq-' 

<b)  i.Cor.  XVI.  17.  ,\s  yiii.-Tbtffal.lII,  7....*. 

(c;  Ml.  xyill.  S.&  1 O- 1.  Cor.  IL  i.  4 
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~ — - écrite  de  Corinthe  l’an  f 3 . de  Jefus  Chrift. 

An  du  M.  Quelques  mois  après  « laint  Paul  ayant  leu 
C.çtf  dtVÎ  *lue  *a  première  Epitre  avoit  ete  mal  interpre- 
te  Vulg.  f f,  tée  dans  quelques-uns  de  lès  points  , par  des 
perlonnes  mal  intentionnées  , qui  vouloient 
Seconde  Ler.  perfuader  auxTheflaloniciens  que  l’Apôtre  avoit 
SaiHl  dit  que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche  , & qui 
Thefl'aioni.  av°ient  même  füppolé  une  faufle  Lettre  fous 
cicns.  Ion  nom  (a)  pour  intimider  ces  Fidèles , & pour 
tirer  d’eux  de  l’argent  ; l’Apôtre  pour  les  raffu- 
rer , leur  écrivit  cette  féconde  Lettre , où  il 
nomme  encore  Silas  & Timothée  à la  tète  , & 
où  il  les  exhorte  à demeurer  fortement  attaches 
aux  traditions  qu’ils  av oient  reçues  de  lui , & à 
foufïrir  conftamment  les  perfécutions  qu’on  leur 
fufcitoit.  Il  reprend  avec  force  ceux  qui  paf- 
foient  leur  vie  dans  l’oifiveté.  Il  veut  qu’on 
marque  ces  fortes  de  perfonnes , & qu’on  le  fé- 
pare  d’eux  ; afin  qu’au  moins  la  honte  les  re- 
tienne dans  le  devoir.  Il  dit  que  le  myftere  d’i- 
niquité s’opère  déjà , mais  qu’il  ne  le  décou- 
vrira pas  encore  fi-tôt  ; qu’à  la  fin  l’enfant  dq 
perdition  le  manifeftera  , qu’il  s’élèvera  au- 
deflus  de  tout  ce  qui  eft  appelle  Dieu  , jufqu’à 
s’afleoir  dans  le  Temple  de  Dieu  ; mais  qu’en- 
fin  il  fera  détruit  par  le  fouffle  de  la  parole  , 5c 
renverfé  par  l’éclat  de  la  préfence  du  Seigneur. 
Il  finit  fa  Lettre  , en  la  lignant  de  la  main.  Il 
prie  les  Theifaloniciens  de  bien  remarquer  la 
fïgnature,  de  peur  que  quelqu’un  n'er.treprenne 
de  les  furprendre  par  de  faulfes  Lettres  lous  Ion 
nom.  Il  y a aifer.  d’apparence  que  pour  le  corps 
de  Ces  Lettres  , d’ordinaire  il  le  ferveit  de  lè- 
cretaire  : mais  il  ne  manquoit  pas  de  les  ligner, 
& de  les  paraffer  de  fa  main. 

Saint  Paul  ayant  prêché  alfez  long*tems  aux 

(a)  i.  Tbejfal.  III.  13. 
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"Juifs  de  Corinthe  , & voyant  qu’au  lieu  de  pro- 
fiter de  (es  inftruftions  , ils  s’oppoloient  à lui , 
avec  des  paroles  de  blalpheme  , (a)  il  lecoua 
contre  eux  (es  vêtemens , & leur  dit  : Que  vo- 
tre lang  retombe  fur  Vos  tètes  : pour  moi , j’en 
fuis  innocent;  & je  m’en  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  Il  quitta  même  le  logis  d’Aquila  , qui 
étoit  Juif,  & le  retira  chez  Jufte  , qui  étoit  Gen- 
til craignant  Dieu , c’eft  -à-dire  , profélyte.  Il 
paroit  aulfi  par  l’Epitre  aux  Romains  , (b)  qu’il 
logea  chez  Caius , qu’il  avoit  baptifé  , & qui 
fut  l’hôte  de  toute  l’Eglife,  c’eft-à-dire,  de  tou* 
les  Fidèles  de  dehors , qui  venoient  chez  lui , & 
qui  y ctoient  très-bien  reçus.  Ce  Caius  .étoit 
aulfi  Gentil  d’origine , mais  il  Ce  convertit  à 
Jefus-Chrift  ; & c’eft  peut-être  le  même  que 
Caius  Macédonien  , ami  & dilciple  de  faint 
Paul , qui  étant  venu  avec  lui  à Epnefe  , y fut 
en  danger  dans  la  fédition  de  Démétrius  l’or- 
févre.  (c) 

Apres  donc  que  faint  Paul  fe  fut  ainlî  féparé 
des  Juifs  , plufieurs  Gentils  qu’il  avoit  inftruits  , 
embralferent  la  foi,  & reçurent  le  baptême.  Si- 
las  & Timothée  le  lêcondoient  ; & malgré  les 
oppofitions  & la  malice  des  Juifs  , malgré  l’ac- 
cablement & l’indigence  où  il  le  vit  fouvent  ré- 
duit , (i)  il  ne  difcontinua  point  fes  travaux  ; & 
Jefus-Chrift  lui  étant  apparu  une  nuit , pour  le 
conloler  , lui  dit  : Ne  craignez  point , Saul  ; 
parlez  fans  celfe  : car  je  fuis  avec  vous  ; & per- 
fbnne  ne  prévaudra  contre  vous  , parce  que  j’ai 
un  grand  peuple  dans  cette  ville.  Ces  paroles 
remplirent  Paul  d’un  nouveau  courage , & il 
eut  la  fatisfattion  de  voir  les  fruits  de  fa  prédi- 


(a)  Acl.  XVlll.  (.  fe  (c)  ^iiï.XÎX.  19. 

trc.  ld>  x.  Cor.  U.  J.  1.  Cen 

(b)  Rom.  Xf^I.  13*  ICI»  9. 


An  du  M. 
4Qf 6.  de  J. 
C.  tS.de  l’E-' 
re  vulg.  jj. 
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' ■ i ->  cation,  par  la  converfion  d’un  grand nombré  de 
An  eu  m.  perfonnes  , tant  dans  Corinthe,  que  dans  le 
ac  { 7.  de  J.  refte  je  l’Achaie  : car  on  ne  doute  pas  qu’il  n’ait 
ti  vuigC  4 prêche  dans  toute  cette  Province  , durant  les 
6 ) ' dix-huit  mois  qu’il  fut  à Corinthe  , & aux  en- 
virons. 

L’Aehaie  avoit  alors  pour  Proconful  Novat , 
frere  de  Séneque , qui  étant  entré  par  adoption 
dans  la  famille  de  Gallion  , lequel  avoit  été 
banni  fous  Tibère , en  avoit  pris  le  nom  de  Gal- 
lion. C’étoit  un  homme  d’eljmt,  doux  & agréa- 
ble , (a)  & nullement  porte  à la  cruauté.  Les 
Juifs  de  Corinthe  d’un  commun  accord  , (b)  s’é- 
levèrent un  jour  contre  Paul , & le  trainerent 
au  tribunal  de  Gallion,  en  dilant  : Celui-ci  veut 
perfuader  aux  hommes  d’adorer  Dieu  d’une  ma- 
niéré contraire  à notre  Loi  ; il  n’eft  ni  Juif  ni 
Gentil , & ne  fuit  ni  les  Loix  Romaines , ni  les 
Loix  de  Moyfe.  Paul  étant  prêt  de  parler  pour  la 
défenlè , le  Proconful  dit  aux  Juifs  : S’il  s’agil- 
foit  de  quelque  a&ion  contraire  à nos  Loix  , eu 
à la  Juftice  , je  me  croirois  obligé  de  voffs  en*- 
lendre  avec  patience  : mais  s’il  ne  s’agit  que  de 
conteftations  de  mots , & de  votre  Loi,  démélez 
vos  différends  comme  vous  l’entendrez  ; car  je 
ne  veux  point  m’en  rendre  Juge.  11  les  fit  reti- 
rer ainfi  de  fon  tribunal  ; & tous  ayant  failî  So- 
fihene.  Chef  de  la  Synagogue,  ils  lé  mirent  à 
le  maltraiter  en  préfence  meme  de  Gallion, fans 
qu’il  fe  mit  en  peine  de  l’empecher.Nous  croyons 
que  Softhene  étoiftimi  de  faint  Paul , & appa- 
remment le  meme  dont  le  nom  fe  trouve  à la  té- 
té de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens. 
D’autre';  (c)  croyent  que  ce  furent } es  Gentils  , 


1 


(a)  7j.it.  Au  11a!.  i.  15 
Ser.ic  lib.  4.  n.ttur.  qutefi. 

' . (b)^t«.  xvi.  1-I1.0* 
feq. 


' c AtifajK  Ef>.  9).  ».  7. 
ha  tT  Gra-c.  impreff.  lyr, 
Cajet.  Grtt.  in  .Afin, 
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qui  ayant  vû  que  Gallion  avoit  mal  reçu  les  - 
Juifs  accufateurs  de  faint  Paul,  le  jetterent  fur  An  ¥*. 
Softhene  Chef  de  la  Synagogue , & commence-  ^7 /del’ fi- 
rent à le  frapper  & à l’outrager.  re  Vuig.  5 4. 

L’Apôtre  demeura  encore  allez  long-tems  à 
Corinthe  , & au  bout  de  dix-huit  mois  depuis” 
ion  arrivée  en  cette  ville  , il  en  fortit  , & s’em-  CH‘ . 
barqua  à Cenchrée,  port  de  Corinthe,  pour  PiU 

s’en  aller  en  Syrie,  & à Jerufalem  , où  il  vou-  v^etî 
loit  affifter  à la  Fête  de  la  Pentecôte.  Avant  que  sy-.ie  & à Je- 
de  partir  de  Cenchrée , il  fe  fit  couper  les  che-rufalem. 
veux , à caufe  qu’il  avoit  fait  vœu  de  Nazaréat, 
qui  confiftoit  à ne  point  boire  de  vin  , ni  d’au- 
cune autre  liqueur  capable  d’eny  vrer  , & à ne 
point  couper  lès  cheveux  pendant  tout  le  tcms 
de  fon  Nazaréat.  Il  y a apparence  que  le  terme 
de  ce  vœu  étoit  accompli,  lorfqu’il  s’embarqua , 
puifqu’il  coupa  fes  cheveux  à Cenchrée  : mais 
il  falloir  être  à Jerufalem  , pour  achever  dans  le 
Temple  ce  qui  regardoit  l’accompliflement  de 
ce  vœu,  c’eft-à-dire,  pour  offrir  les  facrifices 
prefcrits  par  la  Loi.  Quelques-uns  (a)  ont  crû 
que  c’étoit  Aquila  qui  avoit  fait  ce  vœu  , & qui 
s’étoit  fait  couper  les  cheveux  : mais  nous  pré- 
ferons le  lèntiment  qui  l’explique  de  faint  Paul. 

Il  partit  de  Cenchrée  avec  Aquila  & Prifcil- 
le,  & alla  avec  euxjufqu’à  Ephélè,  où  il  les 
Liifla.  Etant  entré  dans  la  Synagogue  des  Juifs 
de  cette  ville  , il  conféra  avec  eux  ; & ils  le 
prièrent  de  demeurer  plus  long-tems  à Ephéfe  : 
mais  comme  il  étoit  preffé  d’aller  à Jerufalem  , 
il  prit  congé  d’eux  , en  leur  difant  qu’il  les 
viendroit  revoir  , fi  c’étoit  la  volonté  de  Dieu. 

Il  s’embarqua  donc  , & arriva  heureufement  à 
Céiàrée  de  Paleftine  , d’où  il  le  rendit  à Jeru- 


(a )Chrjfofl-  i«  ho  divini  offtc.  c.  de  torfur 4. 

mil.  40.  Ifidor.  Hifpal.  de  Btron.  Z egtr.  Ont, 
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An  d«  j^^l'alem  , y fatisfit  à la  dévotion  & à fon  vœu  de 
4o?  7.  de  j.  Nazaréen , falua  les  freres  ; puis  s’en  alla  à An- 
C r7.de  l’E  tioche  de  Syrie  , où  il  paflà  quelque  teins.  De- 
teVuIg.  j 4.  Jà  il  le  rendit  apparemment,  par  terre  dans  la 
Galatie  & dans  ja  Phrygie , exhortant  & forti- 
fiant par-tout  les  Difciples. 

. ..  Pendant  ce  voyage  de  làint  Paul,  & allez  peu 

vient  à Ephe.  de  tems  z?res  ^on  départ  d’Ephcfe  , il  y vint  un 
îc.  Juif,  nommé  Apollon ,(«)  originaire  d’Ale- 

xandrie , homme  éloquent , & puifl'ant  dans  les 
Ecritures.  Il  connoilfoit  Jefus-Chrift  , & pré- 
choit avec  zélé  qu’il  étoit  le  Melîie  : mais  il  n’é- 
toit  encore  que  Catéchumène,  n’ayant  reçu  que 
le  baptême  de  Jean-Baptifte.  Il  eft  alfez  furpre- 
nant  que  vingt  ans  après  la  mort  du  Sauveur , il 
y eût  encore  en  Egypte  des  gens  qui  ne  connuf- 
lênt  pas  le  baptême  de  Jelus-Chrift  , & qu’A- 
pollon  éclairé  comme  il  étoit , zélé  Difciple  du 
Sauveur  , & inftruit  de  là  doârine  julqu’à  la 
prêcher  aux  autres , ne  fçût  pas  la  nécelfité  de 
fon  baptême  pour  le  falut.  Cependant  la  cholè 
eft  indubitable  ; & on  verra  encore  ci-après, 
que  faint  Paul  trouva  à Ephélè  des  Difciples  qui 
n’avoient  reçu  que  le  baptême  de  Jean  , & qui 
ignoroient  jul'qu’au  nom  du  faint  Efprit.  ( b ) 
Apollon  commença  donc  à parler  hardiment 
& librement  dans  la  Synagogue  d’Ephéfe  , (c) 
& à prouver  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Melïie. 
Aquila  & Prifcille  là  femme  , qui  étoient  juifs 
converiis , l’ayant  oui , le  retirèrent  chez  eux  , 
& l’inftruifirent  plus  amplement  de  la  voie  du 
Seigneur.  Il  voulut  enl'uite  palier  en  Achaïe  & 
à Corinthe  ; & les  freres  l’y  ayant  exhorté  , 8c 
l’ayant  confirmé  dans  cette  réfolution  , Aquila 
& Prifcille , qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 


(a)  XVin.  14  &(.  I (c xrill.  16.  17. 

(b)  ^a.  xix.  1.  1 
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ce  pays  > écrivirent  aux  Difciples,  & leur  re- 
commandèrent Apollon.  Il  arriva  à Corinthe,  & 
fervit  beaucoup  aux  Fidèles  , convainquant  le» 
Juifs  publiquement , & leur  montrant  par  les 
Ecritures  , & par  la  force  de  Ton  raifonnement, 
que  Jefus  étoit  véritablement  le  Meflie. 

Saint  Paul  ayant  parcouru  les  hautes  Pro- 
vinces de  l’Afie  Mineure , vint  à Ephéfe , où  il 
demeura  trois  ans.  (4)  Cependant  l’Empereur 
Claude  mourut  le  13.  d’Oéfobre  , en  la  foi- 
xante-quatriéme  année  de  Ton  âge  , ayant  été 
empoifonné  par  Agrippine  fon  époufe  , & mere 
de  Néron , qui  fut  l'on  luccefleur.  Néron  ajouta 
au  Royaume  du  jeune  Agrippa  ( b ) Juliade  dans 
la  Pérée , & une  partie  de  la  Galilée , où  étoient 
les  villes  de  Tarichée  & de  Tibériade.  Il  lui 
donna  aufli  Abila  dans  la  Pérée , qui  eft  l’an- 
cienne ville  d’Abel  des  Vignes , fort  differente 
d’ Abila  du  Royaume  de  Lyfànias.  Félix  fut 
confervé  dans  fon  gouvernement  de  J udée. 

Sous  le  régné  de  Néron  , il  parut  en  Judée 
un  faux  Prophète  , Egyptien  ( c ) denaiflance,  & 
Juif  de  Religion,  qui  étant  venu  en  Paleftine, 
y aflembla  autour  de  lui  dans  le  défert  jufqu’i 
trente  mille  hommes , qu’il  féduifît  par  fes  pre- 
ftiges  & fes  enchantemens.  Entre  les  ie&ateurs 
de  cet  Egyptien  , étoient  quatre  mille  aflaflîns, 
(d)  prêts  à tout  entreprendre  pour  défendre  cet 
Impofteur.  Il  voulut  les  mener  tous  fur  le  mont 
des  Oliviers  , pour  voir  de-là , difoit  il , tom- 
ber les  murailles  de  Jerufalem  , qui  dévoient 
être  renverfées-à  fa  feule  parole  ; enfuite  il  de- 
voit  entrer  de  force  dans  Jerufalem , en  chaffer 


(a)  ^ R.  XIX.  1. 1.  &c. 

(b)  ^intiq.  1. 10.  c.  < . CP 
de  Bcllo,  l.  i.c.  11.  xi.  f. 
79  t.  4.  c. 


(c)  .Antiq.  / lO.c.  6.& 
de  Be’lo,  l i.e. 

XXI.  J». 
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Mort  de 
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Histoire  des  Juifs,' 
la  garnifon  Romaine  , & y établir  là  domina-, 
A"  *T  ^°n'  ^a*s  fe^x4u‘  ctoit  alors  à Jerufalem  , le 
prévint , marcha  contre  lui  avec  toutes  les  trou- 
ts  vuig.  j4-  Pes  Romaines  , fuiviesdes  Juifs  de  Jerufalem  , 
lui  livra  la  bataille , lui  tua  quatre  cens  hom- 
mes , en  prit  deux  cens , & diflfipa  le  refte. 
L’Egyptien  fe  fauva , & ne  parut  plus  depuis  ; 
ce  qui  donna  de  l’inquiétude  aux  Romains,  puis- 
que quand  làint  Paul  fut  pris  à Jerufalem  quel- 
ques années  après,  le  Tribun  des  troupes  Ro- 
maines lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  cet  Egyp- 
tien. 

Mais  de  meme  que  dans  un  corps  mal  lain  , 
& rempli  de  mauvaifes  humeurs  , un  mal  en  at- 
tire un  autre,  (a)  & que  les  remedes  ne  peuvent 
déraciner  la  fource  des  maladies;  ainfi  la  Judée 
n’étoit  pas  plutôt  délivrée  d’une  forte  de  mal , 
qu’elle  tomboit  dans  un  autre.  Les  féduclenrs  , 
les  faux  Prophètes  , les  révoltes  fe  luccedoient 
les  unes  aux  autres  , & lèmbloient  naître  l’une 
de  l’autre.  On  voyoit  diverfes  troupes  de  vo- 
leurs & de  Magiciens  , qui  portoient  ouverte- 
ment le  peuple  à la  révolte  contre  les  Romains, 
menaçant  de  mort , & des  dernieres  violences  , 
ceux  qui  continucroient  à leur  obéir  ; & fous 
prétexte  de  cette  prétendue  liberté  , tuoient  les 
riches  , pilloient  leurs  biens  , bruloient  les  vil- 
lages, & remplilfoient  la  Province  des  marques 
de  leur  emportement.  Les  plus  dangereux  de 
tous  ces  ennemis  étoient  les  alTaflins , qui  fous 
une  vaine  apparence  d’amour  de  la  liberté  , & 
du  bien  public  , commettoicnt.toutes  fortes  de 
meurtres  & de  defordres. 

Apollon  étant  allé , comme  nous  l’avons  vu  , 

en  Achaïe  , & étant  arrivé  à Corinthe  , y arrolà 

ce  que  fiiflc  Paul  y.avoit  lemé,  (b)  prêchant  en 
- 1 ■ - - . — 

• U)  Jofeph.  -O-  I tj. 

t.  6.  C*  Je  Btllo,  1. 1.  c.  J (b)  i.  Cor.  IIT.  r.  C. 

public 
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c dans  les  Synagogues , & en  particulier  ■ 

dans  les  maifons , & montrant  par  les  Ecritures,  An  du  M. 
que  Jefus  Chrift  eft  le  Sauveur  promis  par  les  4057.  deJ.C.  . 
Prophètes.  A l’occafion  de.ces  difcours  d’Apcl-  î7>  <llî  1 £r6 
Ion  , l’Eglife  de  Corinthe  commença  à fe  par-Vu 
tager  ; les  uns  prenant  le  parti  de  Paul  > les  au- 
tres celui  d’Apollon  , & ,'les  autres  celui  deCé- 
phas,  ou  de  faint  Pierre,  duquel  apparemment 
quelques  Ditciples  avoient  aufli  été  à Corinthe. 

Chacun  de  ces  Apôtres  avoitlês  Difciples  & les 
partifans.  Saint  Jerome  (a)  dit  qu’ Apollon  eut 
tant  de  déplailiT  de  voir  le  trouble  arrivé  à Co- 
rinthe à Ton  occafion , qu’il  fe  retira  dans  l’Ifle  ' 
de  Crète  avec  Zene  , Doéîeur  de  la  Loi  ; & 
que  ce  trouble  étant  appaifé  par  la  Lettre  que 
làint  Paul  écrivit  aux  Corinthiens  à ce  fujet , il 
retourna  à Corinthe.  Mais  cela  n’eft  pas  fars 
difficulté.  Saint  Paul  dans  fa  première  Epitre 
aux  Corinthiens , (b)  écrite  d’Ephéfe  l’an  5 p. 
de  Jefus-Chrift  , & 5 6.  de  l’Ere  vulgaire , nous 
apprend  qu’ Apollon  étoit  lûrement  dansEphé- 
fe  ; & l’Apôtre  dit  qu’il  l’avoit  fort  prié  d’aller  à 
Corinthe  avec  les  freres  qui  y dévoient  porter  là 
Lettre  ; mais  qu’il  n’avoit  pû  l’y  réfoudre  ; que 
toutefois  il  avoit  promis  d’y  aller  quand  il  en 
auroit  le  loilir. 

Pendant  que  laint  Paul  fut  à P.phelè,  depuis  1 
Ion  voyage  de  Je rulalem  , il  y tut  accompagne 
de  Ca'ius  & d’Ariftarque , qui  étoient  de  Ma-  . s;  lauI 
cédoinejde  Timothée,  d’Erafte  , de  Tite  , de^6/ &*coin.- 
faint  Luc  ; & enfin  d’Apollon , qui  y vinrent  irence  a y 
en  differens  tems  , durant  les  trois  ans  que  l’A-?rôtllCr» 
pôtre  y paffa.  Ainfi  cette  Capitale  de  l’Afie  eut 
autant  d’ouvriers  qu’il  en  falloit , pour  y faire  la. 
guerre  à la  fuperftition  & à l’idolâtrie  , & pour 
y fonder  U Religion  Chrétienne.  Saint  Paul  y 


(a)  Hieroiym.  in  Tit.  lit, 

To.ne  ir. 


(b)  1.  Cor.  yru  11. 
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■ étant  arrivé  , y trouva  quelques  Difciples , (a)  . 

A»  du  M.  & leur  demanda:  Avez-vous  reçu  le  fâint-Efprit, 
c°' 7’  depuis  que  vous  avez  embralfé'  la  foi  f Ils  lui  ré- 
r j vulg/j 4.  pondirent  : Nous  n’avons  pas  feulementoui  dire 
0 s’il  y a un  faint-Efprit.  Il  leur  demanda  : Quel 
baptême  avez-vous  donc  reçu  f Ils  lui  répondi- 
rent : Le  baptême  de  Jean.  Alors  Paul  les  in- 
ftruifit  fur  la  différence  des  deux  baptêmes  de 
iaint  Jean  & de  Jefus-Chrift  , & il  les  baptilà  . 
au  nom  du  Seigneur  Jefus  ; puis  leur  ayant  im- 
pofé  les  mains , le  faint-Elprit  defcendit  fur  eux» 
Ils  parloient  diverfes  Langues  , & prophéti- 
foient.  Ces  Fidèles  étoient  au  nombre  de  douze. 

Il  entra  enfuite  dans  la  Synagogue  des  Juifs  , 
où  il  parla  avec  hardielfe  pendant  trois  mois  , 
conférant  avec  eux , & leur  expliquant  les  Ecri- 
tures qui  prouvent  la  miffion  de  Jefus-Chrift,& 
fa  qualité  de  Meffie.  Mais  voyant  que  quelques 
Juifs  au  lieu  de  profiter  de  fes  inftru&ions,  s’en- 
durciifoient , & décrioient  la  Religion  de  Jefas- 
Chrift  , il  fe  retira  d’eux  , & en  fépara  fes  Dif- 
ciples. Après  cela  , il  fe  mit  à enfeigner  tous 
les  jours  dans  un  lieu  tranquille  & commode, 
que  lui  fourniffoit  un  nommé  Tyran  ou  Tyran- 
• nius.  C’eft-li  où  il  tenoit  une  efpece  d’Ecole,où 
venoient  tous  ceux  qui  fouhaitoientdes’inftrui- 
■ - re  auprès  de  lui.  Ce  qu’il  continua  pendant 
deux  ans  : en  forte  que  tous  ceux  qui  demeu- 
roientdans  l’Afie  , tant  Juifs  que  Gentils,  en- 
tendirent la  parole  du  Seigneur.  Pour  appuyer 
ces  prédications , Dieu  faifoit  des  miracles  ex- 
traordinaires par  la  main  de  Paul  : jufques-là 
même  que  des  mouchoirs  & des  linges  qui 
avoient  touché  fon  corps,  étant  appliqués  aux 
malades  , leur  rcndoient  la  fanté , & que  les 
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elprits  malins  fortoient  des  corps  de?  pofledés.  ■ " ' 

Or  quelques-uns  des  Exorciftes  Juifs , qui  A£ 
alloient  de  ville  en  ville  pour  exorcifer  leséner-  c°çs!  dei’E- 
guménes,  étant  venus  à Ephéfe  , entreprirent  re  vulg,  jy.. 
d’invoquer  le  nom  du  Seigneur  Jefus  fur  les 
pofledés  qui  leur  furent  préïéntés , en  leur  di- 
wnt  : Nous  vous  conjurons  par  Jefus,  que  Paul 
prcche.  Ceux  qui  fàifoient  cela  , étoient  lept 
Juifs  , fils  de  Scéva  , Prince  des  Prêtres.  Mais 
le  malin  efprit  leur  répondit  : Jeconnois  Jefus, 

& je  fçai  qui  eft  Paul  ; mais  vous  , qui  êtes» 
vous  ? En  méme-tems  l’homme  qui  étoit  pofle- 
dc,  fejetta  fur  deux  de  ces  Exorciftes  , & les 
traita  fi  mal , qu’ils  furent  obligés  de  fe  fauver 
de  la  maifon  où  ils  étoient , tout  nuds  & tout 
blefles.  Cet  événement  ayant  été  fqu  de  tous  les 
Juifs  & de  tous  les  Gentils  , qui  demeuroient  à 
Ephéle  , ils  furent  làifis  de  crainte , & rendi- 
rent gloire  au  nom  du  Sauveur. 

Plusieurs  de  ceux  qui  avoient  crû , & qui 
avoient  été  baptifés , -ayant  compri^par  là  quel 
crime  c’eft  que  la  magie , & les  autres  ans  cu- 
rieux , fi  communs  à Ephéfe , venoiént  ccn-  . • 

feifer  leurs  fautes  paflees,  & déclarer  ce  qu’ils 
avoient  fait  avant  leur  converfîon.  Plufieurs  •' 
aufli  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  exercé  des 
arts  curieux  , apportèrent  leurs  Livres , & les 
brûlèrent  devant  tout  le  monde.  Le  nombre  de 
ces  Livres  magiques  & fuperftitieux  fut  fi  grand, 
que  l’on  en  eftima  le  prix  à cinquante  mille  piè- 
ces d’argent,  (a)  Ainfi  la  parole  de  Dieu  fe  ré- 
pandoit  de  plus  en  plus , & fe  fortifioit  puiflam- 
mer.t  dans  ce  pays. 

Pour  dire  un  mot  en  paflant  des  Exorciftes 


(a>  Cf*  pièces  d’argent  I de  10.  fols.  Ainfi  les  cin- 
font  apparemment  de*  de-,  1 quante  mille  font  îy  mil- 
nieis  Roir.air.s  de  la  valeur  1 le  livres. 

Vij  ' 
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- 1 — Juifs , on  voit  par  l’Evangile  , que  les  Juifs 

W.  avoient  alors  des  hommes  qui  fâifoient  profèr- 
es de  chaiTer  les  démons:. (a)  Si  je  chajje  les 

ic  vulg.  jj.  démons  au  nom  de  Bcel-fébub  , dit  Jefus-Chrift, 
vos  enfans  au  nom  de  qui  les  chajjent-ils  ? Quel- 
ques-uns croyent  qu’ils  les  chaifoient  au  nom 
de  Jéhovah.  D’autres  veulent  qu’ils  ayent  em- 
ployé pour  cela  certaines  herbes  & certaines  pa- 
roles , qui  ne  pouvoient  avoir  aucune  vertu 
extraordinaire  , que  par  un  pade  exprès  ou  ta- 
cite avec  le  démon.  Jolèphe  [b)  parle  d’une  cer- 
taine plante  nommée  Bâras , qui  naît  en  Judée  , 
& qui  a , dit-il , la  vertu  de  chalfer  les  démons. 
Ailleurs  il  dit  qu’un  certain  Juif  nommé  Eléa- 
zar , exorcifoit  les  pofledés  , & les  guérifloit  , 
en  leur  mettant  fous  le  nez  un  anneau  , dans 
lequel  étoit  enfermée  une  racine , qu’on  difoit 
avoir  été  montrée  par  Salomon.  A fon  odeur  le 
démoniaque  tomboit  par  terre.  Alors  l’Exorcifte 
conjuroit  le  démon  de  ne  plus  rentrer  dans  le 
corps  de  cette  perfonne , mêlant  dans  les  con- 
jurations le  nom  de  Salomon,  & récitant  de 
prétendus  exorcifmes  inventés  par  ce  Prince. 

Quant  aux  arts  curieux  des  Ephéfiens , on 
connoit  les  lettres  Ephéjiennrs  , qui  étoient  cer- 
tains caraderes  magiques  , & certains  mots  bar- 
bares , que  l’on  croyoit  propres  à produire  des 
effets  furnaturels.  On  les  faifoit  prononcer  à 
ceux  qui  étoient  polfedés  du  démon  , pour  les 
guérir.  Voici  ces  mots  : Askion  , Kataskion  > 
Dix  , Tétras  , & Damnameneus.  Par  le  moyen 
de  ces  caraderes , les  Ephéfiens  fe  croyoient  à 
couvert  des  danger^ , & allurés  de  la  vidoire. 

Pendant  que  faint  Paul  faifoit  de  vrais  mira- 
cles à Ephéfie  , qu’il  y répandoit  la  lumière  de 


(a)  Méittb.  XII.  17.  7.*.  xj.  p.  sSii 

(b)  Jofcjjh.  de  Bello  , l- 
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la  vérité  , & qu’il  y détruübit  h magie  & la  fu-  ^ ^ 
perftition  , Apollone  de  Tyane  y vint  vers  l’an  g’  |}e  j' 
54.de  l’Ere  vulgaire;  comme  fi  le  démon  jaloux  c.  j «.de  l’gl 
des  progrès  de  l’Evangile  , & de  la  réforme  des  te  vulg.  jj . 
mœurs , que  le  Chriftianifme  produifoit  par- 
tout où  il  s’établilïbit,  eût  voulu  fufciter  à Jefus- 
Chrift  & à les  Apôtres  en  la  perfonne  d’Apol- 
lone*de  Tyane  , un  antagonifte,  qui  ruinât  l’au- 
torité de  leurs  miracles  ; afin  que  ceux  qui  le 
prenoient  poyr  un  homme  miraculeux,  demeu- 
raflent  attachés  au  paganifine  & à l’idolâtrie 
qu’il  foutenoit , ou  que  ceux  qui  le  reconnoifi-  v 
loient  pour  un  fourbe  & un  magicien  , fulîent 
portés  à douter  aullî  des  merveilles  de  Jefus- 
Chrift  & de  Tes  Difciples  ; en  ne  diftinguant 
pas  les  opérations  du  démon,  des  vrais  prodiges 
du  Sauveur  & des  Apôtres.  Apollone  étant  donc 
venu  à Ephefe  à Ton  retour  des  Indes  , ( a ) les 
oracles  les  plus  célébrés  delà  Grece  chantoient 
fès  louanges , & le  failoient  regarder  comme  un 
demi  Dieu.  Tout  le  monde  le  lüivoit.  Les  villes 
lui  envoyoient  des  députations , pour  lui  de- 
mander Ton  amitié  , & pour  le  confulter  fur 
leurs  affaires  les  plus  férieufes.  Il  regloit  tout , 
ou  en  leur  écrivant , ou  en  leur  promettant  de 
les  aller  voir.  La  ville  d’Ephefe  étoit  toute 
plongée  dans  les  délices  & les  divertiffemens  des 
jeux  , des  danfes , des  inftruprens  , des  fpe&a- 
cles.  La  vanité , la  parefle  , le  luxe  y regnoient. 

On  dit  que  ce  Philofophe  corrigea  ces  abus 
extérieurs  des  Ephefiens  , & qu’il  les  porta  à une 
vie  plus  férieu'è  & plus  réglée. 

Un  jour  comme'il  les  exhortoit  à s’entr’aider 
mutuellement , en  mettant  leurs  biens  en  com- 
mun , ou  du  moins  en  nourriflant  en  commun  , 
les  pauvres  , il  y avoit  de  petits  oifeaux  per- 


(a)  P kilo  tirât,  vit.  *4 pollen.  /.  41  c.  1. 
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— chés  dans  Un  bois  qui  étoit  proche.  Il  en  vint 
M*un  autre  qui  vola  vers  eux , & qui  par  Ton  chant 
, J' lêmbloit  leur  annoncer  quelque  choie.  Auffi- 
, t tôt  ils  lui  répondirent  en  chantant , & s’envo- 
lèrent avec  lui.  Apollonius  interrompit  fon  dis- 
cours , & dit  : Un  garçon  qui  portoit  du  bled  , 
.eft  tombé  , & en  a laiffc  tomber  une  partie  dans 
une  telle  rue  ; cet  oitéau  qui  l’a  vu , vieflt  d’en 
donner  avis  aux  autres , afin  qu’ils  prennent  part 
à cette  bonne  fortune.  Enfuite  il  continua  fon 
difcours , & fe  lèrvit  de  cet  exemple  des  oi- 
lèaux  , pour  porter  fes  auditeurs  à s’entre- 
communiquer leurs  biens.  On  courut  pour  voir 
ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  rue  qu’il  avoit  nom- 
mée , & on  trouva  la  choie  comme  il  i’avoit 
dite. 

Son  panégyrifte  prétend  que  ce  fut  en  paflant 
parlaMéfopotamie  , pour  aller  à Babylone  , (a) 
qu’il  apprit  à entendre  les  oracles  que  les  oi- 
leaux  rendoient  par  leurs  chants.  Il  eft  indubita- 
ble que  tous  les  animaux  ont  certains  fons  , & 
certains  cris , par  le  moyen  delquels  ils  font 
entendre  certaines  choies  à leurs  lèmblables  ; '& 
qui  les  étudieroitbien  , pourroi*  peut-être  avec 
une  longue  expérience , connoîtreà  peu  près  ce 
qu’ils  veulent  marquer.  Mais  il  eft  impertinent 
de  prétendre  que  les  animaux  ayent  entr’eux  un 
langage,  par  le  moyen  duquel  ils  fe  faflént  con- 
noitre  leurs  penfées , ou  leurs  avantures  les 
uns  aux  autres.  Le  démon  put  découvrir  <i  Apol- 
lon une  partie  de  ce  qui  s’étoit  paifé  ; le  cri  & 
le  vol  des  oifeaux  lui  fit  conjecturer  le  refte. 

D’Ephéfe  cet  impolieur  paflà  aux  autres  villes 
d’Ionie. A Smirne  trouvant  les  citoyens  Itudieux, 
& curieux  des  belles  connoiflânces  , il  les  ex- 
horta à continuer.  De  l’Ionie  il  palfa  à Ilium 

(a}  Fbtlojirnt.  !.  iüc.  14. 


" 
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(a)  & delà  à Athènes  , (b)  où  voyant -le  peuple — — - 

fort  attaché  aux  làcrifices  , il  s’appliqua  à leur  An  du  M. 
en  donner  des  réglés , à en  bannir  les  danfes,  & 4ot*.deJ.C. 
à abolir  les  Ipe&acles  des  gladiateurs.  Etant  à yu’jg^jç,  ** 
Athènes  , comme  il  expiiquoit  les  raifons  my- 
IHques  des  cérémonies  & des  làcrifices , un  jeune 
homme  qui  étoit  préfent , éclata  de  rire , en- 
tendant les  raifons  qu’il  débitoit  fur  cela.  Mais 
Apollonius  dit  qu’il  étoit  poffedé  du  démon.  En 
effet , il  commença  à en  donner  des  marques. 

Apollonius  commanda  au  démon  de  fortir  , & 
pour  marque  de  là  (ortie  , de  renverlèrunelta- 
tue.  Le  démon  obéit  ; & le  jeune  homme  devint 
lî  fage  & fi  pofé , qu’il  prit  même  l’habit  de 
Philolbphe,  & la  maniéré  de  vivre  d’Apollo- 
nius. Il  n’eft  nullement  incroyable  qu’un  aulïi 
grand  magicien  qu’Apollonius  , qui  avoit  com- 
merce avec  les  démons , comme  les  payens  mê- 
mes le  publioient , ne  s’entendit  avec  le  diable  , 
pour  le  faire  entrer  dans  les  corps  des  hommes  y 
& l’en  faire  fortir  à fon  commandement.  Mais 
nous  ne  prétendons  pas  répondre  de  tout  ce 
qu  on  dit  d’Apollonius.  Il  eft  notoire  que  là  vie 
écrite  par  Philoftrate  , eft  pleine  de  fables  & de 
menfonges  grolïiers.  '»■ — 

Il  aflifta  aux  jeux  olympiques  , qui  le  célé-  L’an  de  |.  / 
brerent  à Elide  l’an  61.  de  l’Ere  vulgaire.  En- <f4"  ,de 
fuite  il  palfa  à Rome  , d’où  il  fut  obligé  de  fortir  6 **  vu'£' 
par  l’ordre  de  Néron , qui  en  bannit  tous  les  * 

Philofophes.  Il  pafla  à Cadix , à l’extrémité  de 
1 Efpagne , pour  y apprendre  de  nouveaux  le- 
crets  de  magie,  (c)  Quelque-teins  après  , les 
Ephéfiens  rappellerent  Apcllone  , pour  les  dé- 
livrer d’une  pelle.  Etant  arrivé  , il  les  alfembla 
& leur  dit  : Prenez  courage  ; je  ferai  cefle^ 


(a)  - Philcfirttt . /■  }•  C.  3.  I (c)  thiltfirdt.  I }.(.  16. 

(b)  Idem.  I.  3.  r.  4.  1 

V iiij 
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4üfî.  de  j aujourd’hui  la  maladie.  Il  les  mena  tous,  art 
G.  f . de  théâtre , où  il  y avoit  un  Temple  d’Herculès  le 
* vuijj.  ss.  Libérateur.  Là  il  apperçut  un  pauvre  vieillard 
couvert  de  haillons,  qui  demandoit  l’aumône. 
Frappez  , dit-il , cet  ennemi  des  Dieux  ; acca- 
blez-le  de  pierres.  Les  Ephéfiens  avoient  peine 
à s’y  réfoudre  ; ce  miferable  leur  faifoit  pitié , & 
leur  demandoit  grâce  d’une  maniéré  fort  tou- 
chante : mais  Apollonius  les  prefla  tant , qu’en- 
fin  ils  le  lapidèrent , & amaflerent  fur  lui  un 
grand  monceau  de  pierres.  Un  peu  apres,  Apol- 
lonius leur  dit  d’ôter  les  pierres , & qu’ils  ver- 
roient  quel  animal  ils  avoient  tué.  Ils  ne  trouvè- 
rent qu’un  gros  chien,  & ne  doutèrent  pointque 
le  vieillard  ne  fût  un  fantôme  & un  mauvais 
, démon. 

An?  de  î Revenons  à féint  Paul,  quiétoit  alors  à Ephé- 
< ,8.  & ? ?! » ou  aux  environs.  Il  nous  apprend  qu’étant 
d TEr^vulg.  en  cette  ville , il  fut  expofé  aux  bêtes  , félon 
1*»  & > *•  les  hommes , (a)  ce  que  quelques-uns  entendent 
des  dangers  aufquels  il  fut  expofé  de  la  part  des 
hommes , des  Juifs  & des  Payens , fes  ennemis  : 
mais  d’autres  (b)  l’expliquent  à la  lettre  , & 
Croyentque  réellement  il  fut  expofé  aux  bêtes 
dans  l’amphithéâtre  , & qu’il  n’en  fut  délivré 
que  par  un  effet  miraculeux  de  la  puiffance  de 
Dieu.  On  raconte  même  les  particularités  de 
cet  événement, (c)  tirées  des  prétendus  voyages 
de  faint  Paul , qui  font  reconnus  pour  un  Ou- 
vrage apocryphe  & indigne  de  créance.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  l’Apôtre  étoit  à toute  heu- 
re expofé  à divers  périls , & en  danger  d’être 
mis  à mort,  (d) 


(a)  1.  Cor.  XV. 

(b)  Chryfoft.  in  1.  Corinth 
Xy.  hi.mil.  40. />  4f4.  (V 
Jbeodortr.  in  1.  Cor.  XV. 
W alii.,\oyez  Tille  mort* 


Note  4.  fur  S Paul; 

• («)  Vide  Nice}> bar.  I.  a. 
c.  if. 

xr.so.i 


DiQitized  by  Google 


et  du  Nouv.  Test.  Ltv.  II.  4^^ 

Tl  y a allez  d’apparence  que  durant  Ion  féjour  ^ ^ ^ 
à Ephéfe,  il  fit  quelques  voyages  dans  les  Egli-40ç}j  cj  c‘ 
lès  voifines.  On  croit  qu’il  alla  a Corinthe,  {a)  & s s.  de  l’Ire 
qu’il  n’eut  pas  fujet  d’y  être  content,  parlesvuljj.  jp. 
abus  qu’il  y trouva  , (b)  & qu’il  fut  obligé  de 
corriger;  ce  qui  lui  caulà  une  véritable  douleur. 

Il  menace  dans  fa  féconde  Epitre  , (<  ) que  s’il  y 
revenoit  une  troisième  fois , il  ne  pardonnercit 
plus  à ceux  qui  auroient  péché. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  a Ephéfe, qu’il  écri-  Epitre  aux 
vit  aux  Galates.  Ces  peuples  avoient  reçu  la  foi  Ga  a.c.. 
de  faint  Paul.  Ils  écoutèrent  l’Apôtre  comme  un 
Ange  de  Dieu,  comme  Jefus-Chrift  même  ;(d) 
en  forte  qu’ils  auroient  voulu  , s’ils  avoient  p£i , 
s’arracher  les  yeux  , pour  les  lui  donner.  Ils 
avoient  beaucoup  louft'ert  pour  la  foi , & ils  cou- 
roientbien  dans  la  voie  de  Dieu  & dans  l’obéit—  < 
lance  de  la  vérité  : ( e ) mais  ils  furent  troublés 
par  quelques  faux  Apôtres,  ennemis  de  la  croix 
de  Jefus-Chrift  , qui  voulant  s’épargner  les 
perfécuticns  & delà  part  des  juifs , & de  la  part 
des  Gentils,  foutenoient  que  les  Fidèles  dévoient 
©bferver  les  cérémonies  de  la  Loi  de  Moyfe  ; 
mêlant  ainfi  le  Chriftianilme  avec  le  Judaifme, 

& détruilant  la  fainte  liberté  , que  Jefus-Chrift 
nous  a acquifeau  prix  de  fon  Sang.  De  cette  for- 
te ils  palfoient  pour  Juifs  parmi  les  Payens , qui 
n’oloient  perfecuter  une  nation  , dont  les  Loix 
& la  Religion  étoient  foufi'ertes  par  les  Edits  des 
Empereurs;  & les  Juifs  n’avoient  garde  de  s’op- 
poferà  des  gens  qui  travailloient  au  progrès  du 
Judaifme  , & qui  détruifoient  le  fcapdale  de  la 
croix  du  Sauveur  , en  établillant  la  nécellité  ds 
la  circoncifion  & de  la  Loi.-  . 


(*'  i.  Cor.  XII.  lî-  14.  | (d)  Cal.if.  IV.  I f.' 

(b) *i  Cor.  XII.  il.  (e)  Galat.  V.  7. 

(c)  1,  Cor.  XII.  15.14.  1 

V T 


/ 


Digitized  by  Google 


4 66  Histoire  des  Juîts, 

*"  1 Les  Galates  étoient  originaires  des  endroits 

ii*  f ’^es  P^us  barbares  des  Gaules.  Us  s’étoient  établis 
c°  * s riei’t  ^ePuis  aiTez  long-tems  dans  P Alie  ; mais  ils  con- 
kÎ  v uk.  j f . lèrvoient  encore  beaucoup  de  leur  ancienne 
grolïiereté.  (a)  Ils  eurent  la  fimplicité  , & , s’il 
eit  permis  de  le  dire , la  bêdlè  de  le  laifler  fur- 
prendre  , ou,  comme  dit  faint  Paul , (b)  enlor- 
celer  par  la  nouvelle  dodrine  de  ces  faux  Doc- 
teurs. Saint  Paul  leur  écrit  avec  beaucoup  de 
force  & de  vivacité  , & n’épargne  nullement 
ceux  qui  avoient  voulu  les  furprendre  , & les 
engager  dans  l’erreur.  Il  releve  la  foi  au-deflns 
des  œuvres.  Il  montre  qu’il  a reçu  (on  apoftolat 
de  Dieu  même  , & fa  doctrine  de  Jefus-Chrift. 
Et  comme  lès  Antagoniftes  faifoient  fonner  bien 
haut  le  nom  de  làint  Pierre  , qui  obfervoit  la 
Loi  , & qui  ne  prêchoit  ordinairement  qu’aux 
juifs,  lelquels  après  leur  converfion  obfervcient 
la  Loi  de  même  qu’auparavant  ; faint  Paul  mon- 
tre qu’iln’eft.en  rien  inferieur  aux  autres  Apô- 
tres , & qu’ayant  conféré  avec  eux  , ils  n’ont 
rien  eu  à lui  dire  ; en  un  mot  , qu’il  n’a  agi 
que  de  concert  avec  Pierre  , avec  Jacques  & 
avec  Jean  , qui  ont  toujours  palfé  pour  les  co- 
lomnes  de  l’Eglilè.  Il  écrivit  cette  lettre  entiè- 
rement de  la  main , (c)  pour  marquer  combien 
il  avoit  à cœur  l’affaire  dont  il  s’agilfoir. 

Pendant  que  faint  Paul  préchcit  à Ephefe  , la 

ChàP.  XXV,  r t J « / • • \ 

divinon  dont  nous  avons  parle  continuoit  a Co- 

S ”nt^e’  Les  Fidèles  de  cette  ville  s’imaginoient 

Coiinihiens}Peut“^tre  <lue  dans  l’Eglife  Chrétienne  , de  mê- 
me que  dans  la  Philofophie , il  y avoit  plufieurs 
Ecoles  ; & que  Céphas , Apollon  & faint  Paul 
étoient  comme  autant  de  chefs  de  Seéfes  , qui 
avoient  chacun  leurs  partilàns  & leurs  Difci- 


(a)  Hieronytti.  in  G. dut. 
Prêt  *g.  ©V* 


(!■>)  <jal.tr.  III.  l I, 
le)  GaUt  yi.  n.- 
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pies,  [a)  Ils  faifoient  trop  grand  cas  des  Iciences  ( y 
profanes  & de  l’éloquence.  Ils  n’étoient  pas  en-  40f  ” 
core  bien  revenus  de  la  vanité,  &plufieurspre-  e.  !5,.del'L! 
noient  occafion  de  s’élever  des  dons  lurnaturels  re  Vulg.  j«. 
qu’ils  avoient  reçus.  Il  fe  commettoit  quelques 
abus  dans  leurs  alfemblées.  Il  y avoit  parmi  eux 
des  procès  & des  divifions  : ils  plaidoient  devant 
les  Magiftrats  Payens  J & un  Chrétien  d’Ephélè 
avoit  même  commis  un  incefte  avec  fa  belle- 
mere  , femme  de  Ion  pere.  Dans  les  repas  qui 
accompagnoientla  célébration  de  l’Euchariftie, 

-les  riches  apportoient  à manger  abondamment  , 

& n’en  faifoient  point  part  aux  pauvres.  Quel- 
ques-uns nioient  la  réfurre&ion.  Saint  Paul 
avoit  appris  ces  chofes  par  le  moyen  de  ceux  de 
la  maifon  de  Chloé  , (b)  qui  le  vinrent  trouver 
à Ephefe  , & qui  lui  apportèrent  aufli  une  Let- 
tre de  l’Eglife  de  Corinthe  , qui  lui  demandoit 
des  avis  fur  piufieurs  articles  , comme  fur  la 
continence , fur  le  mariage  , fur  les  viandes 
immolées  aux  Idoles,  (c) 

Saint  Paul  avoit  deifein  de  partir  d’Ephefe 
apres  la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  , pour 
paifer  parla  Macédoine  , & venir  enfuite  à Co- 
rinthe , où  il  devoit  demeurer  un  tems  conlî- 
derable,  (d)  & peut-être  même  y palier  l’hy- 
ver,  afin  d’aller  enfuite  à Jerulalem  porter  les 
aumônes  , qu’il  avoit  eu  foin  de  recueillir  pouf, 
les  pauvres  de  la  Paleftine.  Mais  en  attendant 
qu’il  prit  executer  ce  projet , il  écrivit  aux  Co- 
rinthiens  fa  première  Epître  , & l’envoya  par 
Stéphane  , Fortunat  & Achaïque.  11  nomme 
dans  le  titre  de  la  Lettre  Softhéne  , qui  était 
alors  avec  lui  à Ephéfe,  & qui  eft  apparemment 


_ (a.)  Cliryf.fl.  .4rgum.  itf 
fnfl.  ad  Corirtl). 

{b)  1,  Cor.  I.  I. 


{O  1 w Cor.  VIT.  8. 
(.1)  i.  Cor.  X VL  j 
<Tc. 


V vj. 
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* — — le  müme  qui  fut  maltraité  à Corinthe- à caufe 

0A  l 'de  Ml'  ^ ^es  humilie  au  fujet  de  leurs  divi- 

c.  !•  9 . de  l’£*  bons , & leur  montre  qu’ils  font  encore  charnels, 
ie  vuig.  fg.  puilqu’au  lieu  de  ne  s’attacher  qu’à  Jefus-Chiift 
ièul  , ils  fe  vantoient  d’étre  Difciples  les  uns  de 
Paul , les  autres  de  Pierre  , & les  autres  d’A- 
pollon ; comme  fi  Jefus-Chrift  étoit  partagé  , 
ou  que  les  Apôtres  fuirent  l’objet  de  leur  créan- 
ce & de  leur  elperance.  Il  les  confond  au  fujet 
de  l’inceftueux  , & dit  que  tout  abfent  qu’il  eft , 
il  excommunie  ce  pécheur , & lé  livre  à Satan, 
pour  perdre  la  chair  , & pour  fauver  l’efprit.  Il 
étoit  fort  ordinaire  alors  que  les  excommuniés 
fulfent  ou  polfedés  du.  démon,  ou  frappés  de 
quelque  maladie. 

Il  ne  veut  pas  que  l’on  mange , ni  que  l’on 
ait  aucun  commerce  d’amitié  avec  ceux  des  Fi- 
dèles qui  tombent  dans  l’idolâtrie  dans  l’impu- 
dicité , dans  l’avarice  , ou  dans  d’autres  délbr- 
dres  oppcfés  à la  fainteté  du  Chriftiarifîne. 
Cette  fcpararion  étoit  une  maniéré  d’excomma- 
nication  mineure , differente  de  celle  qui  étoit 
prononcée  par  les  Supérieurs  ecclefiaftiques.  Il 
dit  que  c’eft  déjà  un  mal  que  d’avoir  des  procès; 
qu’il  vaudroit  mieux  fouffrir  quelque  injuftice 
& quelque  perte.  Illouhaite  que  s’ils  ont  quel- 
que différend  , ils  le  falfent  juger  par  des  Chré- 
tiens. Il  leur  dit  que  les  moindres  des  Fidèles 
ne  font  que  trop  bons  pour  décider  fur  de  fi  pe- 
tits interets,  & qu’ils  valent  toujours  beaucoup 
„ mieux  que  des  Payens.  Ces  jugemens  n’étoient 
que  de  fimples  arbitrages  : mais  cela  luffifoit  ; 
& on  a été  long-tems  dans  l’Eglife  que  l’on  ne 
plaidoit  pas  devant  les  Payens.  (b) 

A l’égard  du  mariage , (r)  il  veut  que  les  gens . 


(a . XVIU.  17.  r.  4;.  4?. 

lb)  Conflit.  gt.fi.  I.  z.  le)  1.  Cor.  Vil. 
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ïnariés  fe  rendent  mutuellement  le  devoir,  & * 

que  s’ils  le  féparent,  ce  foit  pour  un  peu  de  feras,  QAn  ^ 

& d’un  commun  contentement , pour  vaquer  à 
la  priere.  Il  dit  que  le  mariage  doit  demeurer  vulg.  $«. 
indilfcluble , & que  fi  l’homme  ou  la  femme  fe 
féparent , qu’ils  doivent  demeurer  fans  fe  ma- 
rier. Il  conleille  la  virginité  & la  continence  à 
ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  le  mariage; 
mais  il  n’y  oblige  perlonne.  Ces  maximes  étoient 
fort  peu  connues  à Corinthe  , qui  étoit  la  ville 
la  plus  corrompue  de  toute  la  Grece , & où 
l’impudicité  étoit  en  quelque  forte  en  honneur; 
puifqu’il  y avoit  dans  cette  ville  un  Temple 
dédié  à Venus,  d’où  dépendoient  plus  de  mille 
efclaves  proftituées  , que  diverlès  perfonnes 
avoient  données  à la  Déelfe  ,.  pour  être  confa- 
crées  à fon  fervice.  Ces  femmes  étoient  em- 
ployées dans  les  occafions  importantes  , pour  ' 
implorer  au  nom  de  tout  le  peuple  , le  lêcours 
de  la  Déelfe  , à qui  la  ville  de  Corinthe  étoit 
conlàcrée. 

Quant  aux  viandes  immolées  aux  Idoles , (a.) 
il  reconnoît  que  l’Idole  n’eft  rien;  & par  con- 
féquent  que  les  viandes  qui  lui  lont  immolées , 
ne  contradent  ni  lainteté  , ni  fouilleure  ï mais  * 
il  veut  qu’on  ait  la  condefcendance  de  s’en  ab- 
ftenir  , fi  le  Payen  en  prend  occafion  de  croi- 
re , que  l’on  a.quelque  refped  pour  l’Idole  , & 
qu’on  lui  rend  quelque  culte  ; ou  fi  le  Fidèle 
s’en  fcandalile  , ne  fqaehant  pas  quelle  eft  l’é- 
tendue de  la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous  aac- 
quife  par  là  mort  : Qu’il  ne  faut  pas  feulement 
regarder  ce  qui  eft  permis  , mais  auflî  ce  qui  eft 
expédient.  Il  défend  aux  hommes  de  prier,  ou 
de  parler  en  public  dans  l’Eglife,  ayant  la  tète 
couverte.  (£)  Il  leur  défend  aufti  de  porter  les 

(a>  j.  Ccr.  VIII.  4.  j.  I (h;  1.  Cor.  XI. 

6*  C7Y.  IX.  X.  10.  I, 
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An  du  cheveux  longs.  En  même-tems  il  ordonne  aux 
4of  9 dej  c f-’mmes  de  ne  prier  & de  ne  parler  dans  l’Eglife 
s 9.  de  i’£re  que  la  tcte  voilée , & de  ne  pas  couper  leurs 
V u Ig.  fg,  cheveux.  Il  veut  que  dans  les  repas  de  charité, 

que  l’on  prenoit  dans  l’Eglife , & dans  lelquels 
on  recevoit  l’Euchariftie  , a)  ils  s’attendent  les 
uns  les  autres  ; que  les  riches  fallent  part  de 
leurs  biens  aux  pauvres , & qù’autant  qu’il  eft 
poflible  , le  riche  & le  pauvre  mangent  enlêm- 
ble.  Il  veut  que  chacun  s’éprouve  avant  que 
de  recevoir  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur  , 
pour  ne  le  pas  recevoir  indignement.  Il  dit  que 
quiconque  mange  ce  pain  , ou  boit  ce  calice 
indignement , le  rend  coupable  de  la  profana- 
tion du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; & 
c’eft  , dit-il , en  punition  de  ces  communions 
indignes , que  plufieurs  d’entre  vous  font  frap- 
pés de  mort  & de  maladie. 

Les  dons  furnaturels  du  lâint-Efprit  étoient  (î 
communs  parmi  les  Fidèles  , que  quelques-uns 
en  tiroient  fujet  de  vanité  , & que  laint  Paul  fut 
obligé  défaire  des  réglemens  fur  cette  matière. 
Les  principaux  de  ces  dons , étoient  (6)  le  don 
de  figefle  , le  don  de  fcience , le  don  de  la  foi 
& des  miracles , le  don  de  guérir  les  maladies  , 
le  don  de  prophétie  , c’eft-à-dire , celui  de 
parler  , d’inftruire  , de  prêcher  dans  l’Eglilè  , 
& même  de  prédire  l’avenir  ; le  don  de  parler 
diverfes  Langues , le  don  de  les  interpréter , le 
don  de  difeerner  les  efprits  , & de  fqavoir  fî 
c’eft  le  bon  ou  le  mauvais  efprit  qui  anime , & 
qui  fait  agir  & parler  quelqu’un.  Car  les  Payens 
avoient  leurs  Enthoufiaftes  & leurs  faux  Prophè- 
tes, qui  n’imitoient  que  trop  fouvent  ceux  qui 
étoient  vraiment  remplis  de  l’Elprit  de  Dieu. 


(1>  i . Cor.  XI.  10.  O-c.  I LO.  XIII,  xir. 
(b)  I.  Cor.  XU,  S.  9,  1 
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Saint  Paul  montre  que  ces  dons  étant  des  pre- 
fèns  tout-gratuits  du  même  faint-Efprit , & que 
tous  les  Fidèles  étant  membres  d'un  même 
corps , perfonne  ne  doit  s’élever  d’orgueil , s’il 
en  a reçu  un  plus  grand  nombre  , & de  plus 
excellens  ; ni  s’affliger , s’il  ne  les  a pas  reçus  : 
Qu’on  doit  rapporter  tout  cela  à l’utilité  com- 
mune , & à l’édification  de  l’Eglife.  Il  ordonne 
déplus  que  dans  les  aflemblées  ils  ufênt  du  don 
qu’ils  ont  reçu , d’une  maniéré  qui  édifie  , & 
que  chacun  parle  à Ion  rang  avec  modeftie,  làns 
dcfordre  & fans  confufion  : Que  les  femmes  ne 
parlent  pas  dans  l’Eglifè , & que  fi  elles  veulent 
s’inftruire  de  quelque  chofe  , elles  le  deman- 
dent à leurs  maris  dans  leurs  maifons.  Ainfi  dans 
ces  affemblées  , on  lifoit  les  (àintes  Ecritures , 
on  les  expliquoit , on  chantoit  des  Pieaumes  & 
des  Cantiques  fpi rituels  , & on  participoit  à la 
table  fainte  au  Corps  & au  San?  de  Jefus- 
Chrift. 

Il  prouve  enfiiite  le  dogme  de  la  réfurreâion 
des  morts,  ( a ) par  la  réiurreétion  de  Jefus- 
Chrift  meme,  qui  eft  un  fait  inconteftable  , & 
affirmé  par  un  très-grand  nombre  de  témoins  , 
dont  plufieurs  vivoient  encore.  Il  déclare  qu’il 
a vu  lui-méme  Jefus-Chrift:  Que  fi  Jefus-Chrift 
n’eft  point  reflufcité , & fi  nous  ne  devons  pas 
relfufciter , notre  foi  & nos  efpérances  font  vai- 
nes ; que  les  Apôtres  font  non-feulement  les 
plus  malheureux  , mais  auffi  les  plus  méchans 
de  tous  les  hommes  , puifqu’ils  rendent  de 
gayeté  de  cœur  témoignage  à la  fauffeté  , & 
qu’ils  s’expofent  à toutes  fortes  de  maux  fans 
aucun  avantage.  Il  ajoute  : Que  feront  ceux 
qui  le  font  baptifêr  pour  les  morts , fi  les  morts 
ne  reflufeitent  point  » Ce  qui  infinue  qu’il  y 


(a)  1 . Cor.  XV. 
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avoit  alors  certaines  perfonnes  qui  le  failbient 
M-  baptifer  pour  le  lalut , ou  pour  le  foulagement 
,J’  des  morts  : pratique  que  faint  Paul  n’a  ni  ap- 
St~  prouvée,  ni  autorifée , par  le  raifonnement 
qu’il  en  tire  en  cet  endroit. 

Sur  la  fin  de  Ton  Epitre  , (a)  il  recommande 
aux  Corinthiens  les  quêtes  ou  colleftes  , qui 
fe  faifoient  par-tout  pour  les  pauvres  de  la  Pa- 
leftine.  Saint  Paul  s’étoit  chargé  de  ce  foin  dans 
le  Concile  de  Jerulalem.  (b)  Chaque  Fidèle 
mettoit  à part  chez  foi  tous  les  Dimanches  , ce 
qu’il  avoit  réfolu  de  donner  quand  EAp.ôtre, 
ou  ceux  qu’il  avoit  députés , arrivoient  , on 
ramalToit  le  tout , & on  i’envoyoit  à Jerulalem 
par  des  perfonnes  nommées  par  l’Eglile  ; ou 
l’Apôtre  y alloit  lui-même  avec  eux,  pour  les 
porter  , fi  la  chofe  en  Yaloit  la  peine,  (c)  Il  les 
làlue  de  la  part  des  Eglifes  d’Afie  , & en  parti- 
culier au  nom  d’Aquila  & de  Prifcille  , chez 
qui  il  logeoit , & qui  étoient  fort  connus  des 
Corinthiens.  Il  leur  dit  de  fe  faluer  l’un  l’autre 
par  le  faint  baifer.  Voilà  le  précis  de  la  pre- 
mière Epitre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens. 

L’Apôtre  avoit  envoyé  peu  de  tems  aupara- 
vant Timothée  en  Macédoine  , d’où  il  devoit 
aller  jufqu’à  Corinthe,  (d)  Il  le  recommande 
aux  Corinthiens  comme  un  fidèle  miniftre.  (e) 
Peu  de  tems  après , il  y envoya  auffi  Tite,  avec 
un  autre  Difciple  qu’il  ne  nomme  point.  (/) 
Saint  Tite  fut  reçu  à Corinthe  avec  un  refpeèi 
qui  alloit  jufqu’à  la  crainte  & au  tremblement. 
Il  fut  témoin  du  fruit  merveilleux  qu’y  avoit 
caufé  la  Lettre  de  faint  Paul,  (g)  Elle  produifit 


(a)  ,1 . Cor.  XVI. 

(!i)  G .1l.1t.  XI.  10. 

(c)  1.  Cor.  XV.  1. 

, (si)  ^til.  XIX.  il.  I. 
*&r.  IV.  i j. 


(e)  1.  Cjt.  XVI.  il.  . 
(f  ) 1.  Cor.  XII . *18. 
(g)  1.  Cor.  VII.  8.  9. 
10.  11.  11. 


r 
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Sans  ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque  fau-  ' 

te  , une  triftefle  & une  confufion  utiles , un  re-  An 
pentir  fincere  , une  iàinte  indignation  contre 
ceux  qui  y avoient  caufé  du  fcandale  , un  vraité  vulg.  it. 
defir  de  fatisfaire  à Dieu  par  la  pénitence  , & à 
faint  Paul  par  une  conduite  plus  régulière.  Tout 
. le  moride  fe  fouleva  contre  l’inceilueux  , & le 
couvrit  d’une  confufion,  que  faint  Paul  jugea 
fuffifante  , pour  lui  mériter  le  pardon  de  la 
faute  qvfil  avoit  commife.  (a)  Tite  ne  voulut 
rien  recevoir  des  Corinthiens  , délirant  d’imi- 
ter le  défintérefiement  de  l’Apôtre  , & de  mar- 
cher fur  les  traces  de  fon  Maître. 

Il  arriva  à Ephéfe  un  tumulte,  qui  obligea  ' ‘ , 7 

faint  Paul  d’en  fortir  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu.  40Son^eUj.c! 
Le  Temple  de  Diane  d’Ephéfê  étoit  une  des  £0.  de  l’Ers 
merveilles  du  monde.  Plufieurs  Rois  & plufieurs  Vulg.  < 7. 

villes  d’Afîe  pendant  quatre  cens  ans  , avoient 

contribue  à le  bâtir , & à l’embellir.  Il  étoit  Ch,  XXVI. 
long  de  quatre  cens  vingt-cinq  pieds,  large  de  s.  Pauleft 
deux  cens  vingt,  foutenu  de  cent  vingt-fêptobligédcfor- 
cclonnes  de  foixante  piçds  de  haut,  dont  cha-urrt  tPhcfe» 
cune  avoit  etc  donnée  par  un  Roi.  La  char-ee(ioine< 
pente  du  toit  étoit  de  cèdre  , & les  portes  de 
cyprès.  L’Idole  étoit  fort  petite.  Les  uns  di- 
fôient  quelle  étoit  d’ébéne  ; les  autres , de  bois 
de  vigne.  Ce  n’étoit  pas  Diane  la  Chafleulè  , 
que  l’on  repréfentoit  avec  un  arc  & des  flèches  ; 
mais  Diane  a plufieurs  mammelles  ; parce  qu’on 
la  repréfentoit  toute  couverte  de  mammelles 
depuis  le  fein  jufqu’aux  pieds , ou  feulement 
ayant  le  fein  & le  ventre  tout  couverts  de  mam- 
melles; le  tout  porté  fur  une  efpecede  piédeftal 
orné  de  tètes  de  chiens,  de  bœufs  & de  cerfs  à 
l’alternative.  Telle  étoit  la  Diane  d’Ephefe.  On 
venoit  de  tous  côtés  pour  voir  ce  fameux  Tem- 


(a)  1.  Cor.  XII.  i3. 
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~ An  d'  pie  , & pour  rendre  fon  culte  à cette  faufle 
40  «o.  dcN|  Divinité  ; & les  Etrangers  étoient  curieux  d’en 
C.  60.  de  l’£.  emporter  des  modèles  ; foit  qu’ils  fuflent  repré- 
revulg.  j7.  fêntés  fur  des  médailles,  comme  l’ont  voulu 
quelques-uns  ; foit  que  ce  fuflent  des  niches,  ou 
des  reliquaires  d’argent,  faits  furie  modèle  du 
Temple  , & reprélentant  la  DéefTe  dans  fa  ni- 
che , ou  fur  fon  piédeftal. 

' Un  orfèvre  nommé  Démétrius  ■>  (’*)  faifoit  de 
ces  petits  Temples  d’argent , & entretenoit  un 
grand  nombre  d’ouvriers  , que  ce  travail  enri- 
chiflbit.  il  les  aflcmbla  un  jour  avec  les  autres 
du  même  métier,  & leur  reprélenta  que  les  pré- 
dications de  Paul  alloient  à ruiner  tout  le  com- 
merce ; que  cet  homme  enfeignoit  par-tout, que 
les  ouvrages  de  la  main  des  hommes  ne  font 
point  des  Dieux  ; qu’il  avoit  déjà  gagné  plu- 
fieurs  perfonnes;  que  non-feulement  dans  Ephe- 
fb  , mais  aufli  dans  toute  l’ Afie , il  avoir  fait  un 
grand  nombre  de  Difciples  , qui  étoient  tous 
oppofés  au  culte  des  Dieux  ; qu’ils  couroient 
rifque  de  voir  non-feulement  tomber  leur  mé- 
tier & leur  trafic  , mais  aufli  de  voir  méprifer 
le  Temple  de  la  grande  Déeffe , honorée  dans 
Ephefe  & dans  toute  l’Afie.  Alors  ces  orfèvres 
tranfportés  de  colère , commencèrent  à crier 
plufieurs  fois  : Vive  la  grande  Diane  des  Ephe- 
fiens.  Aufli- tôt  toute  la  ville  fut  remplie  de 
confufion  , & ces  gens  coururent  en  foule  ait 
théâtre  , qui  étoit  le  lieu  des  aflemblées  publi- 
ques , entraînant  Caïus  & Ariftarque,  que  fàint 
Paul  avoit  amenés  de  Macédoine  en  Afie.  Paul 
lui-mcme  voulut  aller  au  théâtre  , pour  eflayer 
d’appaifèr  le  tumulte  , en  parlant  au  peuple  î 
mais  les  Difciples  l’en  empêchèrent  ; & quel- 
ques-uns même  des  Afiarques  , c’eft-à-dire  , 


(a)  *da.  XIX.  24.  &f“l* 
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des  Pontifes  payens  de  l’Afie  , choifis  pour  faire  r 

célébrer  à leurs  dépens  des  jeux  publics,  l’eru  A“  M. 
voyerent  prier  , parconfideration  pour  lui , de  £° Vo.dcïZ- 
ne  s’yfioint  préfenter , & de  ne  point  s’expofer  ie’  vu]^.  57, 
à la  fureur  du  peuple. 

Cependant  les  uns  crioient  d’une  manière , & 
les  autres  d’une  autre  : car  tout  ce  concours  de 
• peuple  n’étoit  qu’une  multitude  confufe  ; & la 
plupart  ne  fçavoient  pas  même  de  quoi  il  étoit 
queftion  , ni  pour  quoi  on  s’aflembloit.  Alors 
un  certain  Alexandre  , poulie  par  les  Juifs,  fen- 
dit la  prelîc,&  fe  présenta  pour  parler  àl’affem- 
blée  : mais  le  peuple  ayant  reconnu  qu’il  ctoit 
Juif,  commença  a s’écrier  comme  d’une  feule 
voix  pendant  près  de  deltx  heures:Vive  la  gran- 
de Diane  des  Ephefiens.  Après  quoi  le  greffier 
de  la  ville  les  ayant  appaifés,leur  dit  : Seigneurs 
Ephefiens , y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  fçache  que 
la  ville  d’Ephefe  rend  un  culte  particulier  à la 
grande  Diane,  fille  de  Jupiter  ? Puis  donc  qu’on 
ne  peut  pas  difeonvenir  de  cela  , vous  devez 
demeurer  en  repos , & ne  rien  faire  inconfide- 
rément  : car  ceux  que  vous  avez  amenés  ici, 
ne  font  ni  làcrileges  , ni  blalphêmateurs  de  vo- 
tre DéelTe.  Que  fi  Démétrius  & lès  alTociés  ont 
quelque  plainte  à faire  contre  quelqu’un , ils 
ont  l’audience  & les  l’roconfuls  ; qu’ils  l’appel- 
lent en  juftice , & on  les  entendra  : Que  fi 
vous  avez  quelqu’autre  affaire  à propolèr  , elle 
fe  pourra  terminer  dans  une  affemblée  légitime  ; 
car  nous  courons  rilque  d’être  accufés  de  fédi- 
tion  , pour  nous  être  alfemblés  ainfi  tumultuai- 
rement  & fans  fujet.  Ayant  dit  cela  , il  congé- 
dia l’alfemblée  : de  forte  que  tout  ce  grand  fra- 
cas n’aboutit  à rien. 

Toutefois  faint  Paul  ne  jugea  pas  à propos  de 
demeurer  plus  long-tems  à Ephefe.  Il  fit  venir 
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An  du  M ^es  Difciples,  (a'  & les  ayant  exhortés  à la  pa- 
4060.  de  J . tience  & à la  perféverance  , il  leur  dit  adieu , & 
C.6o.  de  l’£_ partit  pour  aller  en  Macédoine.  Il  prit  Timothée 
»c  Vulg.  i7-avec  lui  ; & aulieu  de  s’embarquer  à Ejihefe,il 
alla  à Troade  , (b)  dans  le  defl'ein  d’y  prêcher 
l’Evangile.  Dieu  lui  avoit  ouvert  en  cet  endroit 
une  porte  & une  entrée  favorable  ; mais  il  ny 
eut  point  Tefprit  en  repos , parce  qu’il  n’y  trou- 
va point  Tite,  qu’il  avoit  envoyé  à Corinthe  > 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ; & qu’il  défïroit  d’ap- 
prendre de  lui  l’effet  qu’auroit  produit  là  premiè- 
re Lettre  dans  l’efprit  des  Corinthiens.  Ainfi  il 
prit  bien-tôt  congé  des  freres  qui  yétoientr,  & 
paffa  en  Macédoine.  Il  y demeura  quelques 
mois , vifitant  les  Egliles  (c)  qu’il  y avoit  fon- 
dées dans  fon  premier  voyage  , & exhortant 
par -tout  les  Fidèles  à la  confiance  dans  les 
maux,  & à la  perféverance  dans  la  pratique  du 
bien. 

Mais  il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  ce  voya- 
ge, (d)  Ce  ne  fut  que  combats  delà  part  des 
Gentils  , & qu’inquiétudes  pour  les  Fidèles  ; 
dont  pltifieurs  étoient  encore  foibles.  Il  n’y  eut 
aucun  relâche , félon  la  chair  : mais  Dieu  qui 
confole  les  humbles  & les  affligés,  le  confola 
par  l’arrivée  de  Tite  , qui  lui  rapporta  le  bon 
état  de  l’Eglife  de  Corinthe  , & l’heureux  chan- 
gement que  fa  Lettre  y avoit  produit.  Tous  les 
Chrétiens  s’étoient  féparés  de  l’inceflueux , 
comme  il  l’avoit  ordonné  ; & cet  homme  s’étant 
corrigé , les  Fidèles  de  Corinthe  avoient  fait 
prier  fàint  Paul  par  faint  Timothée  & laintTite 
de  lui  pardonner.  Tite  lui  rapporta  auflà  que  les 


(a)  XX.  i.  1.  cr*|  (<0  ^48.  XX.  x. 

fa: . (d)  t.  Cor.  ni.  f.  6. 

(b)  t,  Cor.  XI.  il.  1 &c. 
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aumônes  que  les  Corinthiens  deftinoient  pour  *T’~î—  w* 
les  pauvres  de  Judee,  etoient  toutes  prêtes.  Ce-^c^0-  <je  j. 
la  fervit  beaucoup  à iaint  Paul  pour  animer  lèse.  60.  de  l’E. 
Fidéles  de  Macédoine  à fe  hâter  de  préparer  re  vulg.  1 7* 
auffi  les  leurs  ; ce  qu’ils  firent  avec  un  zélé  qui 
furpaffoit  même  en  quelque  forte  leur  pouvoir. 

L’Apôtre  charme  des  bonnes  nouvelles  que  ^cco*^e 
Titelui  avoit  rapportées  de  Corinthe,  le  pria  pâJuuxCtj 
de  vouloir  bien  y retourner,  &yjporter  unerinchiens, 
féconde  Lettre  , qu’il  vouloit  leur  écrire.  Tite 
s’y  réfolut  très-volontiers  ; & faint  Paul  le 
chargea  de  cette  féconde  Lettre , qui  efl  adreflèe 
aux  Corinthiens  & à tous  les  Fidèles  d’Achaïe. 

Or  on  doit  dire  à proportion  la  même  chofe  des 
autres  Epîtres  de  fâintPaul,  qui  font  adrelfées 
aux  principales  villes  des  Provinces.  Elles 
étoient  non-feulement  pour  ces  villes  , mais 
auffi  pour  tous  les  Fidèles  des  lieux  voifins  , & 
pour  toutes  les  villes  de  la  Province. 

Dans  cette  Epître  (a)  il  leur  parle  de  ce  qu’il  a 
fouffèrt  en  Afie , & il  dit  qu’il  a changé  de  def- 
féin  , & s’il  ne  les  va  pas  voir , comme  il  l’avoit 
promis  par  fa  première  Lettre , ce  n’eft  ni  par 
légèreté  , ni  par  des  confiderations  humaines  , 
mais  pour  les  épargner , & pour  s’épargner  à 
lui-même  la  douleur  de  corriger  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  fait  pénitence  de  leurs  péchés.  Il  ac- 
corde à l’inceftueux  (b)  le  pardon  defon  crime  , 
en  considération  de  la  douleur  qu’il  en  avoit  té- 
moignée , & de  la  corredion  que  l’Eglife  de 
Corinthe  en  avoit  faite. 

Il  y avoit  alors  plufieurs  faux  Apôtres,  fbrtis 
des  Juifs , & répandus  dans  les  Provinces , qui 
en  prêchant  Jefus-Chrifl , loutenoient  lancccf- 
fité  des  cérémonies  de  la  Loi  & de  la  circonci- 


(a)  2.  Cor.  1,  (b)  1.  Ctr.  II. 
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lion , & décrioient  làint  Paul , qui  croit  dans  des 

An  du  M. principes  tout  oppofés.  Ces  mauvais  ouvriers 
c°  «o.ricViL*  ^t0’ent  a^s  a Corinthe,  & avoient  cflayé  d’inf- 
reVulg.  j 7.  pirer  leurs  maximes  aux  Fidèles  de  cette  Eglilè. 

L’Apotre  employé  une  grande  partie  de  la.  fé- 
condé Epitre  à relever  Ton  miniftere  , & à mon- 
trer la  différence  de  la  conduite  & de  celle  de 
ces  faux  Dodeurs , qui  ne  prêchoient  que  par 
intérêt,  & par  des  motifs  tout  humains.  Ils  di- 
foient(a)  qu’à  la  vérité  les  Lettres  de  l’ Apôtre 
étoient  vives  & fortes,  mais  que  fa  préfence  & 
fes  difcours  n’avoient  rien  que  de  méprifable.  Il 
répond  qu’à  Ion  égard  il  ne  cherche  point  à le 
vanter  ; mais  il  prend  à témoin  les  Corinthiens 
des  effets  que  la  prédication  a produits  parmi 
eux,  & de  la  conduite  qu’il  y a tenue.  Il  fait  le 
dénombrement  des  maux  qu’il  a fouffèrts , (A) 
& des  dangers  qu’il  a courus  ; c’eft  de  quoi  il  lè 
glorifie  davantage.  11  y ajoute  le  travail , la  fa- 
tigue, les  veilles , la  faim , la  foif , les  jeûnes 
volontaires , le  froid  , la  nudité  , fon  applica- 
tion continuelle  au  gouvernement  de  toutes  les 
Eglilès.  Il  veut  bien  qu’on  regarde  tout  ce  qu’il 
dit  de  lui-même  comme  une  folie  & une  extra- 
vagance , parce  qu’il  ne  convient  ni  à l’humi- 
lité , ni  à la  modeftie  d’un  Apôtre  de  fe  van-, 
ter  foi-même. 

Il  pa£fe  enfuite  à lès  révélations  & à les  ravif 
femens,  aux  myftéres  & aux  vérités  fubli mes 
que  Dieu  lui  a révélées  , (c)  mais  aufli-tôt  il  re- 
vient à lès  foiblcffes , & dit  que  de  peur  que  la 
grandeur  de  ces  révélations  ne  l’clevât , un 
cguillon  de  la  chair  lui  a été  donné , & un  Ange 
■»  de  Satan  qui  lui  donne  des  foufflets  ; ce  qui  li- 
gnifie les  tentations  de  la  chair  , ou  les  mouve- 
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(a)  1.  Cor.  X.  10.  J (c)  t-,  Cor , A 'II. 

(b)  t.  Cor.  XI.  J 
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mens  de  vanité  dont  il  étoit  attaqué.  Il  ajoute  : - — 

J’ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  délivrer  ; An 
mais  il  m’a  répondu:  Ma  grâce  vous  fuffit , &c°éo  dc'l’il 
ma  puifiance  éclate  davantage  dans  l’infirmité  ce’  vulg.  J7* 
de  la  chair.  11  s’excufe  auprès  des  Corinthiens 
de  ce  qu’il  n’a  rien  voulu  recevoir  d’eux  , en 
prêchant  dans  leur  ville.  Il  dit  que  ce  n’eft  pas 
manque  d’affèdion  pour  eux , mais  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  fe  glorifier  à quelques-uns  des 
faux  Apôtres , qui  par  un  efprit  de  vanité  , af- 
fedoient  de  ne  rien  prendre  dans  les  lieux  où  ils 
prêchoient.  Il  menace  de  punir  ceux  qu’il  trou- 
vera dans  le  défordre.  («)  Il  dit  qu’il  n’ulèra 
plus  d’indulgence  , mais  qu’il  jugera  félon  le 
pouvoir  qui  lui  a été  donné , & qu’il  châtiera 
ceux  qui  lêront  dans  des  dignités  , dans  des  ja- 
loufies , dans  des  animofites  , des  médifences, 
des  murmures  : mais  il  prie  Dieu  qu’il  ne  foit 
point  obligé  d’ufer  de  l’autorité  qu’il  a reçue  de 
lui  pour  l’édification  , & non  pour  la  deftruc- 
tion.  Voilà  quel  eft  le  fujet  de  la  féconde  Epître 
aux  Corinthiens. 

Tite  ne  fut  pas  le  féul  que  feint  Paul  envoya 
à Corinthe  : il  lui  donna  deux  aflbciés,  qu’il  ne 
nomme  point , (à)  afin  qu’ils  reçuflentles  aumô- 
nes que  les  Fidèles  d’Achaïe  dévoient  envoyer 
dans  la  Paleftine.  Quelque-tems  après  , il  vint 
lui-même  à Corinthe  pour  la  troifiéme  fois,  (e) 

On  ne  fçait  pas  diftindement  ce  qu’il  y fit.  Saint 
Auguftin  (d)  croit  qu’il  y régla  tout  ce  qui  re- 
garde le  feint  Sacrifice,  l’ordre  la  maniéré  de 
le  célébrer  ; particulièrement  que  l’on  ne  reçût 
qu’à  jeun  le  Corps  du  Seigneur  , que  l’on  pre- 
noit  encore  dans  les  repas  de  charité,  qui  fe  fai-t 


(a1 t.  Cor.  XIII.  for.  XII.  1 4. 

(d)  1.  Cor  yin.  i n.&'c.  nu  CXyiHi 

(c)  sîcl.  XX.  2.  & i.  f.  6. 
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Au  du  m ^ent  ^ans  l’Egltf0  » lorfque  l’Apôtre  écrivît  fa  <j 

4061.dc  J.C.  Prem*ere  ^P*tre  » ainfî  que  nous  l’avons  vû.  [ 

61.  de  l’£rc  Un  peu  avant  fon  départ  de  Corinthe  pour  . < 
vùlg.  58.  Jerufalem  , il  écrivit  fon  Epître  aux  Romains.  ( 

- Cette  Epître , quoique  plus  recente  que  quel- 

Cji.  xxvii.^ues  autresî  eft  mile  à la  tête  de  toutes  celles  ] 
E . , de  fâint  Paul , foità-caufe  de  la  dignité  de  l’E- 

S.  p'au'  ial  glilc  & de  la  ville  de  Rome  , (a)  foit  à caufe  de 
-R°uuins.  l’importance  des  matières  qu’il  y traite  , & des 
inftru&ions  qu’il  y donne.  L’Apôtre  avoit  envie 
depuis  long-tems  d’aller  à Rome.  Il  avoit  appris 
qu’il  y avoit  grand  nombre  de  Fidèles  dans  cette 
Eglife.  Leur  foi  étoit  célébré  par  tout  le  mon- 
de ; par- tout  on  parloit  de  leur  fcience  , de  leur 
charité  , de  leur  obéilfance.  On  lui  avoit  racon- 
té que  les  faux  Apôtres  troubloient  cette  Eglile 
^ par  leur  dangereule  doârine  , enfeignant  que 
fans  la  circoncifion  , & fans  les  œuvres  cérémo- 
nielles de  la  Loi , on  ne  pouvoit  être  fauvé.  Les 
Juifs  circoncis  les  appuyoient , & fe  vantoient 
de  plufîeurs  prérogatives  qu’ils  croyoient  avoir 
au-defl'us  des  Gentils  ; comme  s’ils  euffent  méri- 
té la  grâce  de  l’Evangile  & de  la  foi  par  leurs 
bonnes  œuvres  précédentes  ; au  lieu  que  les 
Gentils  n’avoient  été  appellés  que  par  la  pure  * 
mifericorde  de  Dieu. 

Les  Gentils  au  contraire  inftruits  de  la  liber- 
té , que  Jefus-Chrift  nous  a acquife , & de  l’inu- 
tilité de  la  circoncifion  & des  œuvres  cérémo- 
nielles de  la  Loi.répondoient  que  s’ils  n’avoient 
pas  reçu  la  Loi  de  Dieu  , ils  ne  l’avoient  pas 
aufïi  violée  & méprifée  , comme  avoient  fait 
les  Juifs  : Que  les  Sçavans  &les  Philofophes  du 
Paganifme  avoient  connu  Dieu  , & pratiqué  les 
Lois  morales  aufli  fidèlement  que  les  Juifs  mê- 
mes : Que  fi  Jefus-Chrift  étoit  venu  parmi  les 


(a)  Thcodorct,  in  R»m.  t,  6. 


Juifs  , 
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^Jrifs  , les  Juifs  l’avoient  rejette  & crucifié  ; que ■- 

les  Payens  an  contraire  l’avoient  reçu  & adoré  ; An  du  ^ 
- &qu’ainfi  les  Juifs  n’avoient  au-defliis  d’eux  au- 
cun  avantage  , dont  ils  du'Ient  fe  flatter.  ie  Vuîg.  5 S. 

Dans  l’Epître  aux  Romains , laint  Paul  humi- 
lie & les  Gentils  convertis , & les  Juifs  ; & fait 
voir  que  les  uns  & les  autres  s’égarent  dans  leurs 
prétentions.  Il  rabailfe  d’abord  la  vanité  des  Gen- 
tils , & montre  que  les  Sages  & les  Philofophes  « 

du  Paganifme  ont  retenu  la  vérité  de  Dieu  cap- 
tive dans  l’injuftice  ; ( a ) puifqu’ayant  connu 
Dieu  , ils  ne  l’ont  pas  glorifié  comme  ils  de-  - 
voient.  Ainfi  leurs  grandes  lumières  n’ont  lêrvi 
qu’à  les  rendre  plus  coupables  ; ils  font  tombés 
dans  l’aveuglement  d’elprit,  & dans  l’idolâtrie. 

En  punition  de  ces  crimes.  Dieu  les  a livrés  à 
leurs  propres  pallions  , qui  leur  ont  fait  com- 
mettre des  infamies  abominables , & qui  font 
honte  à la  nature. 

. Il  vient  enfuite  aux  Juifs  , (b)  Si  fait  voir  leur 
orgueil , leur  entêtement , leur  endurcilfement. 

Ils  avoient  reçu  la  Loi , mais  ils  ne  la  pratiquoient 
pas  ; ou  s’ils  en  pratiquoient  les  cérémonies  , ils 
s’en  vantoient , & s’en  rapportoieni  la  gloire  à 
eux-mêmes , au  lieu  de  la  rapporter  à Dieu. 

Ainfi  ils  n’avoient  rien  qui  les  relevât  du  côté  du 
mérite  , au  deifus  des  Gentils.  Ils  n’avoient  pas 
plus  mérité  les  uns  que  les  autres  la  grâce  de  l’E- 
vangile. Ils  étoient  tous  également  enveloppés 
dans  le  péché  ; tous  fins  dillinétion  avoient  be- 
foin  de  la  puiflance  de  Dieu  , pour  être  juftifiés 
par  la  grâce  , en  vertu  deleurfoienJefus-Chrift. 

Il  montre  enfuite  que  les  Juifs  ne  doivent  pas 
mépriler  les  Gentils , ni  les  Gentils  les  Juifs.  Les 
Gentils  imitateurs  de  la  foi  & de  l’obéifiànce 


l»)  Rom.  I.  (b)  Rom.  IX.  17.  Crç, 

Tome  IV.  X 
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» d’Abraham , font  les  vrais  fils  d’ Abraham  , & les 

An  du  M.  vrais  héritiers  des  promefTes  faites  aux  Patriar- 
C°6i  dV‘  c^es*  00  Les  ^el°n  la  chair  , qui  ne  font 
le'vùig/  8*  Pas  ^es  en^"ans  d’Abraham  félon  l’efpiit,  n’ont 
’ aucun  avantage  au-deflus  des  Gentils.  Quoique 
le  gros  de  li  nation  Juive  ait  été  réprouvé  , à 
caufe  de  Ton  incrédulité  , cette  nation  toutefois 
cft  comme  la  racine  qui  porte  le  tronc  fur  lequel 
les  Gentils  convertis  font  entés.  La  racine  ne 
doit  pas  méprifor  les  branches,  ni  les  branches 
la  racine.  ( b ) 

Il  donne  aux  Romains  les  mêmes  réglés  qu’il 
avoit  déjà  données  aux  Corinthiens  , fur  l’ufage 
des  viandes  immolées  aux  Idoles,  (c)  Il  veut 
qu’on  Ce  conduife  en  cela  avec  beaucoup  de  dis- 
crétion , pour  ne  caufor  aucun  lujet  de  lcandale 
aux  foibles  & aux  ignorans.  Il  leur  recommande 
lafoumilïion  aux  puifl'ances  feculiéres , ( d ) &le 
bon  ufage  de  la  prophétie  , & des  autres  dons 
fpirituels.  (e)  Il  leur  dit  qu’il  a prêché  l’Evan- 
gile fur  toutes  les  côtes  de  la  mer , depuis  la 
Judée , jufqu’à  l’Illyrie , (/)  fans  avoir  bâti  fur 
le  fondement  d’autrui;  mais  prêchant  principale- 
ment à ceux  qui  n’avoient  point  encore  oui  par- 
ler de  Jefus-Chrift.  Il  les  avertit  qu’il  va  bientôt 
partir  pour  Jerufàlem  , pour  y porter  aux  Saints 
le  lecours  que  les  Fidèles  de  la  Macédoine  & de 
l’Achaie  leur  envoy oient  : Qu’après  ce  voyage, 
il  efpere  exécuter  le  dellein  qu’il  a conçu  depuis 
long-tems  d’aller  à Rome  , & enpaflant  d’aller 
aufii  en  Elpagne.  Il  demande  le  focours  des 
prières  des  Romains , tçfin  que  Dieu  le  délivrât 
des  embûches  qu’il  craignoit  de  la  part  des  Juifs 
de  la  Judée , & que  fon  forvice  ou  les  aumônçs  '* 


(a  -Rom.  IP'’. 

( .->)  Rom.  XI.  i3 . 15  ,&e. 
le)  Rom,  i-iy. 


(d)  Rom.  XIII. 

(•)  Rom.  XII , 

(t)  Rom.  Xff.  i). 
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«ju’il  portoit,  fufferit  une  offrande  agréable  aux 
Saints  qui  étoient  à Jerulâlem. 

Saint  Paul  finit  fa  Lettre  , en  fàluant  plufieurs  g,'  ,'j! 
perfonnes  (a)  qui  étoient  à Rome  , & qu’il  con-  i’Eri  Vulg. 
noifloit,  pour  les  avoir  vues  dans  la  Grèce  ou 
dans  l’Afie.  11  leur  recommande  Phébé  Diaco- 
niffe  de  l’Eglife  de  Cenchrée  , près  de  Corinthe. 

Il  lâlue  Prifca&  Aquila,  qui  étoient  retournés 
à Rome  , & qui  étoient  peut-être  ceux  qui  lui 
avoient  fait  fçavcir  l’état  de  l’Eglife  Romaine. 

Il  falue  auflî  leur  Eglife  domelïique,  c’eft-à- 
dire  , ceux  des  Fidèles  qui  s’affembloient  dans 
leur  maifon.  Il  falue  Epénétes  , les  prémices  de 
Jefus-Chrift  en  Afie  ; Marie  , qui  avoit  beau- 
coup travaillé  à Rome  ; Andronic  & Junia  , qu’il 
nomme  Tes  parens,  qui  étoient  Chrétiens  avant 
lui , & qui  avoient  été  en  prifon  avec  lui.  Il  fa-  # 
lue  ceux  de  la  maifon  d’Ariftobule  , & ceux  de 
la  maifon  de  Narciife  ; peut-être  le  fameux  Nar- 
ciffe  affranchi  de  Claude,  qu’ Agrippine  avoit 
fait  mourir  au  commencement  du  regr.e  de  Né- 
ron. Enfin  il  falue  Hermas , à qui  l’on  attribue 
le  Livre  du  Pafteur.  11  en  nomme  un  a ffez  grand 
nombre  d autres , qui  etoient  apparemment  les 
plus  illnftres  & les  plus  faints  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Il  les  falue  auflî  au  nom  de  Timothée , le 
compagnon  de  fes  travaux , de  Luce  , de  Jafon 
& de  Sofipatre  fes  parens.  Luce  ou  Lucius , eft 
apparemment  fainfLuc  l’Evangelifie.  Tertius, 
qui  avoit  fervi  de  fecretaiie  à faint  Paul  peur 
écrire  cette  Lettre  , met  auflî  fon  falut.  Enfin  il 
nomme  Caius , ou  Gains  fon  hôte  , & celui  de 
toute  l’Eglife  de  Corinthe  Erafle  Tréforicr  de 
la  même  ville , & Quartus.  On  croit  que  l’Epi- 
tre  aux  Romains  fut  portée  par  Phébé , Diaco- 


(aj  Rbm.  XVI. 
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nilfe  de  Çenchrée , que  fâint  Paul  recommande 
aux  Romains , en  leur  dilânt  de  la  recevoir  com- 
me on  doit  recevoir  les  Saints , & de  l’aflillet 
dans  toutes  les  choies  où  elle  pourroit  avoir  be- 
foin  de  leur  alïïftance , de  meme  qu’elle  avoit 
affilié  plufieurs  perfonnes , du  nombre  defquel- 
lesil  étoit  lui-même. 

Saint  Paul  après  avoir  demeuré  trois  mois  tant 
dans  la  Grece  , que  dans  la  Macédoine  , (a)  ré- 
lolut  d’aller  enfin  dans  la  Palelline  , porter  les 
aumônes  qu’il  avoit  ramaflées.  Son  premier  def- 
fein  étoit  d’y  aller  par  mer  : mais  ayant  appris 
que  les  Juifs  lui  drelfoient  des  embûches  fur  le 
chemin  , il  aima  mieux  reprendre  la  route  de  la 
Macédoine , & de  là  repalfer  en  Afie  , pour  en- 
fuite  s’embarquer  , & aller  prendre  port  dans  la 
Palelline  : ce  qu’il  exécuta.  Sofipatre  , Arillar- 
que  , Second  , Caius , Timothée  , Tychique  & 
Trophime  l’accompagnerent  jufqu’à  Philippes  ; 
& de- là  il  les  envoya  devant  à Troade,  où  ils  l’at- 
tendirent. Saint  Paul  demeura  à Philippes  avec 
lâint  Luc , & n’en  fortit  qu’après  les  azymes  & la 
Fête  de  Pâques , qui  étoit  cette  année  cinquante- 
huitième  de  Jefus-Chrill , le  Samedi  vingt-cinq 
de  Mars.  Saint  Paul  joignit  en  cinq  jours  ceux 
qui  l’attendoient  à Troade  , & il  demeura  encore 
huit  jours  avec  eux. 

Le  Dimanche , les  Fidèles  de  Troade  s’afiem- 
blerent  pour  rompre  le  pain,  c’ell-à-dire,  pour 
participer  au  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  de 
Jefus-Chrift.  (b)  Ils  étoient  alTemblés  dans  une 
chambre  du  troifiéme  étage , où  laint  Paul  prê- 
cha jufqu’à  minuit , parce  qu’il  devoit  partir  le 
lendemain.  Or  il  y avoit  beaucoup  de  lampes 
dans  lalàle  où  l’on  étoit  ; & comme  le  difeours 


(a)  AB.  XX.  }.  C?"  fcq.  nunc  }C.c.n.  n.  18.  Hie~ 

(b)  >Ah£.  Ep.  8£.  p.  >4*.  ron.  Ep.  1 S.  alii. 
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de  Paul  dura  long-tems , un  jeune  homme  nom- 
mé Eutyque  , qui  étoit  alïis  fur  une  fenêtre , 
s’endormit , & tomba  du  troifiéme  étage  en  bas  : 
en  forte  qu’il  demeura  mort  fur  la  place.  S.  Paul 
delcendit  promptement , & fe  jettant  fur  lui , 
l’embrafla  , & dit  à ceux  qui  étoient-là  : Ne  vous 
troublez  point  ; car  il  vit.  Puis  étant  remonté, 
& ayant  rompu  le  pain , & mangé  avec  les  frè- 
res , il  leur  parla  encore  jufqu’au  point  du  jour. 
Or  on  amena  dans  l'aflemblée  le  jeune  homme 
vivant,  dont  ils  furent  fort  confolés. 

Saint  Paul  alla  par  terre  de  Troade  à Aflon, 
petite  ville  maritime  de  Myfie  ; & fes  compa- 
gnons de  voyage  y vinrent  par  mer,  dans  le 
vaifleau  qui  le  devoit  mener  jufqu’à  Célàrée.  Le 
trajet  par  terre  eft  bien  plus  court , à caulê  d’un 
promontoire  qui  s’avance  dans  la  mer  entre  Troa- 
de & Aflon.  A cette  derniere  ville  faint  Paul 
s’embarqua  ; & ils  allèrent  d’abord  à Mytiléne 
dans  l’Ifle  de  Lelbos.  Le  lendemain  ils  palferent 
devant  l’Ifle  de  Chio.  Le  jourluivant  ils  vinrent 
à l’ide  de  Samos , & allèrent  aborder  à Tregyle, 
qui  eft  un  promontoire  de  l’Ionie  proche  Samos. 
Le  jour  d’après  ils  mouillèrent  à Milet , fur. la 
côte  , & dans  la  Province  de  Carie.  Etant  à Mi- 
let , lâint  Paul , qui  n’avoit  pas  envie  d’aller  à 
Ephéfe  , diftante  de  Milet  de  douze  ou  quinze 
lieues,  manda  d’Ephéfe  (a). les  Prêtres  & les 
Evèqües  de  cette  Eglilè  & des  Eglifes  voifines  , 
( b ) afin  qu’ils  le  vinlfent  trouver  à Milet.  Saint 
Timothée  étoit  alors  avec  faint  Paul.  Ainfi  il  faut 
qu’alors  il  y ait  eu  à Ephéfe  quelque  autre  Evê- 
que à la  place. 

Quand  ils  furent  arrivés , il  leur  dit  : Vous 


(a)  XX.  17.  & | Vide  Chryftjl,  bemil.  44 .in 

. ! initio. 

( b)  Irai.  I.  }.  f.  M-  I 
> ^ ••• 
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fqavez  de  quelle  forte  je  me  fuis  conduit  pendant 
An  du  M.  tout  le  tems  que  j’ai  été  avec  vous.  Depuis  le 
F;-**  premier  jour  que  je  fuis  entré  en  Afic  , j’ai  fervi 
ic'vûiu-,  58*  e Seigneur  avec  toute  humilité  , & avec -beau- 
* * coup  de  larmes  , parmi  les  traverfes  qui  me  Ibnt 

arrivées  par  la  conlpiration  des  Juifs  contre  moi; 
je  ne  vous  ai  rien  caché  de  ce  qui  vous  pouvoit 
être  utile  , & rien  n’a  été  capable  de  m’empccher 
de  vous  inftruire  en  public  & en  particulier , prê- 
chant aux  Juifs , auflî-bien  qu’aux  Gentils  la  pé- 
nitence envers  Dieu , & la  foi  en  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Maintenant  étant  lié  par  le  Saint- 
Efprit , je  m’en  vais  à Jerufalem  , fans  que  je 
fqache  ce  qui  doit  m’y  arriver  ; fin  on  que  par 
toutes  les  Eglilès  où  je  palfe , le  Saint-Efprit  me 
fait  connoître  que  des  chaîner  & des  afüiétions 
m’y  font  préparées.  Mais  je  ne  crains  rien  de 
toutes  ces  chofes  ; & je  luis  prêt  d’expofer  ma 
vie,,  pourvu  que  j’acheve  ma  courfe  , & que  j’ac  • 
complilfe  le  minillére  que  j’ai  reçu  du  Seigneur 
Jefus , qui  eft  de  prêcher  l’Evangile  de  la  gra.CC 
* .de  Dieu-  Je  ftai  que  vous  ne  verrez  plus  ma  fa- 
ce , (a)  vous  tous  parmi  lefquels  j'ai  pâlie , en 
’ . prêchant  le  Royaume  de  Dieu.  Je  vous  déclare 
donc  aujourd’hui  que  je  fuis  pur  & innocent  du 
fang  de  vous  tous , parce  que  je  n’ai  point  feint 
de  vous  annoncer  toutes  les  volontés  de  Dieu. 
Prenez  donc  garde  à vous-mêmes , & à tout  le 
troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  vous  a éta- 
blis Evêques  , pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu, 
qu’il  a acquife  par  Ion  propre  Sang  : car  je  Iqai 
qu’après  mon  départ  , il  entrera  parmi  vous  des 


(a)  Il  eftaifiz  croyable 
que  faine  Paul  revint  en 
/fie  demis  ce  tems,  fie 
qu’il  ne  parle  ici  que  p-r 
conjecture.  Car  dans  les 
v 


Epîtr«s  il  promet  en  plus 
d*un  endroit  de  retournée 
en  Orient.  Voyez  Pbilt*p. 
/•  if.itf.7Z.  14.  PhtUrui 
Ÿ.  11.  Htb,  XIII,  j,}. 
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loups  ravillans , qui  n’épargneront  point  le  trou- 
peau  ; & que  d’entre  vous-mêmes  il  s’élèvera  An  du  M. 
des  gens  qui  publieront  des  dodrines  corrom-  %o6.x 
pues , ahn  de  s attirer  des  Dilciples.  C eit  pour-  rc  Vüi . 5s, 
quoi  veillez  làns  celle  , & fouvenez  - vous  que 
durant  trois  ans  je  n’ai  point  celle  ni  jour  ni  nuit 
d’avertir  avec  larmes  chacun  de  vous.  Et  main- 
tenant je  vous  recommande  à Dieu,  & à la  pa- 
role de  fa  grâce  , afin  qu’il  achevé  l’édifice  qu’il 
a commencé , & qu’il  vous  donne  part  à fon  hé- 
ritage avec  tous  les  Saints.  Je  n’ai  reçu  de  per- 
fonne  ni  or  ni  argent , ni  vêtemens  ; & vous  fça- 
Vez  vous-mêmes  que  ces  mains  que  vous  voyez, 
ont  fourni  à tout  ce  qui  m’étoit  nécellaire , & à 
tous  ceux  qui  ctoient  avec  moi.  Je  vous  ai 
montré  l’exemple  en  toutes  choies , & vous  ai 
fait  voir  qu’il  faut  foutenir  les  foibles  en  travail- 
lant , & le  fouvenir  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Il  y a plus  de  bonheur  à donner  qu’à 
recevoir. 

Après  qu’il  leur  eut  ainfi  parlé , il  le  mit  à 
genoux,  & pria  avec  eux  tour.  Et  en  méme- 
terns  ils  commencèrent  à fondre  en  larmes , & 
fe  jcttant  au  coû  de  Paul , ils  le  baifoient;  étant 
principalement  affligés  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit, 
qu’ils  ne  le  reverroient  plus , & ils  le  condui- 
firent  julqu’au  vailfeau.  Ils  fe  féparerent  avec 
beaucoup  de  peine  •,(«)&  faint  Paul  s’étant 
rembarqué  avec  fes  compagnons  de  voyage  , 
ils  allèrent  droit  à l’Ifle  de  Cos  ; le  lendemain 
à Rhodes  , & de-là  à Patarc , ville  maritime  de 
la  Lycie  , où  ils  changèrent  de  vailfeau , & fe 
mirent  fur  un  navire  qui  devoit  décharger  à Tyr. 

Ils  palferent  au  nord  & à l’orient  de  l'Ille  de  Cy- 
pre , qu’ils  cotoyerent  fans  y aborder , & arri- 


(a!  XXI.  1.  i.  Ù'c. 


mj 


Digitized  by  Google 


An  du  M. 
4°*i.  de  J, 
C.  fit.  de  P£. 
f«  V«lg.  58. 


C H APITR.E 

XXVIII. 

S.  Paul  ar- 
rive à J:ru- 
lalem. 


488  Histoike  DES  JuïFSÿ 
verent  à Tyr,  où  leur  vaiffeau  devoit  déchar- 
ger fes  marchandées.  Y ayant  trouvé  des  Dis- 
ciples , ils  y demeurèrent  ièpt  jours.  Par-tout 
le  Saint  - Efprit  faifoit  annoncer  à Paul  qu’on 
l’arréteroit  à Jerufalem , & les  Fidèles  lui  con- 
leilloient , par  le  mouvement  de  leur  charité  , 
de  n’y  point  aller  : mais  rien  ne  fut  capable  de 
Farrêter. 

Après  donc  avoir  Séjourné  à Tyr  pendant  Sept 

{'ours , les  freres  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
ans  , les  conduifirent  juSques  hors  de  la  ville, 
où  ayant  mis  les  genoux  en  terre  fur  le  rivage 
de  la  mer  , ils  Se  mirent  tous  en  prières  ; 8c 
s’étant  embrafles  pour  Se  dire  adieu  , Saint  Paul 
& les  fiens  s’embarquèrent , & les  Fidèles  de 
Tyr  s’en,  retournèrent  dans  leurs  maiSons.  Paul 
n’alla  pas  plus  loin  que  Ptolemaide  par  mer  ; 
& après  avoir  demeuré  un  jour  dans  cette  vil- 
le avec  les  Difciples , ils  vinrent  par  terre  à 
CéSarée  , où  ils  allèrent  loger  dans  la  maiSon 
de  Philippe  l’Evangelifte , qui  étoit  l’un  des  Sept 
premiers  Diacres  , dont  on  a déjà  parlé  ci-de- 
vant. Il  avoit  chez  lui  quatre  de  Ses  filles  , qui 
gardoient  la  virginité , & qui  avoient  l’eSprit  de 
prophétie.  Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que 
Saint  Paul  fut  à CéSarée , il  y arriva  de  Jerufa- 
lem un  Prophète  Chrétien  nommé  Agabus  , 
qui  étant  venu  voir  Saint  Paul , lui  prit  fi  cein- 
ture, & s’en  liant  les  pieds  & les  mains , com- 
mença à dire  : Voici  ce  que  dit  le  Saint-Ef- 
prit  : L’homme  à qui  eft  cette  ceinture fera 
lié  de  cette  Sorte  par  les  Juifs  de  Jerufalem  , & 
ils  le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Fidèles  ayant  oui 
ces  paroles , le  conjurèrent  de  ne  point  s’ex- 
pofer  , & de  ne  point  aller  à Jerufalem.  Mais 
Paul  répondit:  Que  faites- vous  de  pleurer  ainfi, 
& de  m’attendrir  le  cœur?  Je  vous  déclare  que 
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je  fuis  tout  prêt  de  loutfrir  à Jerufàlem  4 non- 
iêulement  la  prifon  , mais  la  mort  meme  , pour 
le  nom  du  Seigneur  Jefus.  Les  Difciples  voyant 
fa  réfoluticn  , ne  le  preüerent  pas  davantage  ; 
mais  ils  dirent  : Que  la  volonté  de  Dieu  l'oit 
faite.  Quelques  jours  apres  ils  partirent , & ar- 
rivèrent à Jerufàlem  pour  la  Pentecôte , qui 
étoit  cette  année  le  Dimanche  14.  de  Mai.  Les 
freres  les  reçurent  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
le  lendemain  ils  allèrent  vifiter  faint  Jacques  , 
Evêque  de  Jerufàlem  , qui  étoit  apparemment 
le  feul  des  Apôtres,  qui  fut  alors  dans  cette  vil- 
le. Tous  les  Anciens  & les  Prêtres  Chrétiens 
de  Jerufàlem  s’y  alfemblerent  ; & faint  Paul  leur 
remit  l’argent  des  aumônes  qu’il  avoit  ramat- 
fées , & leur  rendit  compte  de  tout  ce  que  Dieu 
avoit  fait  par  fon  miniftére  parmi  les  Gentils. 

Ayant  entendu  toutes  ces  chofes  , ils  en  glo- 
rifieront Dieu  , & lui  dirent  : Vous  voyez  , mon 
frere , combien  de  milliers  de  Juifs  ont  embralfé 
la  foi , & cependant  ils  font  tous  zélés  pour  le6 
obfervances  & les  cérémonies  de  la  Loi.  Or  on 
leur  a dit  que  vous  enfetgniez  à tous  les  Juifs 
qui  font  dans  les  Provinces , de  renoncer  à l’ob- 
l'ervation  des  Loix  de  Moyfe  , en  leur  difant  de 
ne  pas  circoncire  leurs  enfans,  & de  ne  pas  vi- 
vre lêlon  les  ufages  reçus  parmi  les  Juifs.  Pour 
lever  donc  la  prévention  qu’ils  ont  contre  vous , 
il  faut  que  vous  vous  fanétifiiez  avec  quatre 
hommes  qui  ont  fait  un  vœu  de  Nazaréen , 8c 
que  vous  falfiez  les  frais  des  facrifices , qu’ils 
doivent  offrir  pour  la  confcmmation  de  leur 
Nazaréat , afin  d’avoir  part  au  mérite  de  leur 
aétion , & de  montrer  par-là  que  vous  cor.ti- 
xiuez  à garder  la  Loi.  La  fancïification  que  l’on 
demande  ici  à faint  Paul , n’eft  pas  qu’il  fe  fa  fie 
couper  fes  cheveux , ni  qu’il  farte  le  vœu  de 
Nazaréat  j mais  limplement  qu’il  fe  purifie  , & 
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490  * Histoire  des  Juifs, 
fe  mette  en  état  de  prélénter  les  facrifices  dont 
on  a parlé,  & qui  demandoient  une  pureté  par- 
ticulière de  la  part  de  celui  qui  les  cfFroit , & 
qui  y devoir  avoir  part. 

Les  Anciens  de  l’Églilé  de  Jerufalem  ajoutè- 
rent : Quant  aux  Gentils  qui  le  font  conver- 
tis , nous  ne  prétendons  pas  qu’ils  loient  affu- 
jettis  aux  cérémonies  légales  ; nous  leur  avons 
Amplement  ordonné , qu’ils  s’abftinilent  des  vian- 
des immolées  aux  Idoles , du  fang  , des  chairs 
étouffées  , & de  la  fornication.  Saint  Paul  n’eut 
pas  de  peine  à lé  rendre  à ce  qu’ils  demandoient 
de  lui.  Il  prit  ces  quatre  hommes , le  purifia 
avec  eux  , entra  dans  le  Temple  le  jour  lui- 
vant , déclara  aux  Prêtres  les  jours  aufquels 
s’accompli roient  les  voeux  de  ces  Nazaréens  , 
& le  tems  auquel  l’offrande  & les  facrifices  dé- 
voient être  offerts  pour  chacun  d’eux.  Ces  of- 
frandes étoient  ( a ) un  panier  plein  de  pains 
fins  levain  , mais  frottés  d’huile  ; des  gâteaux 
de  même , & le  vin  néceffaire  pour  les  liba- 
tions. Et  pour  les  facrifices , on  offioit  un  agneau 
en  holocaufte , une  bfebis  pour  le  péché  , & un 
bélier  pour  le  làcrifice  d’aétions  de  grâces. 

Mais  fur  la  fin  du  feptiéme  jour  , depuis  fort 
arrivée  à Jerulàlem , ( b ) quelques  Juifs  d’Afie 
l’ayant  remarqué  dans  le  Temple,  émurent  tout 
le  peuple , & fe  faifirent  de  lui , en  criant  : Au 
fecours , Ifraclites  ; voici  celui  qui  dogmatile 
par-tout  contre  la  Loi  , & contre  le  lieu  faint  ; 
qui  décrie  par-tout  les  Juifs , & qui  vient  d’a- 
mener des  Gentils  dans  le  Temple , & de  pro- 
faner ce  faint  Lieu.  Ils  difoient  cela , parce  qu’ils 
l’avoient  vu  dans  la  ville  avec  Trophime  d’E- 
phelè  , Gentil  converti.  Ils  crurent , ou  ils  fei- 


(a)  Hum.  VII.  14.  (b)  XXI.  17, 
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gnirent  que  faint  Paul  l’avoit  introduit  dans  le 
Temple.  Aufli-tôt  toute  la  ville  fut  émue  , & ;1  40S".  jNj‘ 
"fe  fit  un  grand  concours  de  peuple.  On  fai  fit  c.  6i.dd’^ 
faint  Paul , & on  le  tira  hors  du  Temple  , dont  re  vulg.  p8. 
les  portes  furent  fermées  en  méme-tems. 

Le  Tribun  Claude  Lyfias  , qui  commandoit- 
la  cohorte  Romaine  qui  étoit  en  garnilon  a Je- 
rufalem , & qui  avoit  toujours  des  foldats  fous 
les  armes  autour  du  Temple  , particulièrement 
les  jours  de  Fête  , pour  empêcher  le  tumulte , 
ayant  oui  ce  bruit , accourut  en  diligence  avec 
fes  foldats.  Sa  vue  arrêta  ceux  qui  frappoient 
Paul,  & qui  étoient  prêts  de  le  tuer.  Lyfias  l’arra- 
cha de  leurs  mains , & le  fit  enchaîner.  Enfuite 
voyant  jque  tout  le  monde  crioit  qu’il  le  fal- 
lait faire  mourir  , & ne  pouvant  rien  appren- 
dre de  certain  fur  fii  perlonne , ni  fur  le  fujet 
de  ce  tumulte  , il  commanda  qu’on  le  menât 
dans  la  forterelfe  Antonia.  Lorfque  faint  Paul  fut 
fur  les  degrés  , il  fallut  que  les  foldats  le  por- 
tafleqt , à caufe  de  la  violence  & de  la  foule 
du  peuple  qui  étoit  accouru  , & qui  crioit  : 

Faites  le  mourir.  Paul  étant  prêt  à entrer  dans 
la  fortereife,  dit  au  Tribun  : Puis-je  prendre  la 
liberté  de  vous  dire  quelque  chofe  ? Le  Tri- 
bun répondit  : Sçavez-vous  parler  Grec  ? N’c- 
tes-vous  pas  cet  Egyptien  , qui , ces  jours  paf- 
fés , foulcva  & mena  au  défèrt  avec  lui  qua- 
tre mille  aflafHns  ? Paul  répondit  : Je  vous  af- 
fure  que  je  fuis  Juif,  natif  de  Tharfe  en  Ci- 
licie  , & citoyen  de  cette  ville.  Je  vous  prie  de 
me  permettre  de  parler  au  peuple.  Le  Tribun 
le  lui  ayant  permis , Paul  fe  tint  fur  les  degrés, 

& fit  ligne -de  la  main  au  peuple.  En  meme- 
tems  il  îe  fit  un  grand  fiience  , & il  leur  parla  en 
Hébreu  de  cette  forte  : ( a ) Mes  freres  & mes 


(a)  *Acl.  XXiii,  j.  &c. 
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491  ' Histoire  d-es  Joirs,' 
peres , je  vous  prie  de  vouloir  écouter  ce  qi* 
j’ai  à vous  dire  pour  ma  juftitication. 

Quand  ils  entendirent  qu’il  leur  parloit  Hé- 
breu, ils  l’ccouterent  encore  avec  plus  de  fi^- 
lence.  Il  leur  dit  donc  qu’il  étoit  de  Tharfe 
en  Cilicie  , élevé  à Jerufalem  aux  pieds  de 
Gamaliel , inftruit  des  maximes  les  plus  exac- 
tes de  la  Loi , & zélé  obfervateur  de  toutes  les 
cérémonies , jufqu’i  perfécuter  à outrance  ceux 
qui  faifoient  profeflion  du  Chriftianifme.  Il  leur 
raconta  enfuite  de  quelle  maniéré  il  avoit  été 
converti  en  allant  à Damas  ; & il  leur  dit  que 
quelques  années  après , étant  venu  à Jerufalem  , 
& étant  en  priere  dans  le  Temple,  il  eut  un 
raviUement  d’efprit , où  il  vit  Jelus  , qui  lui  di- 
foit  : Sortez  promptement  de  Jerufalem  ; car  ils 
ne  recevront  pas  le  témoignage  que  vous  leur 
rendez  de  moi  : mais  je  veux  vous  envoyer 
bien  loin  prêcher  aux  Gentils.  Les  Juifs  qui  re- 
voient écouté  jufques-là  avec  afTez  de  filence,. 
commencèrent  alors  à élever  leurs  voix , & à 
crier:  Otez  du  monde  ce  méchant.  Et  en  mc<- 
me-tems  ils  jettoient  leurs  habits  , & faifoient 
voler  de  la  pouffiere  en  l’air. 

Le  Tribun  voyant  le  peuple  fi  animé  contre 
faint  Paul , & n’en  pouvant  fçavoir  le  fujet , le 
fit  mener  dans  la  forterefle , & le  fit  coucher 
par  terre,  pour  lui  donner  la  queftion  , en  le 
frappant  fur  le  dos  avec  des  efeour gées.  Mais 
comme  on  l’eut  étendu  avec  des  liens  , il  dit 
à un  Centenierqui  étoit  prélènt  : Vous  eft-il  per- 
mis de  fouetter  un  citoyen  Romain  , qui  n*a 
pas  été  jugé , ni  condamné  ? Le  Centenier  ert 
donna  avis  au  Tribun  ; & celui-ci  vint  auflï- 
tôt  à Paul,  & lui  dit  : Etes-vous  donc  citoyen 
Romain  ? Il  répondit  : Je  le  fuis.  Le  Tribun  re- 
partit : Il  m’a  bien  coûté  de  l’argent  pour  ac- 
quérir ce  privilège.  Et  moi , dit  lainr  Paul , je 
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le  fuis  par  ma  naillance.  En  même-tems  ceux  — ■ ^ 
qui  lui  dévoient  donner  la  queftion  , Ce  retire-  jje'  j’ 

rent,  & Lyfias  le  fit  délier  : maisil  ire  paroît  c.fi.dcl'B* 
pas  qu’il  lui  ait  ôté  Tes  chaînes,  comme  il  l’au-  re  vulg,  j*. 
roit  dû  , félon  les  Loix  Romaines , qui  défen- 
doient  d’enchaîner  un  citoyen  Romain.  Le  len- 
demain voulant  fçavoir  au  vrai  de  quoi  il  étoit 
accufé  par  les  Juifs  , il  fit  aflembler  les  Prêtres 
& tout  le  Confeil  ; & ayant  fait  ôter  les  chaî1- 
nes  à Paul , il  le  préfenta  devant  eux. 

Paul  commença  à parler , & dit  : ( a ) Mes 
"freres , jufqu’à  cette  heure  je  mefiis  conduit 
devant  Dieu  , fuivant  les  mouvemens  de  ma 
confcience.  A cette  parole  le  Grand  Prêtre  Ans- 
nie , fils  de  Nébédée  , ordonna  à ceux  qui  é- 
toient  près  de  lui,  de  le  frapper  fur  le  vifage. 

Alors  faine  Paul  lui  dit  r Dieu  vous  frappera 
vous-même,  muraille  blanchie.  Vous  êtes  aflîs 
ici  pour  me  juger  félon  la  Loi  ; & cependant', 
contre  la  Loi , vous  commandez  qu’on  me  frap- 
pe i Par  ces  mots , muraille  blanchie  , il  traitoit 
cet  homme  d’hypocrite  ; & la  menace  qu’il  lui 
fait  que  Dieu  le  frapperoit  à fon  tour,  étoit  une 
prophétie  de  la  mort  que  devoit  foufFrir  Ana- 
nie  : car  en  effet  il  fut  mis  à mort  en  l’an  66.  de 
l’Ere  commune,  huit  ans  après  cet  événement-, 
non  par  les  armes  des  Romains , mais  par  une 
faction  de  Juifs , dont  fon  propre  fils  étoit  lè 
Chef,  (b)  , 

Ceux  qui  étoient  préfêns  dirent  à Paul  : Ofèz- 
vous  outrager  ainfi  le  Grand-Prêtre  i Paul  leur 
répondit  : Je  ne  fçavois  pas  , mes  freres , que 
ce  fût  le  Grand- Prêtre  ; car  il  eft  écrit  : Vous 
n’outragerez  point  de  paroles  le  Prince  de  vo- 
tre peuple.  Il  étoit  fort  poflîble  que  faint  Paul 


(a)  XXI1J. 

( b ) Jofcjlhi  /.  I . de  bcllo  , 
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ignorât  qui  étoit  le  Grand-Prêtre  d’alors  , tant 
parce  que  l’ordre  & la  fucceffion  des  fouverains 
Pontifes  n’étoit  plus  fucceflive  & héréditaire 
comme  autrefois , & qu’on  les  changeoit  & dé- 
pofbit  trcs-fouvent , que  parce  qu’il  n’avoit  prefi. 
que  point  demeuré  à Jerufaleln  depuis  vingt- 
cinq  ans,  & que  depuis  trois  ou  quatre  ans  il 
n’y  avoit  point  été  du  tout  ; & quand  il  auroit 
fçu  qu’Ananie  étoit  Grand -Prêtre  , il  pouvoit 
ne  le  pas  connoitre  de  vifage. 

Or  faint  Paul  fçachant  qu’une  partie  de  ceux 
qui  l’écoutoient , étoient  Saducéens , & l’autre 
partie  Pharifiens  , il  s’écria  dans  l’aflemblée  r 
Mes  freres,  je  fuis  Pharifien,  & fils  de  Pharilîen, 
& c’eft  à caufe  de  l’efperance  d'une  autre  vie  , 
& de  la  rélurreâion  des  morts , que  l’on  me  con- 
damne aujourd’hui.  Il  étoit  vrai  que  le  princi- 
pal fujet  de  la  haine  des  Juifs  contre  lui , étoit 
qu’il  enfeignoit  que  Jefus-Chrift  étoit  refTufcité 
des  morts , & qu’il  lui  avoit  apparu  dans  le  Tem- 
ple , & l’avoit  envoyé  prêcher  aux  Gentils.  Les 
Saducéens  qui  tenoient  un  rang  confiderable 
dans  l’affemblée  y nioient  abfolument  la  rcfur- 
reftion  des  morts.  Les  Pharifiens  la  foute- 
noient  ; mais  ils  nioient  celle  de  Jefus-Chrift.  * 
Saint  Paul  n’étoit  pas  obligé  de  dire  aux  Juifs 
tout  ce  qu’il  penfoit , & rien  n’empèchoit  qu’il 
ç’usât  d’artifice  pour  commettre  lès  Juges  les 
uns  contre  les  autres , & pour  les  partager  lur 
fon  fujet.  En  effet  dès  qu’il  eut  ainfi  parlé  , il 
s’éleva  une  dilfenfion  entre  les  Pharifiens  & les 
Saducéens,  & l’aflemblée  fut  divifée.  Quelques 
Pharifiens  difbient  : Nous  ne  trouvons  point  de 
mal  en  cet  homme.  Que  fçavons-nous  fi  un  Ef- 
prit  ou  un  Ange  ne  lui  a point  parlé  ? Le  tu- 
multe s’augmentant  , & le  Tribun  craigrant 
que  Paul  ne  fut  mis  en  pièces , ordonna  aux 
foldats  de  le  tirer  de  l’affemblèe,  & de  le  rame- 
ner dans  la  forterefie  Antonia. 


et  nu  Nouv.  Test.  liv.  11.  ^ _____ 

La  nuit  fuivante  (a)  le  Seigneur  Jefus  appa-  ~ K4 

ïut  à faint  Paul , & lui  dit  : Ayez  bon  coura-  40*«i.dtJ.C." 
ge  ; car  comme  vous  avez  rendu  témoignage  «i.del’Eie 
de  moi  en  Jerufalem  , il  faut  auffi  que  vous  Vu'.g.  58. 
me  rendiez  témoignage  à Rome  ; le  jour  étant 
venu  , quelques  Juifs  firent  une  confpiration 
pour  aflafliner  Paul.  Ils  étoient  plus  de  quaran- 
te , qui  avoient  fait  vœu  de  ne  boire  ni  man- 
ger , qu’ils  ne  l’eulfent  tué.  Ils  allèrent  décla- 
ïer  leur  résolution  aux  Princes  des  Prctres  & 
aux  Sénateurs , & ils  leur  dirent  : Vous  n’avez 
qu’à  prier  le  Tribun  de  la  part  du  Confeil , de 
faire  demain  comparoître  Paul  devant  vous  , 
pour  connoître  plus  particulièrement  de  fon  af- 
faire, & nous  le  tuerons  avant  qu’il  arrive.  Mais 
le  neveu  de  faint  Paul , fils  de  fâ  fœur , ayant 

• appris  cette  confpiration  , en  vint  informer  fon 
oncle.  Paul  fit  mener  ce  jeune  homme  au  Tri- 
bun , à qui  il  raconta  en  fecret  toute  l’affaire. 

Le  Tribun  lui  recommanda  de  ne  dire  à per- 

* fonne  qu’il  lui  eût  donné  cet  avis  ; & en  mê- 
me-tems  il  appella  deux  Centeniers  de  la  gar- 
nifon , & il  leur  dit  : Tenez  prête  dès  la  troi- 
fiéme  heure  de  la  nuit ,(  vers  neuf  heures  du 
foir  , ) une  efcorte  de  deux  cens  foldats  à pied  , 
de  foixante  & dix  Cavaliers , & de  deux  cens 
archers , pour  conduire  cet  homme  à Céfârée. 

Il  leur  ordonna  auffi  d’avoir  des  "chevaux  prêts 
pour  faint  Paul  , & de  le  mener  sûrement  à 
Claudius  Félix  , Gouverneur  de  Judée  , qui 
faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à Céfarée.  Lyfias 
craignoit  que  les  Juifs  ne  l’enlevaffent  en  che-^ 
min , & ne  le  tuaffent , & qu’après  cela  ôn  ne 
l’accusât  d’avoir  reçu  d’eux  de  l’argent  pour 
le  leur  livrer.  > t 


(a)  sAd. XXIII.  11.  11. 
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Il  écrivit  en  même-tems  à Félix  , qu’ayant 
tiré  des  mains  des  Juifs  cer  homme  qu’il  lui  ei- 
voyoit , & qui  étoit  Citoyen  Romain  , il  n’avoit 
pu  découvrir  de  quoi  il  étoit  accufé  , linon 
qu’on  difoit  qu’il  avoir  fait  quelque  choie  con- 
tre les  Loix  des  Juifs  ; qu’ayant  appris  que  l’on 
avoit  confpiré  contre  là  vie,  il  avoit  jugé  à pro- 
pos de  le  lui  faire  conduire  , & d’envoyer  auliî 
par- devant  lui  lès  parties , pour  pourluivre  leurs 
acculàtions.  Les  îbldats  partirent  donc  la  nuit 
avec  làint  Paul , & arrivèrent  le  matin  à Anti- 
putride , d’où  les  gens  de  pied  revinrent  à Jeru- 
îàlem  , pendant  que  les  cavaliers  continueront 
leur  route  avec  làint  Paul  vers  Céfarée  , où  ils 
arrivèrent  le  môme  jour , qui  étoit  le  huitième 
depuis  que  Paul  étoit  arrivé  à Jerufalem.  Félix 
Payant  interrogé , lui  dit  qu’il  examineroit  la 
caulè  , quand  (es  accufateurs  lèroient  venus  , 
& commanda  qu’on  le  gardât  dans  le  palais 
qu’Hérode  avoit  fait  bâtir  dans  Céfarée. 

Cinq  jours  après  (a)  le  Grand -Prêtre  Ana- 
nie  vint  à Célàrée  avec  quelques  Sénateurs-, 
& un  Avocat  nommé  Tertulle  , qui  dévoie 
plaider  pour  eux  contre  PauL  On  fit  compa- 
roitre  l'accule  devant  Félix  , & Tertulle  ayant 
commencé  fa  harangue  par  un  éloge  flatteur 
de  Félix,  dit  que  l’on  avoit  trouvé  Paul  , cet 
homme  pernicieux , excitant  par  tout  le  monde 
des  féditions  contre  les  Juifs  ; qu’il  étoit  Chef 
de  la  feéle  des  Nazaréens , & qu’il  avoit  meme 
voulu  profaner  le  Temple",  que  les  Juifs  l’ayant 
pris , & le  voulant  juger  félon  les  Loix  de  Moy- 
fe  , le  Tribun  Lyfias  étant  liirvenu  , l’avoit  en- 
levé avec  grande  violence  de  leurs  mains.  Les 
Juifs  qui  étoient  prefens , ajoutèrent  que  la  cho- 
ie étoit  comme  Tertulle  l’avoit  dite. 


(a)  Ml.  XXir.  x.  C 
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«Te  parler,  & Paul  dit  : Je  me  détends  de  bon  An 
cœur  , fqachant  que  vous  êtes  Juge  de  cette  na-  p£tj 

tion  depuis  plufieurs  années  ; car  vous  pouvez  vuig.  ç8. 
apprendre  qu’il  n’y  a pas  plus  de  douze  jours 
que  je  fuis  allé  à Jerulalem  , ( a ) pour  y làtis- 
faire  à ma  dévotion.  J’avoue  que  je  fers  Dieu 
fuivant  cette  feéte  qu’ils  traitent  d’hérefîe  des 
Nazaréens.  Je  crois  en  la  Loi  & aux  Prophè- 
tes , & j’efpere  la  réfurreélion  des  morts.  Je  fuis 
venu  après  plufieurs  années  apporter  à ma  na- 
tion des  aumô#s  & des  offrandes.  Ils  nfont 
trouvé  dans  le  Temple  purifié  , lâns  ailpurer 
avec  perfonne  , làns  aflembler  le  peuple , ni 
caufer  aucun  tumulte.  Voilà  le  fait , & ils  ne 
peuvent  rien  prouver  davantage.  Les  auteurs 
du  tumulte , & ceux  dont  j’aurois  plus  à me 
plaindre , font  certains  Juifs  d’Afie  , qui  m’ont 
accufé  d’avoir  introduit  des  Gentils  dans  le 
Temple.  C’étoit  eux  qu’il  falloit  faire  comoa- 
roître  devant  vous , s’ils  avoient  quelque- choie 
à dire  contre  moi. 

Félix  ayant  oui  tous  ces  difcours , renvoya 
les  accufateurs  de  Paul , difant  qu’il  jugeroit 
l’affaire  lorfqu’il  en  feroit  mieux  informé  , & 
que  Lyfias  lui- même  lui  en  rendroit  compte 
quand  il  vîendroit  à Céfarée.  Il  confia  laine 
Paul  à la  garde  d’un  Centurion  , lui  recomman- 
dant toutefois  de  lui  laitfer  beaucoup  de  liber- 
té , & de  n’empêcher  aucun  des  liens  de  le  voir 
& de  le  lèrvir.  Quelques  jours  apres  Félix  ayant 
frit  un  petit  voyage , revint  à Célàrée  avec 
Drufiile  fa  femme  , fœur  du  jeune' Agrippa , 


( a ) 11  fut  cinq  jours  li-  I cinq  jours  à Céfarée ; eû 
bteà  Jetufalem  .deux  jours  I tout  douze  jours,. 

«acre  les  mains  de  Lytias , J 
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qui , comme  on  l’a  vu,  avoit  fait  divorce  avec 
^o^rdej^c’  ^7‘z  » Roi  d’Emefe  , & avoit  époufé  Félix. 
6 1.  de  l’ire  Cette  femme  , qui  ctoit  Juive,  ayant  eu  la  cu- 
VuJg.  58.  riofité  d’entendre  faint  Paul  , Félix  fon  mari  le 
fît  venir , & l’écouta  de  nouveau.  Saint  Paul 
parla  avec  fa  force  & fa  véhémence  ordinaire 
de  la  foi  en  Jefus-Chrift,  de  la  juftice,  de  la 
chafteté  , & du  jugement  dernier.  Félix  en  fut 
effrayé  , & lui  dit  : C’eft  affez  pour  cette  heure  ; 
retirez-vous , & quand  j’aurai  le  tèms , je  vous 
entendrai.  Et  parce  qu’il  efperoit  que  Paul  lui 
••  donneroit  de  l’argent , il  ifcnvoyoit  fouvent 
quérir,  & s’entretenoit avec  lui.  Mais  quoiqu’il 
connût  fon  innocence  , il  ne  le  remit  pas  en  li- 
berté , & le  retint  pendant  deux  ans  prifonnier 
à Célàrée. 

An  de  l’Ete  Cette  année  cinquante- huitième  de  Jefus- 
vu’g.  } s,  Chrift , le  jeune  Agrippa  dépofa  de  la  grande 
Sacrificature  Ananie , & donna  cette  dignité  à 
Ifmaçl  fils  de  Fabéi.  (a  ) Alors  les  Grands  Pon- 
tifes , c’eft- à-dire  , ceux  qui  l’ayant  été  d’office  , 
en  confervoient  toujours  le  nom  & une  autori- 
Brcuilhries  té  particulière  , fe  brouillèrent  avec  les  Prêtres 
entre  l«  lxc-  ordinaires  , qui  n’avoient  aucun  rang  de  diftinc- 
tion  au-deftus  des  autres , & avec  les  principaux 
de  Jerufalem.  Chacun  d’eux  fe  faifoit  accompa- 
gner par  des  gens  armés  , qu’ils  choififfoient 
parmi  les  plus  déterminés  & les  plus  féditieux 
du  peuple.  Ils  commençoient  par  fe  dire  des 
injures , & en  venoient  enfuite  aux  coups  de 
pierre  , fans  que  perfonne  le  mît  en  devoir  d’ar- 
rêter ce  défordre  ; comme  fi  Jerufalem  eût  été 
une  ville'fans  police  & fans  magiftrats , où  il  fût 
permis  de  tout  faire.  Il  y a toute  forte  d’appa- 
rence que  ces  brouilleries  arrivèrent  à l’occa- 


(a)  Jofepb,  *4 ntiq . I.  i®.  c.  6. 


\ 
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fion  de  la  diftribution  des  dixmes.  L’ufàge  ordi-  ^ ^ 

«aire  étoit  que  les  Lévites  levaient  toutes  les  40fiI[  jcj* 
dixmes.  Enfuite  ils  en  donnoient  aux  Prêtres  c.  61.  <ie  l’£- 
la  dixiéme  partie,  (a)  Le  relie  étoit  à eux.  Les  te  vulg.  s*. 
Prêtres  le  partageoient  entr’eux  cette  dixiéme 
partie;  enforte  que  le  Grand -Prêtre  en  avoit 
une  portion  proportionnée  à la  dignité.  Les 
Grands-Pontifes  qui  avoient  été  en  charge , pré- 
tendirent -qu’aprês  leur  dépofition  , on  conti- 
nuerait à leur  diftribuer  la  même  quantité  de 
- dixmes  qu’auparavant  ; & voyant  qu’on  ne  fui- 
voit  pas  leur  intention  , ils  envoyèrent  leurs 
gens  dans  les  granges  des  lîmples  Prêtres , & fi- 
rent enlever  les  dixmes  qui  appartenoient  à ceux- 
ci  : de  forte  que  ceux  qui  n’étoient  pas  riches , 
mouraient  de  faim  par  la  dureté  de  ces  Grands- 
Prêtres. 

Ce  fut  peut-être  à l’occafion  de  ces  troubles , 
que  Félix  fit  charger  de  chaînes  ( b ) pour  un 
<■  fujet  fort  lé^er , dit  Jofephe  , divers  Prêtres , & 
les  envoya  a Rome  , pour  rendre  raîfon  .de  leur 
conduite  à l’Empereur.  Ils  y demeurèrent  pri- 
sonniers jufqu’à  ce  que  Jofephe  l’Hiftorien  fça- 
' chant'  l’état  où  ils  étoient , fit  exprès  le  voyage 
'de  Rome  vers  l’an  éi.  ou  6 3.  de  l’Ere  vulgai- 
re , pour  les  en  tirer.  Il  y réulïit  par  le  crédit  * 
de  Poppée , qui  favorifoit  les  Juifs , & que  Né- 
ron époufa  l’an  61.  Cet  Auteur  loue  la  piété 
de  ces  Prêtres , & dit  qu’ils  ne  fe  nourriffoient 
que  de  noix  & de  figues , pour  ne  fe  pas  fouil- 
ler, en  ufant  des  choies  préparées  par  les  Gen- 
‘ tils. 


(a)  Voyez  notre  Com-  ( b ) Jofeph.  lih.  de  vila 
mencaiie  fut  Lev\t,XXVU.  f** , (•  999’ 
jo. 
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Puifque  nous  avons  commencé  de  parler  de 
An  du  M.  Joiephe  , qui  doit  faire  une  grande  figure  dans 
«tMèr'Ete"  a ^U*te  cette  Hiftoire  , & à qui  nous  avons 
Vulg'ts/'  l’obligation  de  prefque  tout  ce  que  nous  fça* 
vons  des  Juifs  depuis  le  tems  des  Maccabées  , 

Tofc'^e  l’Hi'  ^ îu^e  ?ue  nouS  *e  k^ons  connoitre , & que 
Italien C "nous  donnions  ici  le  précis  de  fa  vie.  Il  étoit 
de  Jerufalem  , & de  la  race  fàcerdotale , fils  de 
Matthias  , ou  Matthatias.  Son  trifayeul  avoit 
époufé  une  fille  du  Grand- Prêtre  Jonathas,de 
la  race  des  Afmonéens  ; & là  mere  étoit  de  la 
meme  race.  Il  naquit  la  première  année  de 
l’Empire  de  Caius  Caligula  ; & il  fut  fi  bien  inf. 
truit , que  des  l’âge  de  quatorze  ans , les  Ponti- 
fes le  confulcoient  fur  ce  qui  regardoit  la  Loi. 
Depuis  l’âge  de  fêize  ans  il  Ce  mit  fous  la  difci- 
pline  d’un  lolitaire  nommé  Bane  , & il  demeura 
avec  lui  dans  le  défert  jufqu’à  l’âge  de  dix-neuf 
ans.  S’étant  férieufement  appliqué  à connoitre 
les  trois  fe&es  qui  partageoient  alors  les  Juifs  , 
it  IC  ùctci'iïimâ  pûiïï  Ccil«  des  PiiarifiôflS.  A 
l’âge  de  dix-neuf  ans,  il  revint  à Jerufalem , & 
commença  à prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques. Douze  ou  treize  ans  après  il  alla  à Ro- 
me , pour  affilier  quelques  Prêtres  de  fes  amis  , 
que  Félix  y avoit  envoyés , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  ; & il  demeura  en  cette  ville  jufqu’à 
l’an  65.  ou  66.  de  l’Ere  vulgaire,  lorfque  les 
troubles  de  la  Judée  étoient  déjà  commencés. 
Nous  verrons  ci-après  la  part  qu’il  eut  à toutes 
les  affaires  de  ce  tems  là. 

Jofephe  nous  a laide  quatre  Ouvrages  impor- 
tans  , qui  font  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romainsv  les  Antiquités  Judaïques- i 
& outre  cela  l’Hiftoire  de  fa  vie , & deux  Li- 
vres contre  Appion , Grammairien  d’Alexan- 
drie. Il  compofa  l’Hiftçire  de  la  guerre  dès  Juifs 
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«tant  à Rome , fous  l’Empire  de  Velpafien.  (a)  Il  ' 1 7'TT’ 

écrivit  d abord  en  la  Langue  propre,  qui  etoit  ^Qé0  je  j, 
un  Hébreu  mêlé  de  beaucoup  de  Syriaque  \ & c.  to.de  l’fc- 
cet  Ouvrage  le  répandit  bientôt  parmi  les  Ara-  re  vulg.  17* 
bes , les  Adiabéniens , les  Babyloniens  & les 
Parthes  , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juifs  au- 
delà  de  l’Euphrate.  Il  prit  enfuite  la  réfolution 
de  compofer  la  même  Hiftoire  en  Grec  , & il 
exécuta  Ion  delfein , en  remontant  jufqu’au  tems 
d’Antiochus  Epiphanes  & des  Maccabées.  Pour 
le  rendre  plus  parfait , il  fe  fervit  de  quelques 
perfonnes  qui  lçavoient  mieux  que  lui  la  Lan- 
gue Grecque.  Il  la  prélenta  à Velpafien , à Tite , 

& au  Roi  Agrippa  , qui  lui  donnèrent  de  grands 
éloges  , & rendirent  témoignage  à là  vérité. 

Tite  ne  fe  contenta  pas  d’ordonner  qu’elle  fe- 
roit  rendue  publique  ; il  voulut  qu’on  la  mît 
dans  une  Bibliothèque  ouverte  à tout  le  mon- 
de, & la  ligna  de  fa  main  pour  la  rendre  plus 
authentique.  Il  étort  important  à notre  Reli- 
gion que  cette  guerre , qui  avoit  été  prédite  par 
le  Sauveur , & qui  fut  le  coup  terrible  de  la 
vengeance  de  Dieu  contre  la  nation  meurtrière 
de  Ion  Fils , fût  écrite  par  un  témoin  non  fuf- 
peét , & reconnue  pour  authentique  par  les  Juifs 
& par  les  Payens  mêmes. 

Il  entreprit  enfuite  l’Hiftoire  générale  de  là 
ration  , depuis  le  commencement  du  monde  , 
jufqu’à  la  douzième  année  du  régné  de  Néron  , 
en  laquelle  commença  la  révolte  des  Juifs.  Il 
conçut  le  delfein  de  ce  fécond  Ouvrage , en 
travaillant  au  premier.  Il  y fait  pro.'elîion  de 
r’ajoûter , ni  retrancher  la  moindre  chofe  dans 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  Livres  faints  de  l’An- 
cien Teftament,  Mais  on  lui  reproche  quelques 
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infidélités  & quelques  omiflions.  Il  déguifè  auflï 
quelquefois  certains  événemens  miraculeux  ; 
ce  qui  rend  Ton  autorité  fufpede.  C’eft  dans  ces 
Livres  des  Antiquités  qu’il  a rapporté  un  témoi- 
gnage illuftre  de  la  fàinteté  & des  miracles  de 
Jelus-Chrift.  ( a ) Mais  Dieu  ne  lui  a pas  fait  la 
grâce  de  le  connoitre  , & de  l’adorer  comme 
Dieu  & comme  Meflie. 

11  voulut  joindre  à ces  deux  Ouvrages  l’Hi- 
floire  de  fa  vie , pendant  qu’il  y avoic  encore  pla- 
ideurs perlonnes  qui  pouvoient  le  démentir,  s’il 
s’éloignoit  de  la  vérité.  ( b ) Il  la  commença  avant 
la  mort  de  Dioclétien.  Il  l’employe  prefque 
toute  entière  à écrire  ce  qu’il  fit  étant  Gouver- 
neur de  Galilée  , avant  que  Vefpafien  vint  fai- 
re la  guerre  dans  cette  Province. 

Comme  plufieurs  perfonnes  révoquoient  en 
doute  ce  qu’il  dit  de  l’antiquité  de  la  nation  Jui- 
ve , prétendant  que  fi  cette  nation  avoit  autant  > 
d’antiquité  qu’il  lui  en  donr.oit^  les  Hifloriens 
étrangers  en  auroient  fait  mention  ; ( c ) il  en- 
treprit i’apologie  de  fon  Hiftoire  & de  la  nation  , 
dans  les  deux  Livres  contre  Appion , où  il  atta- 
que principalement  ce  Grammairien  , dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  & qui  s’étoit  le  plus  dé-  ‘ 
claré  contre  les  Juifs.  On  y admire  ( d ) la  pro- 
fonde érudition  de  Jofephe , qui  y rapporte  très- 
grand  nombre  de  paflages  des  Ecrivains  pro- 
fanes ; ce  qui  fait  connoitre  qu’il  avoit  lû  pref- 
que tous  les  Auteurs  Grecs. 

Enfin  on  lui  attribue  un  Ouvrage  , qui  a pour 
titre  : De  l'empire  de  la  raifort  ; où  il  releve  le 
pouvoir  & la  force  de  la  raifon.  Il  entreprend 
d’y  montrer  , que  l’homme  , avec  les  forces  de 


( a ) ^ir.tiq.  I.  I 8.  c.  4. 
Nous  avons  rapporté  le 
palla^c  ci-devant. 

( b)  tdntiq.  I.  lo.  (.  $. 


(c)  lib.  1.  contra 
fion.  (1.  1 c 5 ) . 
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fa  raifon  , eft  capable  de  réfîfter  à toutes  fes 
paillons.  Ce  Livre  n’eft  proprement  que  l’Hi- 
ftoire  des  fept  freres  Maccabees , & de  leur  me- 
re  , & celle  du  vieillard  Eléazar , rapportée  en 
abrégé  dans  les  Chapitres  VI.  & VII.  du  fé- 
cond Livre  des  Maccabées,  que  Jofephe  a am- 
plifiée & embellie.  Plufieurs  anciens  Peres 
Grecs  ont  cité  cet  Ouvrage  comme  le  quatriè- 
me des  Maccabées,  (a)  & comme  un  Ouvra- 
ge infpiré.  Il  eft  d’un  ftile  fort  élégant  & fort 
clevé  ; mais  nous  doutons  qu’il  foit  de  Jofephe 
l’Hiftorien.  Il  y a des  fautes  & des  bévues  , 
dont  il  n’étoit  pas  capable.  Il  ne  reconno'it  pas 
cet  Ouvrage  , & n’en  parle  en  aucun  endroit. 
Voilà  qui  ctoit  Jofephe  , & quels  font  lès  Ecrits. 
Il  mourut  apparemment  fur  la  fin  du  règne  de 
Domitien. 

Reprenons  la  fuite  de  notre  Hiftoire.  Pendant 
que  faint  Paul  étoit  prifonnier  à Céfarce.,  il  y 
eut  dans  cette  ville  de  grandes  divilions  entre 
les  Juifs , & les  Syriens  idolâtres  qui  l’habi- 
toient  : car  Hérode  en  la  bàtillant,  y avoit  conf- 
irait des  Temples , & érigé  des  ftatues , comme 
dans  une  ville  de  Payens , & l’avoit  peuplée  de 
Juifs  & de  Syriens.  ( b )Ces  deux  peuples  furent 
toujours  oppofés  , & ils  difputoient  fans  celfe  à 
qui  auroit  la  principale  part  au  gouvernement. 
Les  Juifs  y étoient  les  plus  forts  & les  plus  ri- 
ches : mais  la  garnifon  Romaine  qui  y réfidoit , 
étant  prefque  toute  compofée  de  foldats  Syriens 
& Samaritains , favorifoit  les  Syriens.  Les  dif- 
putes  produifoient  fouvent  des  querelles  & des 
batteries  ; & une  des.  principales  attentions  du 
Gouverneur,  qui  y failbit  là  réfidence  ordinai- 


(a)  Voyez  nocre  Préfa-  ( b ) A»liq. I.  10.  e.  6.  tle 
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armes , & troubler  la  tranquillité  publique. 
l'Èr*  vuig  * Un  jour  les  Juifs  ayant  les  premiers  défié 
j8.  & 5s.*  les  Syriens , il  y eut  entr’eux  une.  efpéce  de 
combat , où  plufieurs  furent  bleifés , & d’autres 
tués.  Tout  l’avantage  paroifloit  être  du  côté  des 
Juifs , lorfque  Félix  parut  , & leur  commanda 
de  fe  retirer.  Mais  ils  le  mocquerent  de  fon  com- 
mandement & de  fes  menaces  •:  enforte  qu’il  fut 
obligé  de  faire  venir  des  troupes  de  la  garnifon , 
qui  en -tuerent  un  grand  nombre,  Ce  mirent  à pil- 
ler quelques  maifons , & étoient  prêts  a faire  pis , 
fi  les  plus  fages  & les  principaux  des  Juifs  n’é- 
toient  venus  implorer  la  clémence  de  Félix  * & 
ne  l’avoient  prié  de  faire  retirer  fes  troupes. 

Comme  la  divifion  continuoit  toujours  entre 
les  Juifs  & les  Syriens  , Félix  envoya  à Rome 
les  principaux  des  deux  partis , pour  deman- 
der à l’Empereur  une  ordonnance , qui  réglât 
leurs  prétentions  réciproques , & qui  fixât  la  ma- 
niéré dont  la  ville  devoit  être  gouvernée.  Mais 
les  Juifs  n’obtinrent  pas  ce  qu’ils  défiroient.  Né- 
ron,follicité  par  Bérylle  fon  lecretaire  & fon  pré- 
cepteur , ( a ) qui  avoit  été  gagné  par  les  Sy- 
riens de  Céfarée , fit  rendre  un  Réglement  par 
l’Empereur , qui  privoit  les  Juifs  du  droit  de 
Bourgeoifie  à Célàrée , & qui  adjugeoit  aux 
Syriens  tout  l’honneur  du  gouvernement  de  la 
ville.  Cela  irrita  tellement  les  Juifs  de  Céfarée  , 
que  depuis  ce  terns , ils  ne  celferent  de  remuer  , 
julqu’à  ce  qu’ils  eulfent  porté  toute  leur  nation 
à fe  révolter  contre  les  Romains. 
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